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HISTOIRE 

DES 

RÉPUBLIQUES  ITALIENNES 
DU  MOYEN  ÂGE. 

CHAPITRE  XCI. 

Considération»  sur  le  caractère  et  let  révoluUona 

du  quinzième  siècU.  < 

Dams  le  cours  de  cette  Histoire,  nous  avons  m^r. 
déjà  invité  deux  fois  nos  lei:teurs  à  s'itirÉter 
avec  noua ,  pour  mesurer  de  leurs  regards  l'es- 
pace que  nous  ïtuioils  de  parcourir  ensemble. 
Apri.'!i  l'ariniie  i5o5,  tious  avous  clierclié  à  leur 
présenter  un  tableau  du  Ireizième  siècle,  et 
^rès  rimDéei4oa,uii  tableau  du  quatorzième. 
Avaqt  de  leprânclre  notre  léât,  nous  lear  de- 
manderoTM  d'embrasser  aussi  d'un  seul  coup 
d'oeil  le  quinzième  siècle ,  pour  se  faire  «ne  idée 
précise  de  ce  qii'éloît  riiidOpciidLiiicc  il.ilicnne, 
de  cequ'éloitl'élat  sucial  du  toute  la  contrée,  nii 
moment  où  s'engagea  la  lutte  effroyable  qui 

TOMEZU.  I 
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1.  prira  l'Ilalie  do  son  indépendance,  et  qui  bou- 
leversa son  état  social. 

Si  nous  ne  nous  sommes  pas  crus  obligés  de 
choisir  notre  point  de  repos  à  l'époque  précise 
de  la  fin  du  treizième  et  de  celle  du  qualor- 
Bième  nédc,  noua  avons  plus  lieu  encore  de 
nous  en  dispenseï  en  rendant  compte  da  quin- 
zième; car^penaraelt  la  fin  <]«oewècle,  il  se  pré- 
sente à  nous ,  au  point  où  nous  sommes  parve- 
nus, une  de  ces  époques  importantes  qui  parta- 
gent l'iiis  toi  re  en  deux  périodes  dont  le  caraclcro 
est  absolument  difEérent,  qui  teraiinent  en  quel- 
que sorte  les  révolutions  précédentes ,  et  qui  en 
commencent  de  nouvelles,  pour  d'autres  causes 
et  avec  d'autres  passions.  Nous  avons  vu  jus- 
qu'ici les  temps  qui  appartenoient  proprement 
an  mojrcn  ;  nons  entitms  dans  la  rérehitioR 
qui  fit  SDcoéder  k  son  orgonîsatïoii  antique^ 
celledes  temps  modernes,  quimËia  lesnatiwis 
jnsqn'i^ors  séparées,  qui  les  lit  dépendre  les 
nnesdes  autres,  et  qui  leur  donna  des  intérËts 
dont  jusqu'alora  elles  n'avoient  pas  en  seole- 

Jnaqu'à  la  mort  de  Lauréat  delHdicù,  sur- 
venue en  1493 ,  et  à  laquelle  nous  nons  sommes 
arrêtés  à  k  fin  du  vidame  précédent ,  la  nation 
italienne  donnoit,  si  ce  n'est  des  lois,  du  moins 
des  leçons  et'des  exemples  à  toutes  les  autres. 
6«ileciTili9ée,elIe  confondoit  le  reste  des  pei^les 
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européens  sou  a  le  noui  de  Barbares,  et  elle  com-  nu.», 
niaiidoit  leur  respect.  Elle  n'avoit  ]>oinl  éleiidu 
eiir  eux  son  empire,  mais  elle  n'avoilpoiiilsubi 
leur  [oug.  Quelques  souverains  étrangera  s'é- 
tuientasais,  il  eslvraiiSurletrôneileNapIeAjUiais 
auparavant  ils  étoient  devenus  Italiens;  quel- 
ques armées  ultramonuines  avoient  traversé 
l'Italie,  mais  dles  s'étoient  mïsea  ttuparayual  à 
la  eotde  des  wnmrains  de  la  conlrée.  Ia  pce  ten- 
lion  d'anetvir  Flt^lw  n'avmt  ^rmais  été  formée 
par  ancun  des  princes  qui  y  «voient  porté  la 
guerre;  jamais  les  peuples  n'avoient  wmiju  la 

|)U  en  soupçonner  le  danger. 

Mais  en  i494 1  tous  les  peuples  limitriOphea, 
î*ia«ix  de  h  ^mçàiiii  de  l'halie,  ou  avides  de 
eei  d^niflra ,  coianeBcireat  en  même  temps 
l'invaMou  de  cette  riclie  contrée  ;  des  armées 
dévaBlalricee  sortirent  de  la  France, de  la  Suinse, 
de  rEï<|Hgueel  de  l'Allemagne,  et  (lendant  près 
d'un  deui-sièeie elles  ne  laîssèren-t  aucun  repos 
«ux  uiallieureux  Italiens  ;  elles  pistèrent  le  fer, 
et  le  feu  jusqu'aux  cimea  les  plus  reculées  de 
l'Apennin ,  et  jusqu'aux  rivages  des  deuï  oiers  j 
la  peste  et  la  famine  marchèrent  arec  elles  ;  la 
misiuB,  kdouleur  et  la  murt  pénétrireot  dans 
4n  palais  les  plus  somptueux,  conunfi  dans  les 
fabawa  les  plus  écartées  ;  jamais  iant  dp  SOVf' 
fiwces  n'avoient  acca)^  l'Jitiaïaiiif é ,  j»taiu» 
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I'  une  aussi  grande  paiiiedela.  population  n'avoit 

élo  délriiilc  par  la  guerre.  Des  lOolifs  dlfférens 

jours  le  mOiiie.  Chaque  iiivasimi  nouvelle  l-ui- 
noil  les  r,.i-liri..alii>u3  <!<■  ritalie,  détruisoit  sei 
riclicsses,  cl  Ijisijit  (iisparoitrc  sa  population. 
Ses  divers  gouverticiuens  se  parlageoienl  enLre 
■l'alliauce  des  puissances  élrangères;  ils  s'inlé- 
ressoient  à  îcurs  querelles,  en  oubliant  leur 
propre  destinée  ;  ils  ne  su  voient  pas  encore  que 
]eur  existence  ménie  étoit  mise  on  jeu,  et  ib 
furent  adjugés  comme  prix  ku  vainqueur, 
avant  d'avoir  cotniHÎs  que  Iltalîe  pouToit  Hxi 

C'est  vers  la  lin  du  quinzième  siècle  qiio, 
parveuus  eu  quelque  sorte  au  point  le  plus 
élevé  de  l'esiiaccque  nous  avons  embrassé,  nous 
voyons  l'hisloïre  entière  de  l'Ilalie  se  diviser  en 
ses  différentes  périodes.  X-es  six  premiers  siècles 
qni  s'écoulèrent  depuis  le  renversement  de 
r£i(i|)ire  d'occident,  préparètcul ,  par  le  mé- 
lange des  |K'ii|jlci  barbares  avee  les  peu  pies  dé- 
générés del'llaheja  nation  nouvdic  quidevoit 
euccéder.aux  Aomaîns.  Dans  le  douzième  siè- 
cle cette  nation  oooqnit  sa  libecté.;  elle  en  joiiit 
dans  le  trâziëme  et  le  qnatoreijme,  en  y'jof- 
gnant  tons  les  tnomplies  des  Tertus ,  des  talens, 
des  Rrts,  de  U  pbilosophiaet  du  ffiût;  dt«-lA 
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hissa  se  corrompre  dans  le  [|uiii/i('  iii(.',  cl  clic 
perdit  en  même  Icmiis  sdti  iiiitittine  vigueur. 
Près  d'un  demi-sicde  d'une  guerre  effroyable 
ilélriiisitalorrf  sa  praspéj!lL-,ancaiilit  ses  moyens 
de  défense,  et  lui  ravit  enfin  son  indépendance. 
Après  celle  guerre,  qui  formera  Je  sujet  prin- 
cipal de  ces  derniers  volumes  ,  près  de  Irms 
siècles  SB  sont  passés  dans  la  servitude,  l'indo- 
lence, la  inallesse  et  l'oubli. 

Lorsqu'une  nation  est  niidliciircusc  et  vi- 
cieuse en  même  temps,  on  est  Imijuiirs  disposé 
à  attribuer  ses  malheurs  à  ses  vices,  tandis 
qu'il  &udroit  souvent  attribuer  ses  vices  à  ses 
nwUieDrsi  Oadiroitque  k  compassion  est  pour 
nous  un  sentiment  trop  pénible,  et  que  nom 
saisissons  avidement  tnntes  les  misons.  Ions  Itfs 
prétextes  par  lesquels  nous  pouvonï  nous  dis- 
penser de  plaindre  les  autres.  Sitns  doute 
aussi  chacun  vent  éviter  dappliquer  a  soi- 

ple  des  grands  malheurs  publies  ;  on  aime 
mieux  sen  croire  a  labri,  en  se  persuadant 
qu'on  ne  commettra  jamais  les  fautes  qu'on  re- 
lève dans  les  autres;  et  lorsqu'on  accuse  une  na- 
tion dégradée,  on  croit  trouver  la  garantie  de  la 
gloire  oe  ta  sienne,  a  Le  peuple  qui  a  pu  tomber 
xsous  le  joug  de  la  servitude,  disent  aujour- 
»d'hui  les  yatnqueurs;  le  peuple  qui  la  sup- 
X  porte,  la  mérite.  Ceux  qui  n'ont  pas  frémi  à 
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G  nrsToiRE  des  rëfub.  ttaubnnes 
au. HM.  »  rHppro<:he  île  letruHger ; cenx  qni n'cnt  pàa 
n  senti  que  pour  le  repoiuser  il  fall<Ht  MOrifier 
»  ses  biens,  sa  vie  et  celle  de  aea  enGuu,  aaat 
X  &ilB  pour  demenrer  bous  sa  loi  j  ils  ne  sont 
■a  pointdignesdecoinpassioD,car  jamais  une nft- 
M  lion  généreUsen'aaroitiubi  un  pareil  sort  ». 

Cependant ,  l'histoire  n'enseigne  point  aux 
lioniinea  tunt  de  confiance;  elle  nous  montre 
que  si  les  vertus  sont  nécessaires  à  l'existence 
de*  nadoiu ,  elles  ne  suffisent  point  aanleB  k  la 
Ijamnlir;  que  la  constitution  la  plua  tage  têt 
encoreunonvragehuinain;  que  comme  oeuTT* 
de  l'homme,  elle  cnnlient  en  elle-même  ds 
nombreux  germes  de  ruiuc;  que  même  au  sein 
de  la  Uberté,  de  k  vertu  publique,  du  patrio- 
tisme, on  a  vu  étialcr  les  excès  de  l'ambition; 
qu'on  les  a  vus  précipiter  une  nation  dan 8 l'abus 
de  ses  forces  et  dans  l'épuisement  qui  en  est  la 
suite  ;  qu'enfin  nous  ne  faisons  pas  seuls  notre 
destinée,  etque  lu  nombreuses  causes  qui  sont 
en  dehors  de  noni,  et  que  nous  comprenoni 
BOUS  le  nom  de  haaard,  parce  qu'elles  ne  dé- 
pendent pas  de  nous,  peuvent  rendre  inutiles 
tous  nos  efibris. 

La  nation  an)(laisG  est  peut-être  aujourd'hui 
cequ'étoitla  nation  italienne  il  y  a  trois'siecles. 
])c  même ,  clic  a  cherché  la  liberté  avant  tous 
les  autres  biens,  et  celui-là  seul  lui  a  donné 
tous  le»  autres  ;  de  môme,  la  liberté  d'esprit  lui 
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a  donné  l'empire  de  laphUosophieetdesIcllres;  axt.m 
de  même,  la  liberlétl'aclions  lui  a  donni;  l'em- 
pire du  commerce  et  l'upulprici;;  de  nn'nie,  la 
puissance  de  l'opinion  bur  son  propru  gouver- 
nement lut  a  donné  la  prééminence  sur  tous 
loB  antm,  et  l'a  pUcée  an  centre  de  la  poli- 
tiqne  enrapAenne  ;  maia  par  combien  de  chances 
l'Angleterre  n'a-t-elle  pas  été  sur  le  point  de 
perdre  le  bonheur  dont  elle  jouit  aujourd'hui, 
de  tomber  pins  bas  peut-être  que  l'Italie  !  Quel 
Buroit  élé  son  sort  si  !a  reine  Marie  avoit  -vécu 
plus  long-temps,  ou  si  elle  avoit  laissé  des  cn- 
fans  de  Philippe  II?  si  Elisabeth  avoit  accepté 
un  des  nombreux  époux  catlioliqucs  qui  s'oUri- 
rent  à  elle;  si  Charles  I"  n'avoit  pas  été  si  im- 
prudent, Cliarles  H  aî  vil,  Jacqtua  II  si  insensé? 
Combien  ds  fins  a-t-eUe  dàsonialatauxvenls 
et  aux  tempêtes  qui  disâpèrent  les  flott»  de 
ses  ennemis,  tandis  qu'ils  pouToient  détraire 
les  siennes?  Combien  de  fois  l'extravagance  de 
ceux  qui  cherchoient  sa  perte  lui  a-t-elle  élé 
plus  sulutaire  que  sa  prcquv  prudence?  Com- 
bien de  fois  n'a-t-elle  paa  été  oeoourae  par  une 
heureuse  destinée ,  lorsque  son  salut  n'étoU  déj4 
plus  dans  ses  propres  mains? 

Si  les  Italiens,  dit-onsonvôit, «voient  iomé, 
à  l'exemple  des  autres  nationt  de  l'Europe, 
Dne  seule  et  forte  monarchie ,  a'iJs  avaient 
renoncé  à  la  discorde  inaenaëe  de  leurs  peliti 
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r.  U4.  états ,  si  bu  liea  de  consamer.  leurs  forces  hs 

uns  contre  tes  autres  ils  les  aroient  toutes  tour- 
nées au-dehors,  i!s  auroienl  été  plus  quesuffi- 
sans  pour  repousser  les  élriuis^rs  ;  et  eu  se  cou- 
■vraut  (le  iiloire  tlnus  les  liatailles,  ils  aumieiit 

(lépLUiliUH.'.  M.il<,u  pourtoiiaire  pluUU,  si  Its 
Ilalieus^wiiicii liait  ofiniaielcs  LspLigniils,  l'Italie 
uuroil  sulii  le  soi  t  île  l'Espagne,  et  ce  sort  n'est 
pas  plus  digne  d'envie  que  le  leur,  AJ'époquc, 
en  eSèt,  où  commencèrent  les  guerres  cruelles 
qui  asservirent  l'ilalie,  l'Espagne,  auparavant 
divisée  entre  un  nombre  d'étals  beaucoup  plus 
considérable,  comploit  encore  cinq  lîionarclucs 
iiidépendanli'S ,  et  constamment  cnncmiesi'une 
.le  Tiuitrc;  fcllos  (le  Caslitle,  d'Aiagun,  de 
Kuvan^,..,  de  l\n\u'^A  cl  de  C.nnmh'.  Ce  fut 
Cliailei-Ouiiil  le  picjnitr  réunit  quatre 
de  ecs  ciuq  moiiarchiea ,  comme  ce  fut  lui  qui 
le  premier  sul^ugua  l'Italie.  Cette  réunion 
coûta  aux  Espagnols  leur  liberté;  leurs  oonsti- 
taliona  ne  se  trouvèrent  plus  assez  fortes  pour 
contenir  un  monarque  qui  employoit  contre 
ses  sujela  de  l'un  de  ses  royaumes  les  armées  de 
l'autre.  L'agriculture,  les  manufiiclures  ,  le 
coininerce,  lurent  chassés  d'Espagne  par  l'ad- 

cieiines  et  sages  loi.i  des  Corlès.  Les  fortunes 
pris'ées  furent  détruites,  la  sécurité  des  ci-- 
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toyens  disparut,  la  population  fut  anéantie;  «tr.ui. 
tous  les  objels  que  Icslionimcs  se  sont  proposés 
doblcnir  dmia  IV-liiblissciiieiit  ih:  l'ordre  aucial 
furent  perdus,  et  l'indcpendancodc  la  nation  ne 
fut  point  assurée  aux  dépens  de  sa  liberté.  Sons 
lei^nededutrles-QuinlgtouterEspague  reten- 
tit de  plaintes ,  de  ce  que  Jeanne  avoit  porté  à 
vn  souverain  étranger  l'héritage  de  ses  pères, 
et  de  ce  que  les  Espagnols  éloient  f;oiivernés  par 
des  Flamands,  Sous  le  règne  dt  Philippe  II, 
les  Aragonois,  les  Portugais,  les  Kavarrois,  et 
les  Maures  de  Grenade  ne  se  plaignirent  pas 
avec  moins  d'amertume  du  goiivenieiiietit  des 
Castillans.  Les  autres  peuples  de  l'Europe  pou-  , 
voient  regarder  les  uns  et  les  autres  comme  éga- 
lement £»pegn<ila;eux  qui  obéissoient,  ils  re- 
gardoieut  leurs  m^tlres  comme  étrangers;  ces 
maîtres  l'étoient  par  les  moeurs,  les  lois,  le 
langage,  les  haines  héréditaires  ;  et  la  pesanteur 
de  leur  joug  fil  éclater  de  fréquentes  révoltes. 

Cette  réunion  des  monarchies  espagnoles, 
fiirm;t,  il  est  vrai,  une  puissance  redoutable 
pniir  les  étrangers,  et  elle  détendit  contreenxift 
péninsule.  Sans  doute  ;  mais  ce  futla  cause  des 
]iL<]jels  gigantesques  de^a  maison  d'Autriche, 
<lc  cet  abus  de  ses  forces  qui  dépassa  encore  ses 
icssources,  de  ces  guéri  es  cfli  oyables  et  toutes 
inutiles  dans  lesquelles  elle  fut  engagée,  de  la 
hiûne  qu'elle  excita  contre  elle  clans  toute  l'Eu- 
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.  rope,  et  de  l'affreuse  misère  à  laquelle  elle  ré- 
duisît les  Espagnols.  Une  ambititHi  démesurée 
amène  enfin  des  revers  démesurés;  et  tandis 
que  l'Egpugne  n'itvoit  jamais  vu,  aux  temps  où 
elle  éloit  divisée  en  petits  étals,  d'armée ëtran- 
gèrefranchir  impunément  ses  frontières,  tontes 
ses  capitales  furent  obligées  d'ouvrir  toaràtour 
leurs  portes  aux  années  françaises  et  anglaises, 
IvenJant  lii  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

Si  îcs  Ilalicns  navoicnl  formé  qu'une  seule 
liiouarclùe  ,  qui  peut  répondre  qu'ils  n'eussent 
été  ou  conijucraus  ou  conquis?  Cependant, 
l'une  et  l'autre  carrière  mène  presque  également 
i  U  «emlude.  Ce  n'est  pas  par  les  forces  d'un* 
seale  nation  que  l'Italie  fut  subjugiiée.  Pendant 
pins  d'un  demi-siècle  elle  fut  attaquée  et  dé- 
vastée en  même  temps  par  les  Espagnols,  les 
Français,  les  Flamands,  les  Suisses,  les  Alle- 
mands, les  Hongrois,  les  Turcs  et  les  ISarba- 

roit  pu  kl  rendre  en  forces  ii  tous  ces 

peuples  à  la  fois.  Iioin  d'être  alliés ,  ils  étoient , 
H  est  vrai,  ennemis  les.nns  des  autres;  mais  le 
Taînqneur  profitade  toat  le  mai  qa'aToient  £iit 
lesvaincus.  Charles-Quint  et  Philippe  II  furent 
servis  parles  Français,  les  Suisses  et  les  MusuU 
inans,  aillant  que  par  leurs  propres  sujets,  Alle- 
mands ou  Espagnols.  En  ruinant  l'Italie,  les 
premiers  l'avoicnt  rendue  plus  lâcile  à  conquit- 


rir,  plus  impuissante  lorsqu'elle  auroit  voulu  <j 
secouei'  le  joug.  Tous  ces  peuples  vinrent  se  com- 
ballre  bot  le  soi  italien  ;  aaàa  si  lea  ItaUena 
«Toîent  commenoé  par  éltc  conquérans,  qui  sait 
■i  leur»  premiers  revers  n'auroient  pas  alliré 
sur  leurs  bras  les  mêmes  ennemis,  et  n'au- 
roient pas  été  suivis  dea  mêmes  partages? 

Si  les  Italiens  n'avfiienl  formé  qu'une  seule 
monarcliie,  qui  peut  réponike  aussi  qu'une 
guerre  civile  n'auroit  pas  oiiveil  leurs  fron- 
tières à  l'étranger?  Les  guerres  civiles,  qui  nais- 
sent d'une  succession  contestée,  sont  un  fléau 
inhérent  aux  monarchies  héréditaires;  elles  nfl 
sont  peut-être  ni  moins  fréquentes  ni  moins  rai* 
neuses  que  celles  qui  naissent  des  élections  con- 
testées dans  les  monarchies  électives,  La  France 
seule  en  est  demeurée  presque  à  l'abri,  parce 
que  la  loi  aalique  y  a  simplifié  la  question  de 
droit  sur  l'iiérédilé;  mais  en  revanche,  com- 
bien (le  guerres  civdea  y  sont  nées  du  droit 
conlesté  à  la  régence?  D'ailleurs,  la  queslioit 
essentielle  de  l'hérédité  des  femmes  était  si  peu 
décidée  pour  l'Italie,  que  c'est  justement  par 
ellesqne  les  étrangers  on  t  prétendu  acquérir  des 
droits  Bor  ce  pays.  La  guerre  de  Charles  Vlll 
dans  le  royaume  de  Naples,  celle  de  Louis  XII 
dans  le  duché  (le  Milan,  furent  entreprises  pour 
Boutenirdes droits  de  succession  dans  une  mo- 
narchie. Un  parti  nombreux  crut  ces  droita 


,  ]<-itiin-;-.,  et  |>mir  l,  s  .léfoiKlrc  ;  ce  parli 

de  réijtat  snx  «nnéo  étrangères.  On  enseigne 
aux  sujets,  dans  ane  nionuruhie.  que  leur 
loyauté  consisle  il  défendre  la.  ligne  légitime  de 
icirrsrois,  et  à  In  rétablir  sur  le  trône,  au  péril 
même  de  l'indépendance  nationale.  Si  les  duca 
de  Milan  ou  les  rois  de  Naples  oToient  réussi 
duns'le  quinaième  siècle  à  réunir  loule  l'Italie 
BOUS  leur  souveraineté,  la  question  des  droits 
de  la  seconde  maison  d'Anjou,  ou  de  ceux  de 
Vaknline  Visconti ,  ne  s'en  serait  pas  moina  pré- 
sentée au  seizième  siècle,  et  le  parti  Angevin, 
le  parli  Français,  au  lieu  de  ne  se  montrer  que 
dans  le  loyaumedeNapleaet  le  duché  de  Milan, 
aurait  pris  les  armes  dans  toute  l'Italie,  sur  une 
question  qui  auroit  intéressé  tous  les  Italiens. 

H  est  de  l'essence  des  monarchies  de  donner 
constamment  des  droits  sur  elles  aux  éLrangcrs; 
il  est  de  l'essencé-des  républiques  de  ne  recon- 
noitre  aucun  droit  sur  elles  que  ceux  qui  par- 
tent du  centre  même  de  la  nation.  Dans  les  nio- 
narchiesoii  la  succession  des  roinmca  est  admise, 
on  ne  donne  pas  cii  mitriagc  une  seule  princesse 
du  sang  royal ,  qui  ne  puisse  appeler  an  jou» 
on  l'autre  les  étrangers  à  Iiériterdu  tiôce.  Dam 
celles  oii  la  succession  est  limilée  aux  mâles, 
le  danger  est  moindre,  et  il  ne  commence  que 
ioi-squ'une  branche  cadette  se  trouve  régnée 


sur  un  Irônc  étiangcr.  Ainsi  les  maisons  il' An-  ci 
i-ju ,  de  Napirs  (vt  i\v  Ilonprie  conservèrent  près 

cession  de  France.  La  niaisun  de  Bourbon- 
Navarre  en  acquit  plus  lard  un  aeniblable  ;  mais 
Henri  ne  possédait  paa  le  royaaine  de  Navarre 
ktnqa'il  parvînt  à  la  couroime  de  France,  «a 
sorte  qu'il  n'appda  pas  les  Na'varrois  à  dominer 
sur  les  Fiançais.  Les  brandies  italienne  et  es- 
pnijiiole  Je  la  maison  de  Bourbon,  ont  de  même 
iiujoiii'd'hui  et  depuis  un  siècle  dea  droits  éveu- 
iiLela  à  la  succession  de  France  ;  ■  et  les  renon- 
ciations do  ces  deux  maisons ,  en  rendant  ces 
druitsdouleux,a)outeroient  encore  au^i  dangers 
d'une  guerre  civile  et  d'une  invasion  étrangère 
pour  les  &ire  valoir,  ai  jaiBius  la  succession  ve- 
noit  à  s'ouvrir.  Comment  donc  l'établissement 
d'une  seule  monarchie  en  Italie  anruit-il  ga- 
ranti l'iiidépcndanoe  italienne ,  tandis  que  les 
ijuerres  mêmes  qui  amenèreiitTasservissement 
de  l'Italie  enieiit  tontes  pour  origine  les  prélen- 
liona  bérédilaires  qu'admet  seul  lo  régime  mo- 
narchique. 

Cétoit  bien  moins  en  réunissant  l'Italie  en  un 
àeulempice,  qu'en  conserrlmt  ses  républiques, 
qu'on  pouvoit  espéier  de  stuvET  son  indépen- 
dance; sida  mobis  OBleaiSTioîten  même  temps 
unies  entre  elles  parnn  lien  Gfdératif,  oupA'des 
dtiances  temporaires,  mais  conformes  à  leurs 
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pousser  les  étrangers,  et  noii  pour  les  alla- 
quer  cbez  eux;  ellea  aurount  ptéscrré  Im  IU-' 
HoM  des  éffrtmeat  de  leur  propre  ambiliotif 
ccmine  Ae  l'ittaque  ds  tenn  ennemi*.  Une  ré- 
pnbliqae  fédéralive  ne  Muroit  assez  compter 
sar  l'union  de  ses  membres  pour  devenir  cori' 
quémnte  ;  elle  échappe  à  tous  les  prétextes  de 
guerre  que  donnent  lUX  rois  la  demande  de  1& 
dot  d'tme  fiiic  on  celle  de  l'iicritage  d'un  aïeul 
éloigné  ;  et  lorsqu'elle  est  forcée  à  prendre  le» 
armes  pour  sa  défense,  elle  tnmve  des  ressources 
qu'elle  n'ooroit  plus  li  elle  itoU  gouvcméa  nu> 
nardùqneiiwnt,  Vomae,  arec  xma  {npidatioB 
de  deux  inilliom  dcnx  cent  milte  Ames ,  a  fiiit 
respecter  sa  puissance  jusqu'à  la  fin  do  dix- 
huitième  siècle,  bien  mieux  qae  le  royaume 
de  ISapleiavec  six  millions  d'iiabilans.  L'occa- 
MOB  se  pvisefita  de  rétablit  U  république  UiU<- 
luîse  an  nilieu  du  qtdnùèmesièela,  flide  l'unir 
k  oàieê  de  Venise  «t  de  Fiorenoe,  fteot-étre  im 
GétiM  et  des  l^ies  Souks,  pom  la^léfinsB da 
la  liberté.  Cpst  lorsque  ce  moment  fat  muiqRé 
qn'en  peut  dire  que  FUalufdt  pndue. 

An  neste  las  petits  étais  en  Italie  comne  aili- 
leurs,  tcndiraitvmleurEéiinioiien^ta  plus 
grands,  |ieadant«oot  le  cours  du  qui azième  siè- 
cle. C'est  la  cmséqnence  naturelle  de  tiHitcsles 
<duuices  des  gnems,  des  r^ïolut  ions  et  des  héti- 
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lages.Tjes  souverains  (le  l^i  l'iuiicc ,  de  ITUpagne  r>u. 
etde  l'Allemagne  réunissoient  cliaque  aimés  de 
nouvekuxôeb  uix  donaines  de  leur  oauroniie} 
les  petits  princes  et  les  villes  libres  disparus- 
soient; cependant  chacune  de  ces  nations  éloit 
bienloin  encorcden'obéirplusqu'àune seule  vo- 
lonté. La  maison  d'Autriche,  divisée  entre  plu- 
sieurs branches ,  n'avoit  point  encore  acquis  Ia 
Hongrie  et  la  Bohême;  elle  ne  l'emportoil  pohit 
«ncore  en  puissance  sur  la  maison  de  ikvicre  ou 
sur  celle  de  Saxe ,  et  son  accroiaseaient ,  pen- 
dant le  quinzième  siècle,  avoit  à  peine  été 
{Hnportisuné  à  celui  des  ducs  de  Milan.  La 
jPraace  hecomptoit  point  encore parmises  pro- 
vinces l'Alsace,  ta  Lorraine ,  la  Frant^e-Comlé , 
la  Bourgogne,  le  Ilainault,  la  Flandre  et  l'Ar- 
tois. Le  due  de  Bretagne  éloit  encore  indépen- 
dant 3  les  aiili'csgratidsrcudalairesn'étoicntran' 
gés  qu'à  demi  sous  l'auloiilé  royale;  la  nohlesse 
seule  éloit  armée,  et  le  peuple  éloit  trop  op- 
primé pour  ajouter  rien  à  la  force  nationale. 
Des  guerres  civiles  avoieut  occupé  chez'  eux 
les  Anémiais,  les  F«utc«is  et  le»  Èofaffioia,  et 
petaofUietiewnpoen»eUen£uropeqa'il  exiatâf 
nae  disproportion  entre  ka  &axeB  et  les  res- 
sources de  ces  diverses  monarclùea  et  c^es  des 
états  d'Italie  :  celle  qu'établit  tout  à  coup  la  su- 
périorité de  bravoure  ou  d'art  militaire  des 
ukrimontains  n'étoit  point  iiïéuiédiable,  car 
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.  ils  firent  long  lenipa  la  guerre  avec  des  merce- 
mires  qu'ils  levèrent  en  Suisse,  et  qui  éloient 
fout  aussidisposes  à  prendre  la  solde  des  Italiens 
qae  odie  des  Friinç^is. 

Rien  n'annonçoit  à  l'Italie,  rien  ne  faiaoLt 
prévoir  aux  puissances  étrangères  l'issue  de  la 
guerre  qui  s'aliumaàlafîn  du  quinzième  siècle  : 
aussi  ne  peut-on  accuser  les  Italiens  de  n'avoir 
pas  bouleversé  toutes  leurs  aneienues  institu- 
tions pour  ia  prévenir;  jii.iis  l)icu  plutîil  de 
n'avoir  pas  assez  ménagé  ces  iiisùlulions  an- 
ciennes, de  n'avoir  pas  assez  respecté  l'indépen- 
dance de  chaque  état  et  la  liberté  de  tous ,  et 
d'avoir  latMé  s'éteindre  ainsi  le  pttriotisRie  qui 
les  attachoit  à  letn:  cité,  non  à  l'idée  abstraite 
de  la  nation  italienne.  Après  avoir  perdu  leurs 
droits,  ils  furent  moins  disposés  à  faire  des  sa- 
crifices à  une  patrie  qui  leurassuroit  moins  de 

mêmes  l'iinci'gie  répulilicahie  qui  les  auroit 

En  effet,  le  vice  essentiel  qui,  au  quinzième 
siècle,  minoit  le  corps  social  en  Italie,  c'était 
l'afEbiblissemMit  de  l'esprit  de  liberté.  L'aristo- 
cratie faîaoit  des  conquêtes  dans  le  srin  des 
républiques,  puis  le  despotisme  conquéroit  les 
républiques  elleg'mêmes.  Les  cités,  jalouses  de 
leur  souveraineté,  n'avoient  donné  aucun  droit 
de  l'eprésentation  aux  campagnes  jeu  sorte  qu« 


Digitizec 


DU  MOYEN 

ACE. 

'7 

lorsqu'elles  élen do i en l  leu 

r  lerri!oii-e,elli 

inenlaient  le  nombre  de  1. 

t celai 

de  leurs  citovcn».  U  libei 

dioil  Iiér,'ditaiieiliin3lcs 

lim.ilicsfpliilol 

qu'un 

droit  inhérent  a  k  nalui 

ssi  iid- 

metloienl-etlefl  rarement  des  fqiliilles  not 

livelle* 

a  partager  lea  pMr<^tives  des  HDçieiineB .  et  a 
mnplacer  celles  qui  seteignoicnt  naturelle- 
ment.  La  population  de  I  etiit  a  nccroissuiC . 
mais  le  nombre  citovens  dmunuuit  sana 
cesse;  cependant  les  rilovcns  senid  iaisoient 
sa  force,  ciir  le»  sujets  d  une  république  ne:  lui 
étoienl  pas  plus  iittaclicï  que  les  biijel^i  il  una 
nionarthie  ne  l'éfoieni  à  leur  prince. 

Si  l'on  a  voit  fait  à  la  Ën  du  quinzième  siècle 
le  recensement  de  toua  ceux  qui  paiticipoîent 
à  la  soBTeisineté  dans  tonte  l'Italie,  on  anroît 
probablement  trouvé  que  Venise  ne  coinptoit 
plus  que  deux  ou  Irois  mille  citoyens;  Géne±i, 
quatre  k  ciuq  mille;  Florence,  Sienne  et  Luc- 
que*  entre  elles  cinq  ou  six  mille;  tandis  que 
tontes  les  républiques  del'élat  de  l'Église ,  toutes 
cellesde  laLonibardie,  tou  les  celles  qai  a  voient 
préféré  le  royaume  de  Naples,  avoîenl  perdu 
leur  liberté  ;  en  tout ,  à  peine  seize  ou  dix-bnit 
.  mille  Italiens  jouissoient  pleinement  de  tous  les 
droits  de  citoyen)  sor  une  population  de  dix^ 
lluit  millions  d'Ames.  Uni^éme  recensement  en 
aurait  fet^t^tie  donné  cent  _^alre-i'ii^.  mille 
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.  au  qiiatorzièmesiède,  et  dix-huit  cent  mille  ad 
trciz  ième.  Ce  ttedimiitatîoii  graduelled  u  n  odi  bra 
de  Gsuxqui  aroient  des  droits  duia  leur  pali'ie, 
et  qui  étoient  prit»  &  l«  défendre  pmr  d'im' 
meiiaes  sacriEGM,étoit^eul-ëtEe  lacadM  prin- 
«pale  de  l'instabilité  des  gDaTemoineiu  ital  ieni  « 
Ctd  e  Ift  d  iminutidn  de  leara  ressources.  La  liberté 
qui  avoit  d'abord  Hé  amae  aar  k  baie  la  plus 
lar^e,  ne  rrposnit  plus  dormais  que  sur  la 

Il  laiil  niio  p.iilii  ipation  beaucoup  plus  uni- 
verselle de  la  nitton  aux  honneurs  publics,  pouf 
léveilier  l'enthousiasme, animer  lepatrfotîsTne, 
et  mettre  entre  les  mains  des  chef!)  de  Félat  Ia 

Force  tic  chacun  des  individus.  C'est  seulement 
en  raison  de  celte  participa tion  réelle  ou  ima^- 
iialre  de  Ums  les  liabilaiis  i!e  l'élal  ;'i!a  souverai-' 
iicté,  que  les  républiques  acquièrent ,  avec  une 
éner<;ic  si  supérieure  ,  des  moyens  d'attaque  ou 
(le  défense  donlne  sauroient  approcher  les  mo- 
nareliifS  qui  Im  énaiirt  en  population  et  en  ri- 
chesses. La  suiiVerainclé  d'ane  république  sur 
ious  SCS  citoyens,  s'étend  toujours  plus  loin  que 
ne  sauroit  le  faite  cdle  du  monarque  le  plna 
despotique;  pour  la  même  raison  qu'on  eat 
plus  maître  de  ses  propres  ntouveniens  qu'on 
ne  sauroit  jamais  i'êtrc  rie  ceux  d'un  autre, 
même  d'un  esclave.  Dans  les  temps  de  cBltne,il 
^t  vrai ,  lé  prince  absolu  se  permet  un  gnUid 


Digitizedtiy  Google 


DH  movi;n  Acr,  19 
nomlired'iictes  arbitraires  qui  bout  intunlils  au  ciu.ia- 
gouveritementtibre;  mais  auliinl  il  trou-ve  alors 
de  forces  superflues,  lutantillui  en  manque  au 
moment  da  besoin.  Lorsqu'il  voudrott  Téuuir 
tous  les  efforts  individuels  vers  le  seul  bat  de 
la  défense  nalionalp,  il  est  obligé' d'employer 
une  partie  de  ses  sujets  l'i  conlraindre  l'nulre,  et 
la  moitié  de  ses  fori'es  se  paralyse  d'elle-même. 
Un  duc  de  Milan  auroitvn  la  révoHe  ériatcrde 
toutes  parla  dans  ses  éliiU,  s'il  iivoil  i'liriii;ti  sfa 
sujets,  en  temps  de  guérie ,  ilu  la  i^milio  sculi-- 
menl  du  fardeau  que  tes  Florentins  s'i m posoient 
joyeusement  à  eux-tnémesj  parce  qu'ihi'iinpm  - 
toit  après  toutque  médiocrement  à  un  Milanais 
d'obéir  à  unTtsconliou  un  Sforza,  plutôt  qu'à 
u)i  Français  011  un  Allemand,  tandis  que  pàur 
un  Flovenliii  it  s'aRissoil  de  coumiaiidcrou  d't^- 
hvir.  -Mais  au  IreiKièiiie  siècle,  lorsque  clioque 
ville  éloit  libre  cl  goiiveriicc  popii liti renient ,  on 
aiiroiUrouvéle  même  pou  voirdei  caistancL-dana 
chaque  petit  <:itiiton  de  la  Toscane  j  à  lu  lin  du 
quinzième,  lorsque  Pise,  Pistoïa,  Prato ,  Arez- 
10,  Cortone,  Vollerra,  éloient  soumises  à  1» 
répulilîqaefk)reiiline,ce8vi)iesetlenra  districls 
ne  la  servoient  plus  que  comme  les  sujets  »or- 
■vtrtl  un  monarque  ;  les  habitans  mesuroienl 
leurs  sacrilicca  aux  avantages  souvent  douteui 
qu'ils  pouvoient  altetidre  de  leur  obéissance, 
et  U  république  étoït  encore  heureuse  s|ils  jm 
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m.  iprenoient  pas  le  moment  de  son  plus  grand 
danger.pour  se  révolter. 

■  ■  Dam  le  cours  du  quiiiKiiime  siiile,  Pise  fut 
la  seule  république  du  jucmicr  ordre  qui  toiu- 
bât  sous  le  joug  d'une  république  rivale.  San 
Bsservusement  priva  l'Italie  entière  de  k  popur 
lation,  du  commerce,  de  la  navi^^tion,  de  Ift 
.TAleur  gnelrière ,  d'une  de  ses  plus  florissantes 
cités  ;  et  cette  conquête,  loin  d'niii^nenler  Ia)>uiii- 
saocc  de  FJorenr*, la  diminua,  iJii-te.i.ui  les  t'io- 

entrer  lea  Pisans  dans  leur  rù|iiiblic]iie  ;  ils  ne 
songèreiït  qu'à  les  alToiblir,  ii  les  eni:hainer  par 
desforteressea,àIeurôler  loutnuçcii  do  se  révol- 
ter ;  dèslora  toutes  les  forces  employées  à  garder 
Pise  furent  retrancbées  de  celles  avec  leAquelle» 
ils  pon  voient  se  défendre,  ibis  si  le  nombre  des 
ci  lés  libres  n'éprouva  presque  pas  d'antre  dimî- 
tiuiioii,  [e  jou^  (|[iLpcsoit3nr  lestàtfosnjettes, 
fut  ^.l'i^  c  ;l;^l,Lvé  parle  travail  insensible 
^i;  loin  II'  ..h'i'li-,  (  I  quis'étoientntisesd'elle»- 
wiL'un's  ioiis  la  pruliTlion  des  républiques  plu» 
puissantes,  n"u  voient  point  cru  perdre  ainsi  leur 
liberté;  elles  uvoïcul  seulement  contracté  une 
alliance  inégale  qui  n'avott  point  altéré  leur 
gouvernement  municipal.,  qui  souvent  même 
ka  avoit  délivré  d'une  tyrannie,  domestique, 
Senisiaeqt  le  progrès da  temps  ^lèye à  celui  qui 

■  p«i ,  et  ajoute  à  celui  ^lua  beaucoup;  les  pri- 
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■ïilégps  i^es  plus  foiblea  son!  dtaqile  jour  lîiâins  cm-t  irt. 
rcspiTtés,  les  prérogatives  du  pliia  fort  se  con- 
siiliilfut  rliaque  jour  davanlage  ,  par  dea  aliuS' 
(jiii  se  ilianpcnl  en  tlmils,  CVst  ainsi  que  lavilie 
iltmiiiiiinle  devint  iiiic  capitale,  que  Ips  villen 
picjlrgik's  devinrent  snjcltcs.  Ce  tlian^einentt 
s'opéra  en  nirmc  lemps  dans  Inules  les  villes 
que  les  Vénitiens  avoieiitenleVéesaiIif  tyrtmadei 
la  Marche  trévisanc ,  qùotqùë ,  en  lenr  eijfvàytM 
les  drapeaux  de  Saint-Harc,  ils  lear  anHAngas- 
seiil  qu'ils  ]eiir  rendoïent  la  liberté;  il  b'opéra 
dans  toulescelleaqneles  Florentins avoïenloon- 
qoisca  en  Toscan  h,  dans  toutes  celles  des  deux 

Lit  liberté  politique,  on  la  parlicipalion  du 
peuple  il  la  aouveraiiielé,  avoit  diiniiiué  dans 
lés  capitales,  parce  que  le  nombre  des  citoyens 
étoit  toujours  plus  restreint  j  elle  avoit diminué 
dans  les  villes  sujettes ,  parce  que  les  privil^s  . 
de  ces  ville»  avoient  été  eoasiâérftblëiii^t  ré- 
duits ;  elle  avoit  diminué  enfin  en  intensité, 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  parceque  les 
droits  de  ceux  qui  étoient  demeurés  citoyens 
dans  les  républiques  indépendantes,  nvoienlété 
entamés  ou  circonscrits,  et  que  la  souveraineté 
dupeu7)!eavoit  cesséd'ètre respectée. Tandis  que 
la  république  de  Venise  se  souniettoit  toujours 
plusavcuglénien  t  à  unearistocratie  jalouse,  lali- 
berléàFIorencegàGénes,  à  Lncqucs  etàSienue, 
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!..  étoit  exposés  Lgut  aumoinsàdemeurersouTent 
et  long-fenipa  suspendue.  Les  Florentins  laîssè- 
Tciil  iiaurpei'^i  lit  fhiiiillsdcs  MÉdicis,|ieiidantIe 
qiiinzièiiie  siècle ,  nu  pouvoir»  peine  inférieur  à 
celui  (les  l'oia  ilana  iiiie  numiircliie  tempérée. 
Las  GèiwÎH  jii-écipiliîifiiL  leur  lépiiblique  avec 
frciiéaic.clà  plusieurs  rcprises,sousl(!  jougd'iin. 
prince  étj'anger  :  Lucques  deiiieum  (rente  ans 
sous  1»  lyntanîe  de  Paul  Guinigi  :  Sienne  se  pré- 
para ,  \mr  aw  longue  aiiarcli^,  à  la  tyrannie  de 
Pandolfe  Petrucci  :  Bologne,  qui  avtiit  tenu  un 
des  nm^s  leïjilus  distiufiucs  piirilii  ks  rcpubli- 

îkiiUvci-lio;  IVtousc,  qiii'aVL.il'bLJlc  de  pres- 
que aulaut  d'écIiiE,  apii^s  s'ùti'c  lai^sùc  lialloller 
auxïaotionsdesOiUiçt'JesBiiglioiH,  abaxidomia 
enQn  aax  deraiws  un  pouvoir  souverain;  et 
tou  tes  les  villes  de  l'État  de  l'Église ,  qui  pendant 
deux  on  Iraia  siècles  ^éloienl  gaaveruéeti  en  ré- 
publiqui»,  perdirent  jusqu'à  TtHubre  de  leur 
libellé. 

Après  même  que  les  peuples  s'étoient  luisséa 

tioïKil,  Ii;l'm|ii'i1s  leeoniioiï.'.oieiit  tomme  leur, 
propre  ouvrage  l'aulot'ilé  à  laquelle ilsdevoient 
»esoumeL(rc.  Au coiniiicjiccmcnt  du  quinnièow 
sièele,  la  plupart  desprinuesquirégnoieiildana 
les  Tillea^'Itnlîe,  avoient  été  élevés  à  la  aouv»' 
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luinelé  par  un  parli  formé  entre. Icnrs  oonoi-  <mt*.*i- 
toyrns  ;  ils  teiioient  ainsi  nominalement  lent 
auloi'ilédu  peuple,  et  quand  même  ils  a'«T(âeat 
•uciin  égard  pour  sa  libei'lé  ,ilaconserToient  dd 

moins  et  développoienl  en  lui  son  amour  pout 

par  une  iialion  sont  d'une  niame  en  pai'lie  mê- 
la physique,  et  il  n'est  pasfkciledelesdé&nirpour 
du  wpiils  pouiem  ;aae«i  ne  fitnttil  }»*  s'étonner 
^ilaeontMnvent  confoniliiBlMiinBJiTeclwaar 
très.  En  effet,  Und^endance  recevait  des  Ita-r 
liens  le  nom  Ae  liberté;  leshebilani  deRavenne 
se  diBoienfUbres  ,sous  l'aiilorilé  tie  Ja  maison  de 
Foltetila,  parce  qu'ils  n'obéissaient  ni  nn  pape  ni 
aux  Vénitiens;  les  Miîanaia  se  distiieiit  libres, 
BOUS  les  Visecnti ,  parce  qu'ils  ne  lecev (lient  les 
ordres  ni  do  reuipercuv,  ni  du  pnpc ,  ni  du  roi 
de  France.  L'illusion  même  que  iàisoit  encore  un 
aoia  chéd ,  aUachoit  le  pcufle  à  la  cluwe  pur 
faliqnej  «t  «lie na  pouToit  Être  détruite,  SMia 
]aifi«  mnr  adéccavart  qne  )■  ^aivc  seul  danr 
ncdt  la  loL  Uaisleqninnàmesîède  d  ém  iait,  pour 
U  l^npalt  âM  sujets  dce  piians ,  tjette  illusion 
d'înd^midanM,  CQmme  il  détruisit  le  senti- 
ment de  liberlé  pour  presque  toas  ki  ciU^ans 
des  républiques  ;  et  par  ce  changement  Ainestèi 
il  ota  aux  gouvovnemens  leur  cai'oclëre  natio" 
nal ,  et  afibiUit  toujours  plus  lllalie. 
,  £n  elfet,  aneuB  si^e  ne  fut  plus  iatal  anx 
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maisons  princicres  de  l'Italie,  et  ne  détruisit 

J  e(ioque  où  nous  nous  aoniiiics  iiri  ùtéa,  jusqu'à 
Viin  1 5oa.  Les  preiniércii  années  du  siècle  virent 
périr  lu  Carrarede  Pudoue ,  et  lesdc  ScbIb  de 
Ténine;  elles  virent  disparoltre  en  même  temps 
ton»  cea  soldais  de  {orlane  élevés  par  Jean 
Galeaa  Visconli ,  qui,  à  sa  niorl ,  a'éloiont  formas 
une  sou  vcrainelé  dans  leur  ville  n^italo,  ou  dans 
celles  où  ils  étoient  en  garnison,  et  qui  ne 
purent  pan  la  dcfeudip  lon^-tcnips.  Les  con- 
qiiclesd'utiauiii  -,  jld.i'd  '  iiiif, plusillusire 
qu'eux  tous  ,  de  l  i„in.iii ,  Muj  ■/..!,  fin-euLpIua  fii- 
talea  encore  aus  auciejinesdyuasiies  italiennes. 
11  avût  dépouillé  d'abord  an  grand  nomboe  de 
ftndalairca  de  l'ÉgUae,  dans  In  goeins  Kàm 
quelles  il  dut  son  premier  établissement  dhna 
la  Marche  d'Anrône  ;  lorsqu'ensuile  il  s'assura 
par  les  armes  î'Iiërilage  lit;  son  lie^ui-pÈrc ,  et 
qu'il  fit  succéder  les  Si'orKa  aux  Visconli,  il 
priva  la  Lombardie  toute  entière,  l'un  des  plus 
puissans  el  des  plus  imporlans  élats  de  l'Italie, 
de  l'illusion  de  la  légi limité,  quidcdoinmageoit 
les  sujets  de  la  libellé  qufils  avoierït  perdue'.' 
Tousletbsbitansthidudiédelldilan  sucent  dé^ 
scHmais  qu'ils  obéiseoient  au  pouvoir  de  l'^>ée, 
etquecomniËelIe  seule  leur  avait  don  cié  un  mal* 
tn,  ^)e  aTDÎt  un  drait  tgH  poor  1«  leur  ravir. 
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Unseconâétattnomrchique,  qai  contenoit  À  t 
Iniseol  plns'dn  tien  àe  la  populaticm  italieiiiip, 
le  n^anmede  Kaplea ,  avoit  deson  cAté  (Jian{(6 
par  la  force  dei  anhea ,  de'  maître  en  milieu 

tlii  aièrie.  Le  liire  qu'Aironse  d'Aragon  faisoil 
valoir  sur  l  lu  rit.nge  de  k  seconde  Jeanne ,  lui 
piM  iiis.iDÎL  il  liii-niomc  ai  douteux ,  qu'il  préféra 
fonder  son  aiitorilé  surJe  droit  de  conquête;  il 
considéra  même  cette  conqaéte  comme  uneraï- 
son  suffisante  pour  dittposer  par  testament  du 
royaume  deNaples  en  faveur  de  son  £18  naturel 
Ferdinand  ,  Inndit.qTi'tl  Niissoil  en  liérilBgen son 
frère  rt  aiix  enfiins  de  celui-ci,  les  élals  qu'il 
posatdoil  par  un  tlioil  liéi-édilaire. 

Eiilln,  .lu  cenirc  ilc  l'Italie,  des  papes  ambi- 
tieux, peu  scrupuleux  et  peu  dignes  de  respect, 
rclevèrenl  pardos  oiTorts  conslans  la  monarchie 
leniporeile  de  l'Église,  qui  au  commencement 
du  quinzième  «îMe  étqil  réduite  à  une  extrême 
fotbleste.  Bftiis  soit  qu'ils  aliénassent  de  noa- 
Teau,  en  feveurdeleurs  &h  et  de  leuraneTeox, 
les  fiefs  apostoliques  qu'ils  recouvroient ,  soit 
qu'ils  les  réunissent  à  la  directe  de  l'Église,  ils 
délathoieut  également  le  peuple  de  son  gouver- 
nement, en  sulistÏLuant  leur  propre  .luioriié  à 
colle  que  les  anciens  chefs  tenoicnl  de  lenr  pii- 
irie;etil3  laissoieni  dans  chaque  ville  un  ijenue 
deuiéconlenlement,  en  lui  ôtant  avec  sa  petite 
(»ur,  tous  les  propriétaires,  tous  les  riches. 


Digitized  by  GoOgle 


tous  k-s  liomiiies  actifs,  qui  });ig5uicnUl:uislatft- 
pilalepoiirs'yalljuilieriiiigoiivcriicmc'iil.  Ainsi , 
tandis  (|uc  l'obiorvalciii  auperlicitl  tminiJôrelC 
quinzii'incsiiL  cIt'  en  lt;ili*',  i-uiiiuif  peu  fertile eii 
l'ô  vol  util)  Il  s  ;  tandis  que  tous  les  liiïluritina  ont 
célébré  w  tianqnillit^  bK  ta  proapéritj,  par 
pontion  aux  giiçiTM  ^royaUw  qgi  vutnat 
fnsnîtfl ,  un  examen  plas  attentif  SuldécoiTrie 
dans  ce  fdécle  mânio  tes  cauKS  premières  de  cm 
guerres  et  de  leurs  funestes  conséquences.  Ces 
causesfurentlc  relâchement  du  lien  social, d'une 
extrémité  à  l'autre  de  l'Italie,  l'affuiblissement 
du  patrioliiimc ,  et  la  diiïusiuii  en  luiis  licu:^ 
de  germes  cîe  méconleiilemenl. 

Mais  si  l'Italie  n'avojt  pas  élé  en  effet  ruinée 
au  siècle  «uvaiit,  ou  ii'auroit  japuwt  xeçannu 
que  lc«  6v4aeaKmdu  quinzième  derwent  pro* 
duîre  cette  raine.  Les  cpnlemporains,  tout  eu 
rifrettant  sans  doute  plusieurs  d«s  iostilii- 
tipna  «uiiquelles  Ieui3  pères  avoient  élé  atta- 
chés,  n'eurent  point  lieu  de  se  plaindre  de 
calamités  extraordinaires ,  et  crurent  plutôt, 
sans  doute ,  leur  pay»  dan»  un  éfat  de  prospé- 
rité croissante.  Ces  mêmes  révolutions  qui 
changèrent  l^gouTtarnement  de  presque. toutes 
le»  parlie«  d«,ritehie,'!â4wloppte«at  ^  plua 
grands  Ulens  et.letlpliu  psads  cantctim,  et 
Téoompenati«»t  wttYbat  ^oneoMunoaii' loun 
auteon.  Smusàa.  Sfbnn  aq'twpMt'aoïi  ponvoir 
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que  de  ses  soltlats,  landis  que  les  Visconli  cbimo., 
avoii-ut  rcïii  le  leur  r(u  pciipk- :  nuiis  Sfoi'Zrt 

bli'ssrilf  ses  ociiliïufiis,  |iar  at-s  l.iWin  ]niui'  gou- 
verner, comme  par  ses  vertus  niililaires.  Le 
ri)i  AlliiTise  éloit  de  même  étranger  dans  le 
roviiiime  [leN«]des,  etaon  usurpatioa  violente 
pouvoit  a  peme  donner  naisunce  h  un  pouvoir 
]ef!i\  :  nmis  Alfonsc  eloit  un  grand  homme  qui 
succédai)  à  une  femme  foiblc,  mcprùable  et  dé- 
bordée.  Il  inspiroït  par  ses  vertu»  chevaleres- 
ques de  l'enthousiasme  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient;  il  étuit  le  plus  ardent  admirateur  de 
l'auliquilé,  le  père  des  lettrés,  le  lundaleur  de 
toutes  les  insliluiions  qui  donnèrent  de  l'ëclat 
n  Naples,  Nicolas  V  diminua  les  libertés  des  ci- 
toyens romains,  et  Pie  II  réunit  au  saint-siége 
les  riefs  de  piuiiieiirs  petits  ptinces  deUoniagne; 
HKiis  tous  deux  illuslièrent  le  saint-siége  par 

qiieiKC,  une  libéralilé qu'on  ne  Irouveroitpnut- 

kurssucceaaeui-a.  Cc>me  i!e''Mtdic  is  ébranla  la 
ciinslitulion  de  sa  palrioï  inuïs  spm  projols  lu- 
rent si  vasies,  sa  manière  de  penser  m  élevée, 
SB  magniSccnce  si  lirillenfe,  que  la  postérité 
«st  eaoon  dîiptMie,  cottune  ses  ooncikiyens,  à 
Isnontmar  père  de  celle  patrie.  Aucune  période 
se  fut  riche  en  gnnds  Iionimcs  aultnt  que  1« 
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I  q\iinzième  siècle ,  el  V^d:\t  qui  myi>iinc  autour 
d'eux,  semble  se  rc'llér}iir  sur  leur  faiiùllc,  sur 
leur  sur  Uius  ceux  qui  fuient  soimiis  à 

Le  quinzième  siècle  ne  fut  poiut  exempt  de 
guerres;  cette  calamité,  la  pins  terrible  de  celles 
auxquelles  la  race  humaine  est  expasëe,  est 
peut-être  nécessaire  aux  sociétés  politiques 
jiour  leur  conserver  leur  énergie  ;  mais  au 
quinièrae  sièelc  ,  ou  observa  dans  les  guerres 
mêmes  encore  quelque  respect  pour  l'huma- 
nilé.  Pendant  tout  son  cours,  la  vilie  de  Plai- 
sance fut  la  seule,  entre  les  grandes  cités  d'Italie, 
qui  fût  exposée  aux  horreurs  du  pillage  el  à 
toute  la  cupidité  du  soldat.  Aucune  campagne 
ne  ittt  dévastée  de  manière  à  détruire  poar  de 
longnes  aimées  l'espérance  de  l'agriculteur;  les 
prisonniers  furent  traités  avec  humanité,  et 
presque  toujours  rendus  sans  rançon  ,  après 
avoir  été  dépouillés;  les  batailles  furent  peu 
meurtrières,  ti-op  peu  même  sans  doute,  puis- 
qu'elles réduisirent  quelquefois  la  guerre  à  n'être 
plus  qu'un  jeu  etilre  des  soldats  mercenaires, 
qui  évitoient  réciproquement  toute  orcaston  de 
se  suire.  Mais  personne  alors  n'aaroit  pu  pré- 
Toir  que  oes  ^ards  mutuels  exposeroient  les 
Italiens  à  de  honteuses  dé&iles,  lorsqu'ils  au- 
roient  à  soutenir  le  «hoc  des  autres  nations. 
Leurs  troupes  étoient  sans  cesse  exercées,  leutft 
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ormes  «iloieiiL  de  In  oïdlbure  Ircinpe,  kiirs 
chevaux  de  la  race  la  plus  vigoureuse.  Les 
.gendarmes  italiens  que  François  Sforza  avoit 
envoyés  à  Louis  XI,  étoîent  revenus.  conTerls 
d'honneur  des  guerres  civiles  de  France.  lies 
Vénitiens  ne  s'éUuent  trouvés  nullement  infé- 
rieurs aux  Alleniands,  lorsqu'ils  avoient  eu 
quelques  hostilités  à  soutenir  contre  les  ducs 
d'Autriche  :  un  nombre  infini  de  capitaines, 
tous  Italiens  île  naissance,  s'ctoicnt  forniéa 
dans  les  deux  écoles  des  Bracceschi  et  des 
Sforzesehi  j  ils  s'éluient  maintenus  en  exercice, 
€t  n'avoient  jamais  déposé  le  harnois  après  au- 
tnin  traité  de  paix ,  parce  qu'ils  louoient  alter- 
nutÎTement  leurs  services  à  tous  les  états  qui 

Sans  doute  ccluiqui,  avant  la  2n  du  (luinzièmc 
^Ëcle,  auroit  annoncé  aux  Ilaliens  que  leurs 
troapes  ne  tiendroient  pas  an  instant  devant 
celles  des  ultramontains ,  auroit  escitc  la  risée  : 
on  lui  auroit  demandé  s'il  croyoit  que  les  Bar- 
hiauo,  les  Carmagniila,  les  deux  Sfuvza,  les 
Braccio,  hs  Caldora  ,  les  deux  Piceiiiini,  les 
Colcoiii,  les  Srihilesli  n\iV(ik;iU  |u>lnl  hiissé  de 
auiT.'ïSi-iiL-.,  a  bi  Its  ulliiiiiiOMiaiiL.  .ivui,;nl  ,ni 
seul  lumuiie  qui  uiilL'iidlt ,  umm^  l'i  ihéorie 
nubsi-bicn  que  !a  |irnliqiie  de  l'art  ite  la  guerre. 
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Le  temps  (les  dbefà-d'œaTre  de  la  langue  ite- 
liennc  n'éloit  pas  encore  venu;  mais  aiirun 
ai^e  n'éprouva  peut-êlre  plus  d 'en  Ih  ou  si  as  me 
pour  les  lelires  que  le  quinzième,  et  iic  se 
sentit  mieux  sur  le  chemin  de  la  gloii-e  qu'elles 
peuvent  assurer.  Tandis  que  dans  le  rcslp  de 
l'Eurape  la  noliiessc  se  faisoït  un  point  d'hon- 
neur de  ne  savoir  pas  mâme  tire,  il  n'y  avoit 
pas  un  des  princes ,  pns  un  des  capitaines,  pas 
un  des  grands  cilt^ens  ili-  l'Italie  qui  n'eiit  reçu 
une  éducKjyi  littéraire,  qui  n'éiudiât  l'anii- 
quilé  avec^ffie  sorte  de  passion ,  et  qui  ne  s'at- 
tachât à  In  gloire  des  héros  du  temps  passé  avec 
d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  aspïroil  plus  à  la 
gloire  pciur  lui-même.  Les  grands  philolt^iies 
qui  restaurèrent  à  cette  époque  luus  les  nionu- 
iiicii.s  lilti'ruircs  ilc  l'ariliquilc,  les  savans  qui 
rinomcllèrcut  ia  pliilosopliie  platonicienne, 
les  poètes  qui  i-éveilléreiit  les  muiics  italiennes, 
entrèrent  tous  dans  les  conseils  dos  princes  ou 
dans  ceux  des  républiques,  et  obtinrent  dans 
le  gouvernement  de  leur  patrie,  une  influence 
à  laquelle  s'élèvent  rarement  les  lettrés. 

Le  dernier  des  Visconti  et  le  premier  des 
Srorza  furent  éfçalemcnt  généreux  envers  le» 

tinrent  loji{;-lemps  i'rançdïs  Filelfo,  l'homme 
du  t.ià  \e  k  qui  sa  prolbzide  érudition  ,  sou  tra- 
vail in^iligable,  et  les  milliers  d'écoliers  qu'il 
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avoit  fomëfl,  avoient' procuré  la  plus  haute  ou-m» 
rép  u  tal  ion.  Cecco  3î monetta ,  secrétaire  de  Fran- 
çois Sforsn ,  son  premier  minulTe ,  et  gouver' 
neur  de  ses  enfans,  étoh  lui-mteie  un  savant 
ûa  premier  ordre.  Les  conseils  d'AIfonse  et  la 
cour  de  Naples  ofiroient  le  même  mélange  d'éru- 
dition et  de  politique.  Barthélémy  Fasdo,  Lsu- 
nntWalla,  et  surtout .ADtomeBËccàdelli,  plus 
connu  sous  le  nom  de  PftnhomiilA,  éfoient  au 
nombre  des  confulens  les  plus  intimes  et  dts 
consi^illera  les  plus  habituels  du  monarque.  La 
république  Florentine  nvoit  compté  parmi  set 
eecrétairésenchefColaocioSalutati,  Léonard 
Arétin,etPaggio  Bnu^ÔDlIiti.  CAme  deMédicb 
Uiettoit  an  nombre  de  ses  premiers  amis  Am^ 
■ïjroise  Traversari,  et  Marsile  Ficin.  Nicolas  V 
et  Pie  11,  que  laculluredes  lellre»  avoit  élevés 
jusqu'au  saint-siège,  semblèrent  vouloir  cou- 
eacrer  à  elles  seules  la  Buuveraiiiett;  qu'ils  leur 
dévoient.  Flavio  Blontio,  Platîna,  Jacob  Am- 
nianati ,  obtinrent  les  premières  places  dans 
leur  confiance.  Guarino  et  Jean  Aurispa  omè- 
rent  tes  cours  looins  piitoanSes  de  f  erarre  et 
de  MantoUD,  et  en  élévënht  1«s  princes.  Les 
UonlefellrO  à  Urbiu,  les  Melatesti  à  Himinî, 
changèreilt  en  quelque  sorte  leurs  palais  en  aca- 
démies. . 

Ce  fut  par  cette  émubilicm  constante  entre 
4ant  de  petits  étals,  oe  fut  par  ces  foyers  de  lu- 
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^  migres  dislribués  dans  toutes  les  provinces  ^ 
que  )a  culture  spirituelle  de  l'Italie  fit  en  peu 
de  temps  des  progrès  m  rapides.  Ma»  si  taut« 
la  péainsiJe  avoit  été  réunie  en  n^e  Kule  mo-  ' 
narchie,  cette  émulation  auroit  cessé  à  l'in- 
stant. Avec  une  seule  capitule ,  lesllaliens  ii'iiu- 
loient  fbtmé  qu'une  seule  école;  les  mêmes  pié- 
jugéa,  les  mêmes  erreurs,  devenus  doniin^ua 
par  le  talent  d'un  professeur,  l'intrigue  d'une  j 
cabale  ou  la  protection  d'un  maître,  se  seraient  / 
répandus  uniformément  sur  toute  la  contrée./ 
.Onauroitcru  ne  pouvoir  penser,  écrire,  parler'-, 
purement  ta  langue,  qu'à  Rome,  par  exemple, 
comme  en  France  on  croit  ne  pouvoir  le  faim 
qn'k  Paris  :  la  poésie  ilalienne  y  auroit  perdu 
de  son  originalité  et  de  sa  variété;  maisle  dom- 
mage auroit  surtout  été  senti  par  les  provinces, 
qui  n'espérant  plus  d'illnslralion ,  n'auroient 
plus  contribué  aux  progrès  de  l'esprit,  et  en 
retour,  n'en  au roient  point  ressentile  bénéfice. 
Dans  le  quinzième  siècle  il  n'y  eut  pas' de  cbef- 
lieu  d'un  étal  indépendant,  quelque  petit  qu'il 
fût ,  qui  ne  comptât  plusieurs  hommes  distin- 
gui's;  il  n'y  eut  pas  de  ville  sujette,  quelque 
giaiiJc  qu'elle  fût,  qui  en  conservât  un  seul 
Jlius  sein.  Pise ,  malgré  sa  décadence,  éloit 
uno  bien  plus  riche,  bien  plus  peuplée, 
bien  pkis  consiiléi  nble  qu'Urbin ,  que  Rimini, 
que  Pésaro;  mais  Pise  une  fois  assujettie  au3[ 
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Florentins,  n'a  plus  pruduit  un  homme  mar-  iur.ni- 
quant  (laii.i  la  liltériilure  oit  Ia  poliliquc;  tjiniiîs 
■  que  les  pclitcs  o)in-id('  ri  i)ili'i  ii:ilr  Monle-Feltro 
iiCrIjJii,  (l(.'.S,i:is„ioiiil  M.ilalcsUwi  ftiiiiiiii,  tl'A- 
liiiundrcSfi)rzaàPcHiiio,rasseiiibli)ienl  chacune 
plusieurs  philosophes  et  pluaieurs  lilléraleurs. 
Fenare  et  Mantouen'éUneut  point  supérieures 
en  population  à  Pavie ,  à  Parme  et  à  Plaisance; 
mais  autour  ilc  lii  résidence  (!o  gouvernement 
dans  les  premièrea  vilk-s ,  brilloil  tout  le  lustre 
des  arls,  île  la  poésie  et  de  l.i  siicnce;  tandis 
que  (kus  loMl  le  duelié  de  Milan,  k  ville  de 
Milan  seule  p■>s^écloll  U,uvm,,  llhiMlralu.ii.  Le 
royaume  de  rvajiles  cloil  un  ej.eniple  plusiVajJ- 
pant  encore  de  la  dépression  des  provinces, 
-toraqu'unecapi  laie  s'élève  à  leurs  dépens.  Dans 
ce  beau  Toyauine  qnî  comprenoit  seul  un  tiers 
,'de  la  nation  ilalienne,  qui  plus  que  lout  le 
■teste  de  la  péninsule  éluit  fiivoiisé  par  lu  na- 
ture, et  qni  n'ayant  qu'une  seule  finiilière,  et 
.ponr  Tobin  que  l'Église,  éloit  moins  exposé 
aux  ravages  de  la  gueire  qu'anciin  autre  élat 
de  l'Italie;  k  capitiile  seule  avoil  p!trlieipé  au 
niouvEment  qui  dans  le  quinzième  siècle  avoit 
ranimé  la  culture  des  lellres  et  de  la  philo~ 
Sophie.  Malgré  la  &vear  d'-ÂJfbnse ,  malgré  :ie 
(sédit  des  grands  littérateurs  qui  formèFent  sa 
cour,  aucun  homme  de  talent  n'avoît  onT«9;t 
d'école  dans  les  villes  si  nombrensea  et  ai  bea- 

TOMEXIL  5 
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a.  reuscment  situées  delà  Calabrc  et  Je  lu  l'ouiHe, 
Ces  provinces  appartenoient  encore  à  la  bar- 
barie, et'jusqu'à  nos  jours  ellea  n'ont  point  res- 
senti l'inQuence  de  la  civilisation  européenne. 

Les  progrès  de  cette  cÏTilisation,  partout  où  j 
ils  s'étoient  étendus,  avoient  prodigieusement 
augmenté  les  jonissonces  de  la  vie  :  les  études 
'  du  quinzième  sièele  n'éloicnt  point  tournées,  il 
est  vraijTers  les  arienres  iiahiiclles, dont  les  l'é- 
sull«ls«ontapplk-.il-li  i^i  I'eiIIIIIi^  pratique,  [nais 
Tera  l'érudilioii  et  Li  ]>ot'îie,  (|ui  ii'ofTrenl  de 
jouissances  qu'àl'cspri  t.  Cependant  l'habitudede 
l'observation  d'une  part ,  l'étude  des  aocieDS  de 
l'autre,  avoient  développé  pluùenrsdes  acienoea 
qui  se  proposent  pour  but  le  bmibeor  des  hom- 
mes. Idl^islationavoitfkitdea  piagcèSilajnris- 
prudeuoe  s'étoit  édaircie,  ka  fioaiiceB  étment 
administrées  avec  régularité,  et  l'économie  ptdî- 
tique,  quoique  son  nom  même  fut  inconnu,  n'é- 
toit  point  oulrafiti.'  par  des  règlcmens  absurdes, 
comme  elli;  lu  iiiL  sous  les  nuiins  des  Espagnols, 
après  que  l'iialie  eut  jrerdu  son  indépendance,- 
Les  gouvcrnemens  se  Iai:isèrent  souTent  entntt* 
ncrdansdeirèa-grandesdcpenses,  etils lerèrent 
quelquefois  des  sommes  prodigieuses  sur  leurs 
sujets;  mais  leur  iftanière  d'asseoir  les  taxes  n")^ 
gravoit  pas  la  sonSmnoe  do  payer  l^mpôt  lui- 
même,  ellen'étoufibît  pas  le  commerce  et  n'écnt- 
soit  pas  l'agriculture. 


Digitizadby  ^^gle 


m  M0TJ:N  AOj!.  55 
une  histoire  est  dclaillcc,  et  plus  elle  au^ia. 
Jilésenleau grand  jour,  k»isqu'<ille  est  véridique, 
leacneursc(  h-,  soiifiVatifts  ilcs  li  oii  i  mes.  Pc  ut- 
être  a^lk- .le  |-ll.,lic,  iiii  quiT,zi;',i,Lî  6iL-de,^i.ra- 
t-elle  laissé  ituiis  l'espiil  du  leeleurrimpiession 
debeaucoup  plus  de  lualbcurset  de  crimes,  que 
n'en  oE&ele  plas  Bonvent  uneronIréedRméine' 
étendue,  dana  le  luéme  espace  de  temps.  On  se 
tromperoit  fort  ccpendiinl  si  on  en  concluoif  que 


]cs 

Italiens  éloicnl  à 

felte  époque  plus  inallien- 

IX  et  plus  vicito: 

ï  que  leurs  contemporains 

dai 

is  le  reste  de  !'£u 

rope,  qu'ils  l'éloienl  aulant 

qu. 

e  leurs  successeur 

3  dans  Ipiirprojilc  ]invs.  La 

privée  des  Ilalici 

13,  dans  d'aussi  pilil.s  étals 

qui 

E  ceux  qui  comp 

OBoient  alors  l'Ilalie,  (iloit 

tonte  en  d^iors,  et  tous  leurs  mal bc tirs  éluient 
historiques. Chaque  individu  se  Irou  voit  en  cou^ 
tact  avec  la  souverainclé ,  et  ses  passions ,  ses 
intrigues,  ses  vengeances  se  Noient  ;tns  révolu- 
tions de  l'état  et  nuTi  événcmens  publies.  Dans 
les  grandes  monarchies  on  les  provinriaux  vi- 
rent enveloppés  d'une  obscurité  prufonde,  et 
danalcs  petites  principautés  modernes,  oiiTétat 
lui-même  n'a  point  d'histoire ,  e!  où  un  espace 
infini  sépare  le  souverain  d'avec  le  sujet ,  chacun 
souffre  en  sUence  sa  part  des  calamités  publiques , 
et  cette  part  loi  est  inSigâc'plutAt  parl'e&étdes 
manvaisesloisque  par  les  violencei  d  ea  hommes. 
Les  malTeraaliàns  des  minislrea  inbalternes  ne 
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tm.  réveillent  poigt  l'ntlenlion  ;  les  dénia  de  justice  , 
les  arreslatioiis  arjjili'aires  ordonnées  par  un 
bailli  un  un  iiilenfliinl,  ne  sonl  pis  des  livéne- 
mens  liislori(|nts;  los  (.-[iiiiLs  (k's  particulier» 
scnl  (In  ressort  lios  tjiliini.Liix  aculcini-rit,  et  U 
ruine  ,lcs  IjuiLIlra,  cdk  (K-  l'.i-iiculture,  ilti 
commerce  et  de  l'iiidusliie  ,  e.t  luul  au  plus 
indiqiicceii  masse  par  l'ii  ialoi-ien ,  Siins  i^n'il  fjsae 
jamais  ressortir  les  iiiiorlunes  individuelles. 
Pour  comparer  les^souffranees  du  peuple  fraa- 
$013,  au  quinzième  siècle,  a  celles  des  Italiens,  il 
Ëtudroit  que  l'histoire  du  premier  nous  présen- 
tât, avec  les  grnndcs  révolutions  de  la  monar- 
chic,  tuutes  les  injustices  éprouvées  dans  le 
même  lem])s  par  les  bourgeois  defilois  et  d'An- 
gers, de  Toui-s  1 1  de  Eoui  ges,  et  de  toutes  les 
aulrcs  ^  ill™  ,\n  ryyiiumc  ,  .p.VIlu  nou,  montrât 
l'élùvalia.i  tt  la  iuim^  il...  fiiii.illrs  privLCS,  les 
jalousies  sturelfes,  les  intrigues  coup^iblcs  par 
lesquelles  les  plus  obscurs  citoyens  se  supplati- 
toient  les  uns  les  autres,  et  les  crinu  s  i\itc  le.s 
tribunaux  punissoient  chez  eux.  MaU  lursqn'iL 
n'y  a  dans  les  provinces  ni  liberté  ni  indépeii  - 
dance,  detelsdL-lailssontsinsintérLtcomniesana 
dignitéjcnccirequelcs  passions  privées  exercent 
tout  leur  jeu  dans  le  manoir  du  moindre  ba- 
ron , -■t. I.u,.  la  «pbLiedaciivilé.hi  dernier  éciie- 
vin,  kui-  l'csiillaL  n'-ilfccle  que  les  individus, 
et  ne  se  rallie  poiut  aux  destinées  de  la  nation  ; 
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BHCUTie  passion  généreuse  n'ennodlit  aux  yeux  cii 
des  viclimcs  I,i  calamité  qu'elles  souffrent  en 
coiiimiiu ,  ut  l'hiiloii  f  ne  daigne  pas  même  nom- 
rii^i'  (li?uï  ou  Irois  fois  par  siècle  des  grandes 
vilicsj  qui ,  si  ellts  avoient  été  lilires,  auroient 
fourni  chacune  tant  de  sujets  distingués .  aux 
études  des  moralistes.  1 
Pour  connoilre  si  une  nation  est  heurense 
ou  malheureuse,  si  k  masse  des  individus  qui 
!a  composent  participe  ii  sa  prospérité,  si  la 
gloire  que  recueillent  ses  chefs  est  siérile  ou 
frvitluciise  pour  elle,  il  faut  examiner  l'étal  de' 

privéede  ses  diverses  classes  de  ciloyeiis;  il  faut 
se  mettre  À  la  place  du  père  de  &milie  dnns  les' 
divers  états  de  la  société,  et  en  lui  voyiEnt  don- 
ner une  carrière  à  chacun  de  ses  fils ,  il  Faut  se 
demander  quelles  chmecs  de  succès  il  voit  de-' 
vant  eus.  En  jugciUil  l'Italie  d'après  ces  règles, 

éloit  parvenue  i'k  un  Ikui!  àc^vè  de  prospérité 

Irée  de  l'Europe  ne  pouvoit  alors  soutenir  de 
comparaison  avec  elle. 

Soos  le  rapport  de  l'agriculture ,  lltaiie  étoit 
alors,  comme  aujourd'hui,  cultivée  par  des  mé- 
tayers, cioi,  Élisant  tous  les  travaux  et  tontes  les 


38      ursTomi;  u 
.  avances ,  rcletioiej 

■ES  hÉi'ud.  italiennes 

lit  cil  payement  la  moitié  lies 

réc-ultes.  Ainsi, i^Li 

éUiieiit  ent-orc  atlaehos  k  la 

glèbe,  oiiloiii  au  rL 

ii)i]is soumis, pm  le.s  coutumes 

ppi  ession  de  leurs  seigneurs. 

lient  libres,  iUétoieiit  égaux 

Hdx  l'ilailins  quant  aux  droits  civils;  ils  nedé- 

pcntloirnt  pnint  (1 

u  eaprice  d'un  maître,  ils  ne 

recevoicnt  puiiil  de  lui  un  sulaîre,  et  quoiqu'il» 

ne  fuss€]it  pus  yivi 

ipriétaires  ,  ce  n'etoit  que  de 

la  terre  cl  ilu  iciir 

iraviiil  qu'ils  altenUoientlenr 

VevcLiu.  La  fLi  liU- 

Lnmbardie  tliiit,  comme  au- 

jm,va-lnjl,sminiiM.;L.l'iiKlu,l,-i<uxass(,kmcns; 
]a  (Lillnrciki  h\<-  d.-  Tiuquic(;l  eelic  des  four- 
rages y  avoiL-nl  lait  ud (in'Uif  d'avantageusee suc- 
cessions (!«-  récolles;  les  eaiixavoientétébabile- 
meut  l  éparlii-'s  sur  ioiit  son  sol ,  par  des  canaux 
coiislmils  à  gnu.ds  Irais,  et  ee  système d'arro- 
semcnt ,  qui  la  euuvre  loule  enlicrc  comme  an 
rézeau  ,  avoil  olé  compleléparljuuis-le-Maure, 
qui  avoii  donné  son  nom  à  quelqiiei-uns  des 
ouvrages  liydrauliquesqu'ilavoitfaitconstruiro. 
Les  collines  de  Toscane  éloieiil,  eonuue  aujour- 
d'hui, couïerlcs  d'oliviers  et  de  vignes;  et  pour 
que  les  eaux  n'en  entraînassent  pas  le  terrain, 
il  avoit  été  soutenu  jiar  étages  avec  des  taurssanA 
eiment  près  de  Florence,  etaTecdetlerraMesde 
gazou  près  de  Lueques. 

l^ea  historieW  conlwponùn*  n'ont  {xàat 
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cherché  à  noua  peindre  l'aspect  du  pays;  deei  air.m. 
souvent  d'après  des  descriptions  de  balailles  , 
ou  d'après  lesaccidcnad'nti  campement  d'ai  mée, 

de  l'agriculture,  ou  Je  sort  des  paysans  dans  les 
temps  éloignés  de  noua  ;  mus  si  cesoifconstaiieea 
dét^Jiéea  n«  doub  bissent  point  lien  de  donter 
qu  eUtaliene  présmtftl  la  m^e  apparenoeqn'au- 
jourd'hui,  dans  les  pnmnces  qui  ont  conserrâ 
leur  prospérité ,  elles  noua  apprennent  aussi  que 
Is  campagne  étoit  encore  couyerte  de  yillagea  et 
de  moissonneurs,  dansles  provinces  qui  sont  au- 
joui  d'liiiicliangèes  en  déserts.  La  désolation  s'est 
étendue  sur  uiieparlie  considérable  et  aulrefoia 
infiniment  fertile  de  l'Italie ,  depuis  les  rires  du 
Serchio)usquesù  odleadu  Vultume.  Les  riches 
campagnes  de  Pise  ftirent,  il  est  rifù ,  rsv^ées 
par  des  inondations,  et  rendues  ,  dès  le  quiii'- 
zièmeÛècHinsalubrespardeseaussIagnantes,  ,  ■ 
«IBuite  de  la  négligence  ou  de  la  jalousie  de  la 
répnblique  florentine  ;  cependant  de  piiissana 
villages  animoieiit  encore  toute  la  côte  qui  s'é- 
tend de  LivDume  jusqu'à  l'Ombrone,  et  qui 
est  aujourd'hui  désolée.  On  peut  juger  de  la 
nombMOte  population  de  l'état  de  Sienne  et  de  la 
Harcmme  neniioise,par  la  quantité  de  villages 
{|ne  le  marquis  deHarignan  y  ût  raser  dans  le 
siècle  suivant,  et  dont  Âl  passa  les  habitans  an 
fil  de  Vépée.  Les  guerres  des  barons,  fendataim 
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.  del'^lUe,  fout  qiu'  (.,  i  ii(i]],miu.'(lL-  Ruine 
C0nteniiité([alcmLTiUiiiej)0|iiilaUiii)  nombreuse; 
les  Culouna  aeuls  y  possédaient  plus  de  villtges 
populeux  au  quiiizièiae  aiÉcle,  que.toule  celte 
province  tie  coni|ilB  aufourd'ltui  de  fermiers. 
Ton  lclaproVinceniai'ilime,i1estvnii,uu  comme 
on  l'nppelleenpure,  lugte  la  Muremme  étoit  ré~ 
pulëe  Diulaaine,  mai.s  non  pas  au  point  où  elle 
l'est  ..(ijoind'hiiL  l'Livio  Blcmdo,  pu  h  décri- 

(lu  iliio  Li*r,L  i^mJ  du  =un  h'nipwussi 

flijiiswinlf^  quMlo  l'i  ioit  an  li-nipsdes  Romains; 
et  lorsqu'il  parled'Oslte,  il  dilquecel|e ville  ne 
)Ouit  |ws  d'un  nir  Irès-salubre,  parce  qu'elle  est 
eituée  au  bord -de  lu  mer  (i);  niais  s'il  avoil.dA 
parler  de  son  rt.it  aciuci,  à  péiDe  la  langue  lui 
■ur<iit-iH(^  liiiii ni  dos  termes  pOnr  peindre  l'rf- 
frayaiilFdi:'si>ialloii  du  pays , et Icse&eta de  l'aîr 
peslilciilici  qu'on  y  respire. 

Lro  pjiys^iu.s  it.i  liens,  au  qiiinzit  mc  siijclc  ,  ilif- 
férOiPiil  cependiLiiL  de  ceiiN  |îi;  nosjiJiir>,  en  ce 
qii'aiL  lion  d  liabilcr  au  milieu  de  Iriii  s  ihaaips, 

PS  cnmplc  pto*  qne  itvalp  habJUluB  Amn  li  bjDnc  ulmd,  dix 
dliu  U  iluiiniBe,  cL  deur  cm  trais  fpaimeA.  Dt  luvt  lei  ç6tât 
Aàaê  Ive  nllb|1a^n,  à  dil  Diillei  de  djalaocc,  il  n'y  ■  pu  vu 
Ml  bibiuol ,  suepli  à  ParW,  villa  plu  démléB  Biicain  qu* 
naïw  Ortie. 
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où  ils  avoient  Imijouis  une  maison  rnsliqne,iis  cm». ici. 
vivoient  prcstiiir  toits  (luii;;  îles  bourg^ides  ler- 
incta  (It  mura  ;  ilc  là  il,',  se  i  ciiiliiietit  ih^iqii':; 

ennemie  lueiia^il  Icin- siii'elc ,  ils  noient 
dans  leur  liuurgiide  Irnr  bétail,  leurs  iii.ilrii- 
mens  iii'a(oii-es  fl  leurs  recuites.  Les  liisloriens, 
en  rapportiint  iiliisieiirs  invasions  iii<i|>iiiécs, 
ajùuleiil  Sun  vent  que  Ici  paysans  n'a  voii^nt  point 
eu  le  temps  de  liiire  rojilicr  dans  Icb  lii-nx  foi  ts 
ietir  Lébiil  cl  leur  famille;  ce  qui  miintii^  que 
d^nsTliabiludc  ilc  la  vie,  ils  ne  k-iir  lliisoieut 
point  abandon  11  Cl'  k-s  cliaiin>s. 

La  rénniiiu  t-ien  paysiins  dans  les  bourgades 
nuisott  bans  doute  à  iu  perlé<;1ioti  de  J'ngiïeul' 
tare,  el  elle  dimïnuoit  les  joutsatioces  que  Icutr 
làmille  pouvoit  retirer  d'une  terre  fertile.  Mais 
lorsqu'on  examine  ces  boui^dcs,  qui  sont  au- 
jourd'hui presque  Ittnles  di'qn  iiplécs,  on  tjunve 
dans  leurs  niaisolls  ab^uuloiinées  di'pui-.  des  siè- 
cles ,  dcsiraecsdc  l'opidenee  de  ce  us  qui  les  ha- 
bilèi  cut  autieluis.  V<ii  uiaisuus  sont  piiur  Li  plu- 
part va'slrs  ,1  iDn.niiidis,  elles  réniiîsaenl  la 
solidité  à  IVk-anee,  et  elles  dunr.i  iU  lieu  do 
croiic  que  les  paysans  ilalii^ns ,  au  quinzièino 
eiècie,éloicntnitrux  logés  quene  le  sontiitijour- 
d'hui  les  bourgeuis. d'une  Turtune  niédiucre, 
dans  les  pujs  Ica  plus  prospéraiis  de  l'Ëarope. 

Xte  plua,  icelle  rénniuii  des  paysans  dans  des 
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villages  fortifies,  qu'ils  nommoient  châteaux, 
Irur  ilojiiuiil  mit'  imporlance  et  des  droits  po- 
lLni|Lu  ddiii  i!.-.  ii'iiuroient  pq  jouir  en  restant 
isiilL.s,  ils  i  [uii'i:!  i  hargés  de  la  défense  de  leur, 
pairie,  et  le  guuvcriiementjearavoit  confié  pour 
cela  des  armes,  un  trésor  commun,  et  une  ad- 
ministration régie  par  des  magistrats  de  leur 
choix.  Il  lesavoit  aîuù  mis  métat  de  se  défendre 
contre  un  ennemi  étranger,  mais  en  même  tânps 
il  leur  avait  donné  les  mt^renadereponaser  les 
entreprises  oppressives  de  tout  antre  corps  de 

'!'  ;  (  '..il  I.-  .11 1  (li;  ccitp  moitié  de  la  nation 
iUilit  iiiL<M|iu  ,  |i,.i'b<iiL  travail,  faisoitnaltre tous 
les  IViùlïdc  ia  terre.  Si  on  le  compsFeà  celnidea 
paysans  de  la  France,  de  TAnf^eterre,  de  l'Es- 
pagne et  de  l'All^agne,  à  la  même  époque, 
sans  doute  on  le  trouvera  infiniment  plus  heu- 
reux. IiM  pècea  de  famille  étoient  affranchis 
de  tout  esclavage,  de  tout  vasselage  domestique. 
]ls  n'aroient  d'inquiétude  ni  sur  les  conditions 
de  leur  bail,  qui  ilcmeuroit  le  mêinsde  généra- 
lionsengéni']  ii(iui!s;i)i^i:[  le  |KL\fn!oiil  ilcs  ton- 
Iribufona,  qui  ne  i  ig;ii'(li)LLqin;i€[ir.'i  niuitccs;  iii 
sur  celui  du  fcrmagede  leurs  terres,  qu'ils  ac- 
qaittoieDt  en  nature.  Us  ponvoient  sans  crainte 
élever  leurs  enfima,  dans  l'assurance  que  le 
travail  leur  foumiïoit  toujours  une  abondant» 
aubatatance;  etsi  leur  fiimille  venrat  ft  s'accroî- 
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trequ-ilelàdece  que  kciillure  perfectionnée  de  » 
leur  mélairie  pouiroit  ciiiiiloyrr  de  bras,  ils 
■voyoienl  toujours  un  ciiiplui  [  niir  i  ci  i  xrés  (le 
p<i[)ulalion,d,niisr<iinK'L',  cl.iin  l.di  igu,  cl  dans 
les  professions  méeauiqui^s  di:3  villes. 

Tous  ceux  qui  travail  loient  aux  vhamps  vl- 
Toient  sur  rfne  moitié  des  fruits  de  la  terre;  on 
a  donc  lieu  de  croire  qu'ils  formoient  eux-, 

-  La  pai'tie  dts  récoltes  que  les  mélriyers  remet- 

iiiéecj.iiis  les  villf.'î,  ci  clic  j  jnaintenoit  «ne 

celte  secùiiiK'  jiiiilic  du  peuple  cloil  bien  difTc- 
ïeiile  de  ce  qu'elle  est  aEijourd'liui  :  au  lieu  de 
languir  dans  la  fainéantise,  faute  de  pouvoir 
Irouver  un  eAploi  pour  son  travail,  ou  &ute 
d'avoir  conservé  k  volonté  et  l'habileté  de  tra- 

Dtmmin  fiu,  uiIé  ud  minU 
I  nurcliA  D*at  pu  uAccoiin-*  , 
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1,  \aiilev,  (vellc  finisse  pioduisoil  des  valeurs  com- 
mertialcs  ;ivtc  non  moins  d'aclivilc  que  la  pre- 
micrc  proifuisoit  des  valeurs  agricoles.  L'Ilalie 
tldit  encore  le  pays  de  l'Europe  le  plus  riclie 
en  manu  factures  ;  les  soies  qu'cUi;  Jburnit  en 
si  grande  abondance,  les  lainea,  le  lin,  le 
chanvre,  les  pelleteries,  les  métaax,  l'alun,  te 
soufre,  le  bitume^  tous  les  produits  bruU  de 
Ih  terre  qui  doivent  recevoir  du  travail  de 
l'homme  une  nouvelle  préparalion  avant  d'être 
employés  ii  Sun  usage,  oblcnoicnt  ce  dernier 
{iîii  en  Italie,  et  par  des  mains  italiennes  ,  avant 

par  l'Italie  no  suffisoient  pas  aux  ateliers  ita- 
liens, et  c'étoit  une  des  Tondions  importantes 
du  commerce  que  d'en  rassembli^r  de  nouvelles 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  en  Afrique,  en 
■Espagne  et  dans  les  pays  du  nord,  tout  comme 
le  commerce  les  distribuoit  ensuite  au  loin, 
après  qu'un  travail  italien  ca  avoit  augmenté  la 
valeur.  Ce  travail  éloit  l'objet  d'une  constante 

ver  des  entrepreneurs  prêts  à  les  mettre  à  l'ou- 
vrage, et  à  le  récompenser  en  proportion  de 
son  habileté. 

Le  génie  desartistesnedQÏtMmdoatepasétta- 
i:osfondu  avecletruTail  mécanique  dea  manon-- 
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vrlors;  niiiis  les  arls  étoieiit  aussi  une  carriorc  cnip.ia. 
profitable,  et  même  sous  le  point  de  vue  Ue 
l'économie  politique,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  même  pays  qui  possédoit  les  pins  nombreuses 
papeteries,  et  les  imprimeries  les  plus  actives, 
poisiîddit  iniwi  l«  plus  grand  nombre  de  ces 

comiiH'iTi.:  (luMs  loiik'  TEEirupe;  que  non  loin 
des  carrières  Oe  marbre  blanc  de  Carrare,  ou 
des  fonderies  desMare(iimes,éloient  les  atelier» 
de  statusires  des  Donatelli  et  des  Gliiberli,  ou 
)a  coupole  admirable  de  Sainte-Marie  Reparais, 
ouvrage  de  Brunelleaclit  à  Florence;  et  qu'à 
côté  des  ouvrier»  qui  travuilloient  la  loile,  les 
pinceaux  et  les  couleurs,  on  voyoit  naître  les 
Masaccio,  les  Cliiikud»ii, ,  rl  tiius  les  fonda- 
teurs des  écoirs  J(-  pi  iii[i|]  c.  Ainsi  Luii^  les  tra- 
vauiprospéruieul  à  Li  I'.>is,cl^■i>lli^  celui  du  tisse- 
rand, condamné  il  une  opéraliou  loujours  uni- 
forme, jusqu'à  celui  cle  l'arlisle  quidevoit  faire 
la  gloire  de  sou  pays.  Dés  lors  le  père  de  famille 
qui  ne  léguoit  à  ses  enfans  que  de  la  santé,  de 
l'activité  et  du  cuuragc  pour  tout  entreprendre, 
les  lançait  sans  crainte  dans  la  c-irriére  delà  vie. 

IjC  commerce  italien  atletidoit,  et  payoit  sou- 
veht  d'avance  tous  ces  produits  de  l'iiidualiie 
italienne,  pour  les  disiribucr  ciisuilc  aux  di- 
verses nations  de  la  terre.  Le  Iciiips  n'cloit  pas 
encore  Tenu,  où  les  princes,  jaloux.de  l'iudé- 
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jjciiilimcc  cif;  ci't.  lni;iinics,  qui  penTent  sous- 
traire avec  facilité  leur  fbiiune  à  la  tyrannie, 
armèrent  toutes  les  vanités  contre  l'aclivilé  et 
l'industrie  mercantiles.  Les  ullrnnion tains  n'ai- 
Toient  pas  encore  enseigné  aux  Italiens  que  le 
commerce  dé  rogeoil  à  la  noblesse,  el  les  familles 
les  plus  illustres  de  l'iorence ,  de  Venise,  de 
Gènes, de  turques  el  de  Bologne,  fourriissoient 

icmjisqiicdcHi'iinlLiinnx  IV!;lis:',  et  desgraiids' 
prieurs  ;\  l'oidi  c  dt-  Malte.  Timilis  que  les  liom- 
mes  les  plus  considérés  de  k  nation  metluient 
le^avail  en  honneur,  en  donnant  euz-mâmes 
Fexemple  de  l'activité  ;  qu'ils  enaoignoient  à 
considérer  l'oisiveté  comme  un  vice,  connue 
un  déshonneur,  et  comme  un  délit  contre  la 
société;  un  commerce  qui  embrassoit  la  moitié 
ilu  monde  alors  connu ,  les  foruioit  eux-mSmes 
il  l'adresse  des  liabiles  ncgociiiteurs ,  aux  con- 

noit  oeeasiim  iréludicr  les  éléniens  de  la  pros- 
périté publique  qu'ils  devaient  avoir  en  vue 
dans  leur  administi«tian.  D'antre  part ,  dea 
négodans  tirés  d'an  ordi^  auari  relevé  de  la 
8odété,^iccDutanioient  k  porter  dans  leur  com- 
merce [^us  de  loyanté ,  des  aentimens  plus  libér- 
ranx,  des  connoissances  plus  variées.  L'esprit 
appliqué  tour  &  tour  aux  afiàires  publiqnes  et 
aux  a&îres  privées^  en  acqnéroit  plus  de  sou- 
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gilcs.sc,  et  s'accpilloit  mieux  de  l'une  el  de  au.», 
l'autre  fonction. 

La  q^uanlité  de  tiaveil  qu'une  nalion  peut 
fidre,  la'iababtance  qu'elle  peut  se  procurer, 
et  la  ^pulation  qu'elle  peut  nourrir,  se  zntou- 
rent  tuujoura  sur  la  quantité  de  capitaux  dont 
elle  dispose.  Or,  le  capital  productif  qui  appar- 
tenoitaax  Italiens  au  quinnème  siècle,  égaloit 
peut-être  celui  de  toutes  les  autres  nations  de 
l'Europe  réunies,  elcecapital,  con£éà  des  mains 
éconoruEs  et  industrieuses ,  n'étoit  jamais  laissé 
oisif.  Aujourd'hui  le  revenu  annuel  de  l'Italie 
consiste  presque  uniquement  dans  cette  moitié 
du  produit  des  terres  que  ]es  ntétayera  re-  , 
-mettent  en  nature  aux  propriétaires,  et  que 
ceux-ci,  par  eux-mêmes  on  parleurs  divers 
salariés ,  consomment  dane  l'oiaiviBlé,  Au  quin- 
zième siècle  il  y  avoit  parmi  les  propriétaires 
des  terres  un  gtand  nombre  de  négocians, 
qui  t^ratoient.diaque  année  a  leurs  uapitanx 
-productifo  la  putie  souvent  très  -  considérable 
des  revenus  de  leurs  possessions ,  qu'ils  ne 
consomm oient  pas  oisivement.  Ils  augmen- 
toient  ainsi  sans  cesse  des  capitaux  dont  le  re- 
venu annuel  surpassoit  peut-être  de  beaucoup 
celui  des  terres.  Uae  population  plus  nom- 
breuse pouvoii  donc  vivre  sur  le  même  terrain 
avec  onc  aisance  beaucoup  plus  grande.  Tandis 
qu'aujourd'liui  une  partie  considérable  dessoiea 
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lesobjrts  delaxe  presque  seuls  éloienl  échangés 
contre  de  nouveaux  blés.  Aucune  limite  ii'arrd- 
toit  les  spécularians  du  négociant,  qui  Toyoit 
s'accroître  sans  cesse  le  fond  avec  lequel  il  les 
eulre|irenoit  ;  le  ))auvre  éloit  riche  tie  son  tra- 
vail ,  le  riche  avoit  la  certitude  d'augmenter  sa 
fortune  par  une  nctivilé  nouvelle:  l'un  et  l'autre 


Au  moment  où  Htalic  sorloit  à  peine  de  la 
barbarie,  nous  avons  fait,  remarquer  la  manière 
glorieuse  dont  elle  se  préientolt  dans  la  carrière 
des  lettres  et  des  arls.  Mab  au  quinzième  siècle 
l'histoire  linérdirc  et  l'hisloire  des  arls  ne  sont 
pas  moins  importantes  que  l'Iiistoire  politique 
clIc-mÊmc;  il  faut  donc  les  aliand.mncr  h  ceux 


qu'une  liisîoire  complète  de  cette  même  litté- 
rature étoit  publiée  par  on  des  plus  illustre» 
écrivaiiia  de  la  France.  Plnaienrs  antres  ont 
tracé  les  admirables  progrès  de  l'ardiitecture, 
de  I:i  sculpture  et  de  la  peinture]  on  ne  sanroit 
il  i  ni  i  n  ])arler  dignement  en  peu  de  mots,  ni 
en  |i^rK'r  à  fonds,  sans  sortir  de  l'unité  d'un  su- 
jet historique.  Ce  n'est  donc  ^ne  commepreure 
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nmivelle  de  cetlo  prospérilé ,  de  ce  aentiment  <ur. w 
de  repos  et  de  bonheur  répanduadam  la  nation, 
an  quinzième  siècle,  que  j'en  appelleiai  an  pn>< 
ffè»  rapide  des  arts.  Satui  doulo  lorsqu'ils  fiûent 
parvenusàleurenlier  développenient,  lorsque 
des  hommes  tels  que  Michel  Ange,  Raphaël, 
ïilien,  eurent  clé  formés,  ils  se  soulinrent  au 
seizième  siècle,  ils  brillèrent  même  d'un  plus 
^nd  éclat  encore,  au  milieu  des  plus  effroya- 
bles calstnitéa.  Les  malheursn'éleignentpBston- 
jdujs  le  génie  ;  mais  11  &ut  un  état  de  aécorilâ 
et  de  jouissance  delà  vie,  pour  allurner  la  pre- 
mière fois  son  flambeau.  Ilfitut  qu'une  nation 
regarde  le  présent  avec  confiance  el  l'avenir  sans 
crainte,  pourqu'elle  associe  aux  plaisirs  fugitïfi 
de  l'aisance,  la  pompe  tlernelle  des  beaus-arts. 

Les  monumcns  dont  l'Italie  se  couvrit  au. 
quinzième  siècle,  n'indiquent  donc  pas  seulc- 
jnentqu'un  sentiment  délicat  du  beaudirigea  le. 
cweao,  le  pipceau  ou  l'éqnerre  desea  sculptenn,' 
de  ses  peintres  et  de  Maarchileoles  illustres  jl'w; 
■anbled«  ces  monumensSiit  encore  connoitre 
one  nation  pleine  de  confiance  dans  sa  force, 
d'espérance  dans  son  avenir,  dcsalisfiiction  pouc 
sesanocés  passés.  Ses  temples  surpassent  infini- 
ment en  magnificence  el  en  soliiILté  tous  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce  ;  les  paluis  do  ses  citoyens 
l'emportent  par  Icnr  étendue,  pur  répa.issuur 
colossale  de  leurs  murailles,  siirceuxdes  ewpe- 
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Mb  reors  lomains;  les  plus  simples  de  ses  maisons 
portent  un  caractère  do  force,  d'aisance  cE  de 
canimodilé.  Lorsque  aujourd'hui  on  parrourices 
cités  de  l'Italie,  toutes  à  niojtic  dénerles,  toutes 
dtehues  de  leur  ancienne  opulence;  lorsqu'on 
entre  dans  ce*  tcmplea  que  la  ibule  ne  peut 
Teinplir,  iHôma  dans  les  plus  grandes  eolnmi" 
lés  j  lorsqu'on  visite  ces  palais  dont  les  proprié- 
taires occupent  à  peine  la  dixième  partie  ;  lors- 
qu'on remarque  les  jjanneaiiK  brisés  de  ces  fe- 
nêtres construites  avec  tant  d'élégance,  l'herbe 
qui  croit  au  pied  des  murs,  le  silence  de  ces 
TBstos  demeures,  k  pauvreté  des  liiibilans  qu'on 
en  voit  sortir,  la  démarche  lenic,  l'uir  inoccupé 
de  tous  ceux  qui  traversent  les  rues,  et  les 
mendians  qui  semblent  former  seuls  la  moitié 
de  lit  population  ;  on  sent  qtie  de  tella  villes 
cfnt  été  bâti»  par  un  autre  peuple  que  cdoi 
qu'on  y  froit  aujourd'hui,  qu'elles  sont  le  pro- 
duit de  la  vie,  et  que  la  mort  en  a  hérité; 
qu'elles  ont  appartenu  k  l'opulence,  et  que  la 
misère  est  venue  enïuitej  qu'elles  sont  l'oa- 
Vraged'un  grand  peuple,  ctquecegrand peupla 
le  setfouve  plus  nulle  part, 
'  Le  luxe  des  roia  peut  quelquefois  créer  use 
eapitale  magnifique ,  lors  même  que  leur  nktîaa 
est  encore  misérable  ou  demi-barbare ,  et  qu'elle 
n'a-  aucun  désir,  de  prendre  sur  son  nécessaire 
pour  s'entoura  d'une  pnnpt  dont  die  ne  jouit 


... — -BigttiîÈc 


pas.  Ceat  Louis  XIV  cl  non  la  France 
vl  non  ]:i  Prusse ,  Pierre  ou  Ciilhei-ine 


,  de 


culécd  éloiciiU^lIfs ,  à  l'époque  (le  ces  conslruc- 
tions, d'autant  plus  misérable»,  que  ce-i  capitales 
étoîeiit  plua  suniplueuses.  Mais  la  richetise  et 
l'élégance  de  l'a rchîteclu rectal len ne  sont  iipon- 
taaées  j  on  lui  Irauve  dans  les  villagQii  le  niëm^ 
caraclère  que  dans  les  villes^  partout  elle  est 
supérieure  à  la  condition  des  propriétaires  ac- 
tuels, partout  elle  leurofTi  e  dcn  1i:«liilalion3p1us 
vastes  et  plus  commodi-s  que  edles  (|Lie]a  mùme 
dasse  de  la  société  occ[i|)e  thm  dos  pnya  i-épu- 
tés  aujourd'hui  très- prospérant.  Les  bourgades 
Bans  îlliisliation  d'Uszano,  de  Bungiano, 
Montecfttîni ,  situées  sur  le  penchant  des-col- 
lines  du  Val-de-Nicvule ,  st  elles  étoient  trans- 
portées tout  entières  au  milieu  des  plus  an- 
ciennes villes  de  France,  de  Troyes ,  de  Sens, 
de  Bourges,  en  furineroieut  les  quartiers  les 
mieux  bâtis;  leurs  temples  seroieut  faits  pour 
orner  les  plus  grandes  villes.  Lors  même  que 
l'on  s'enfonce  dans  les  vallées  des  Appcuins , 
loin  de  toute  grande  toute,  de  tout  commerce, 
de  l'abord  de  toât  voyagenr,  on  y  retrouve  en- 
core des  villages,  où  aucune  maison  nouvelle 
n'«  été  bfttie  depnis  le  quinzième  si£cle,  où  an- 
ame  maison  andimne  n'a  été  réparée,  tds  qu« 
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'  Pofltito,  la  Schiappa  ou,Vetlano ,  et  qui  cepen- 
dant sont  composta  uniquement  de  maisons  de 
|iierre  et  de  ciment  à  |)lu,siL'iiis  tlagcs,  ci  d'une 
élégante  arcLitectui  c. 

Cest  ainsi  que  J'Italk  presque  entière  >  que 
son  agriculture,  que  ses  chemins ,  que  la  forme 
donnëe  à  la  terre  par  les  mains  de  l'homme, 
que  l'architecture.^ es  Tilles  et  celle  des  vil- 
lages >  conaerrent  des  monnmens  de  sun  antique 
opulence,  d'nne  prospérité  sentie  par  toutes 
Idv  classes,  d'ane  aclinté  d'egprit,  d^in  zèle 
d'entreprises  qui  étoient  l'efiét  et  qui  deveaoient 
de  nouveau  la  cause  du  bonheur  natioiiBl.  Cette 
opulence,  malgré  toutes  les  réTolutions  dont 
nous  «TOUS  rendu  compte,  subsijtoit  encore  à 
la  findu  quinzième  sièclr.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  voir  par  quel  enchaînement  de  cidainîtéa 
elle  inl  détruit* ,  et  par  quelles  entraves  l'esprit 
de  la  nation  fut  dompté;  en  sorte  que,  même 
après  la  cessation  de  la  gu^ire,  même  Kgrii  la 
fin  de  tous  les  fléaux  qui  se  succédèrent  pen- 
dant un  demi-siècle,  le  retour  de  la  Iranqnillilé, 

autres  nations  lin  l'Europe  poitoiciit  envie, 
n'ont  pu  rendre  à  l'Ilalie  niic  ombre  seulement 
de  aoa  ancieniie  félicité. 
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CHAPITRE  XCir. 

Élection  d'Alexandre  VI.  Projets  de  réforme  de 
Jérôme  Savnnamh  ;  viinlU  dr  Pierre  de  Mc- 
dich ,  nouveau  chef  de  lu  République  Jloren- 
tine.  Louis  Sforza  irwile  Charks  FIJI  à 
faire  valoir  tes  droits  sur  le  royaume  de  Na^ 
pie»  *  firÊienlatioa  de }oute  l'Italie;  Ferdi- 
nand F'  meurt  avant  d'être  attaqué. 


Les  croyances  religieuses  el  la  poHlique  con- 
tribaoîent  à  l'eavi  en  ll&lie  à  placée  le  pq)e  à  1» 
tâte  de  la  confôdération  d'états  ind^pendans, 
entre  lesqoels  celte  contrée  éloit  partagée.  Cé-  - 
toit  surtout  pendant  le  cours  du  quinzième 
siècle  que  les  papes  avoient  élevé  leur  monar; 
chic  temporelle^  ils  avuîeiit  réduit  la  ville  de 
Rome  à  n'avoir  plus  qu'un  gouvecnemeut  mu- 
nicipal ;  ils  avoient  substitué  leur  propre  auto-, 
rilé  à  celle  du  sénat  et  de  la  république,  et  de- 
puis la  conjuration  de  Ste&no  Porcaci ,  ils 
avoient  aboli' Jes  demiers  restes  de  la  liberté 
romaine.  Dans  les  prorinces  Toistnes^Iespapea 
àvoient  travaillé  avec  ardeur  à  réduire  la  no- 
bleue  bndataire  à  l'obâssance;  et  la  vudenc,, 
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arec  laquelle  lea  deux  plus  puissantes  ntaisana 
KToEeiit  élé  personili'ps,  celle  des  Coinnna  par 
Sixle  IV,  et  celle  tU-^  Oisii.i  ]<.ir  IniuiccLa  VIII, 
an  commencera t-rit  ik:  son  i)onhli(at,  les  avoit 
efiùiblies  tontes  deux.  Presque  tous  tes  petits 
princn,  et  presque  toute»  les  villes  libres  si* 
tuées  entre  Home,  les  états  deFk»eni»  etoettx 
de  Venise  ,  avoicut  été  forcés  à  reoonnoltre 
l'autorité  suprême  du  saint-siége.  Les  ])rinces 
de  Ronuignc  conservoient ,  il  eatfvrai,  leur 
souverainelé  sous  l'autorité  de  l'il^lise;  mab  ils 
obéisaoienl  avec  empressement  au  pape  qu'ils 
craignoicnt,  et  ils  lut  fournissoient  dans  toutes 
aea  guerres  de  bons  capitaines  et  de  bons  sut- 
dats.  Aussi  les  derniers  pontifes  s'étoicnt-ila 
montrés  bien  plus  guerriers  qae  prêtres,  et 
l'importanve  militaire  de  l'élab  de  l'Église  avoit* 
elle  été  mieux  sentie. 

D'ailleurs  le  pape,  suzerain  du  royaume  d» 
ISaples,  directeur  du  parti  Guelfeen  Lonibardîe 
et  en  Toscane ,  et  chef  suprême  de  l'Église,  ne 
mesuroit  paksa  puissance  sur  l.i  seule  ('Icuduo 
des  états  soumis  à  sa  jui iilirlimi  iiuiTudiate. 
Au-delà,  el  à  une  grande  (lialEiiuT  di'  -iLa  propres 
frontières,  il  pouvoit  encore  gaijnrr  dm  eréa- 
tares  sans  Icnr  donner  d'argent,  fair:-  la  guerre 
fans  soldats,  menaber  et  intimider  sans  forces 
réelles.  Ansai  Tbistoire  des  papes  éloi[-ellc  peut- 
U  partie  la  plus  essentielle  de  lliiatoire 
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d'Italie.  Les  révolu  lions  des  ré  publiques,  comme  si»f.bb, 
celles  des  monarchies,  se  Irouvoionl  constam- 
ment liées  à  celles  de  la  cour  poiilificale,  et 
presque  toutes  les  grandes  catastrophes  qui  dc- 
voiei|(|0branler  lltalie,  avaient  été  préparées 
psr  les  intrigues  oa  les  paaaians  des  prêtres. 

Le  commenc^nentde  lademiëra  pétiodcde  i49>> 
k  liberté  ilalienne,  ii  laquelle  nous  sonunes 
parvenus  ,  le  début  de  la  longue  guerre  que  Isa 
ultram  on  tains  dcvoieiU  porter  dans  toute  la 
presqu'île,  fut  lui-même  un  moment  do  crise 
pour  le  pouvoir  pontifical;  car  c'esl  alors  que 
fut  élevé  sur  la  chaire  de  Saint  Pierre  le  plus 
odieux  ,  le  plus  irfpudeut ,  le  plus  criminel  de 
tous  ceux  qui  abusèrent  jamais  d'une  autorité  - 
ucrée  ponr  ontroger  et  asseiw  lès  hommea. 
AlexBiidrv  TE  fat  élu  pour  enccéder  à  Iniiof 
csntTIII.  Leacandalede  kcour  deRome,  toa- 
jours croissant  depuis  un  demi-siècle,  ne  pou* 
voit  pas  arriver  à  un  eiccs  plus  révollapt; 
dès  lors  on  le  vît  décroître  par  degrés.  Aucun 
écrivain  ecchisiasliquc  n'a  osé  défendre  la  mé- 
moire de  ce  pape,  indigne  du  nom  de  chrétien  ; 
et  l'opprobre  dont  il  couviit  l'Jiiglise  roraaiue 
pendant  son  ,  anéantit  ce  respect  rà  igieux 

qui  prot^eoit  l'Itslie  entière,  et  la  livra  aux 
étrangers  comme  une  proie  plus  facile  à  saisir- 
Innocent  VIU  étoit  iw)rt  le  aS  juillet  i^ga; 
quelques  Jours  brent  c&biaéa,  selon  l'usage  , 
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•unnn,  à  la  pompe  de  ses  fiinérailleB,  et  le  6  août  anî- 
i49>.  Tant  les  cardinaux  entcèrent  «n  conclave  pour 
âireson  succesteur.  Ilssetronvoicat  réduitsau 
nombiiedâ  vingt- tR)ia(i),  Giwcun  d'eux  sentuit 
«on  imporUnce  s'accroître,  comme  il  v^it  di- 
minuer le  noDibi'c  de  ceux  qui  avoient  droil  à 
siégerdans  ce  sénal  ;  le  partage  des  richesses,  îles 
honneurs,  des  principaulés  dont  disposoit  J'É- 
glûcglenr  étoit  en  grande  partie  altribué;Gba- 
ain,  en  Kaison  da  petit  nombre  de  ses  compéi- 
litetirs,  poavùit  rÉserrer  ponr  lui-même  oa 
ses  créatures  use  portion. plus  avanlageuae 
dans  cette  grande  loterie.  Aussi,  malgré  l'expé- 
rience de  l'inutililé  de  tou telles  condiliona  im- 
posées, pendant  la  vacance  du  saint-sié°e ,  par 
les  conclaves  prccédcus  aux  papes  fulurs,  les 
'Cardinaux,  soignant  avant  tout  leurs  propres 
intérêts ,  s'engagèrent-ils  par  serment  à  ce  qae 
■celui  d'entre  eux  qui  parviendroit  à  la  tiare, 
feroit  point  de  promoHon  nonrelle  sans  le 
consentement  de  lent  collège  (a). 

Tous  les  vœux  se  Irouvoient  d'accord  pour 
celle  première  résolution  qui  pourvoyoit  à  l'in- 
térêt de  tous;  mais  dans  releclion  d'un  nou- 
veau chef  de  IXglise ,  chacun  prêta  de  nouveau 

/fcur.T.Il,  p.  iiiî.~jinnaL  .BceJNM.  Rafiiatâl.  Ifgv 
J.  an.T.XIX.p.tii.  ^ 
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l'oreîllfi  auï  conseils  He  son  ambition  privée  on  anr.iaL, 

iles.i  ciipiilili^.  Li-  roncl.ivo  n'i'loi  1  [in  s.]  [ii- corn-  1,91. 
pOM'  i\nc  .]r  .■..■..lur.s  (i'iii  n.  .Ofii  i  Ylil  1.  i  -U 
Sixti-  l\  ..'l  I  011  II,'  |).niMn!  ;iUcinl]'<'  (i  lirii.iiil^s 
élus  lia  IIS  res  li'iii|)i>  île  corrii|)lioii ,  ni  bciiiicoitp 
de  d^siiiléresscriiciit,  ni  des  senlimens  bien  éle- 
vés. Un  seul  d'cniri-  riix ,  RoiU-rir  Borgia ,  eloil 
d'uDe  crealio[i  beaucouji  plus  nncipniie,  et  |ilus 
il  avoit  vieilli  ànxis  les  (liguites  île  l'Église,  plus 
il  aïoit  y  accumuler  de  richeases.  H  éloit 
fils  (îuuesœurdeCiliïii'III,  l't  potir  complaire 
à  rrt  oncle  qui  Tavoit  ailople,  il  avôit  quille  , 
son  niim  lie  Leiizunii  pour  prendre  celui  (les 
Boriii^i.  '.rrei  ii  une  encore,  il  avoit  ('le  comblé 
par  le  vieux  Oaiiile  de  toutes  les  grâces  qu'un 
pape  peut  accumuler  stir  so[i  neveu  ;  c'ëtuit  à 
lui  que  le  pontife  avoit  résigne  son  propre  ar- 
chevêirhé  de  Valence  en  Es]iagne  ;  il  l'avciil  créé 
cardinal -diacre  le  ai  feptemble  i4^*',  et  en 
mciiie  lemps  il  lui  avait  donné  la  loniuion  lu- 
crative de  vice-idiancelier  de  1  Église.  Sijile  IV, 
qui  avciil  enipliné  li.ideric  ISorgia  d^ms  plu- 
sienr.-i  li  I imis,  lui  avoil  conféré  les  évêcliés 
<l'Ali.,i  I  I  de  l'oi  11).  De  nouvelles  missions,  dans 
lesquelles  Bargia  avoii  fait  briller  la  dextérité 
de  son  esprit,  lui  avoient  valu  de  nouvelles  re- 
compenfes  (1),  et  en  i49>  il  réuniasoit  les  re> 

(1)  Oniiflla Poutine  riliatriiiilifid.^JlaÊ,rj',i,ija.. 


DigitizBd  by  Googic 


5S  mSTOIRE  DB8  k£fUB.  ITAIiUNKES  . 
.  venus cie  Irois  arctu^èchés  en  Espagne,  etd'nn 
grand  nombre  de  benéfïres  ecclésiitsliques  dans 
loiite  la  chrétienic.  Les  richesses  d'un  cardinal 
ont  une  influence  pregfjiie  nécessaire  sur  les 
voîiix  (le  ses  collègues  ;  comme  il  ne  peut  garder 
ses  bénéfices  en  parvenant  au  pontifical, ît  est 
naturel  qu  i!  les  repartisse  entre  ceui  qui  onl  le 
plus  contribué  à  son  élection,  et  plus  il  a  été 
comblé  lui-même  des  faveurs  de  l'Église,  [dus 
il  peut  en  distribuer  â  ses  partisans,  sati«  exci- 
ter les  réclalnationa  de  personne.  Borgta,  pen- 
dant  près' d'un  dsmi-siécle  de  prospérité,  avoït 
amassé  des  trésors  immenses,  et  la  nature  lui  ■ 
■Toit  en  même  temps  accordé  tous  les  lalens 
propres  à  en  faire  usage,  pour  seconder  son  , 
ambition  ;  son  éloquence  étoit  facile,  quoiqu'il 
ne  fût  que  médiocrement  versé  dans  les  lettre*} 
son  esj^it,  d'une  flexibilité  remarquable,  étoit 
propre  à  loufe  chose;  mais  surtout  il  ^olt  doué 
da  tïlent  dea  négooiationa  î  et  d'une  adresse 
incomparable  pour  conduire  à  ses  fins  l'esprit 

Eorgia,  que  ses  ïmmcii^ps  rirlipsses  et  son 
ancienneté  dans  le  coUtgc  îles  c;ir(liii,inx  met- 
loLcnt  au  premier  rang  entre  loi  caTiilidafs  pour 

Jtlr!lr.f.  lîo.— ^/,W.£ci-?tJ,i(u//i.  liai,  S-  ï5.T.  XIX, 
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sages  même,  justifier  en  partie  ses  prétentions ,  cur.u 
par  les  tilens  disliogués  qu'il  avoit  déjà  dé-  1.191. 
ployéï  BU  serrioe  de  1  Église.  Cependant,  ses 
mceurs  anroienl  pu  motiver  de  forles  objections 
contre  lui.  Déjà  sous  le  pimlific^u  de  Pie  II  ses 
débauciies,  plus  pardon iiiililrs  ^ilois  à  tMiif^r  fie 
sa  jeunesse,  l'avoienl  expost'  k  um:  1  itimih-  pu- 
blique (i);  il  avoit  depuis  pria  nue  maîtresse 
nommée  VanoBÏa,  avec  laquelle  il  viyoit  00m ma 
■i  elle  eât  él^«a  £>mtne,el  en  même  temps it 
l'avait  fait  épouïer  à"un  citoyen  roniain.  Il  avoit 
eu  d'elle  quatre  fils  et  uce  fille,  que  nous  ver- 
rons ensuite  prendre  une  part  iniporianle  aux 
alfjires.  On  ne  Irouvnit  ni  dans  ses  manières 
ni  dans  son  langage  la  rtlentie  d'im  liornrae 
d'Église.  Mais  le  liber  iinagc  Olo'U  ûvy.i  monté 
sur  le  irôn,;  poni;jic:il  &xte  l\"  el  Inno- 

cent VIII,  et  le  sacré  to^isloire  n'éloit  plus 
compose  d'homme^  assez  irréprochables  pour 
que  les  vices  de  Sodecic  Borgia  fussent  un  motif 
suffisant  d'exclusion.  > 

Deux  rivaux  paroissoient'pouvoir  diqmter 
la  tiare  à  Borgia,  «avoir,  Ascagne  Sfom  et 
Julien  de  La  Rovère.  Ascagne,  fili  du  grand 
Frauçojs  Slona ,  duc  de  Milan ,  Itoil  oncle  de 
Jean  CSieax  qjii  r^jnoil  alow,  elfréro-deLoui». 
le-Haure,  qui  gouvernoit  en  sou  nom  U  Lom- 
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BUT.  ion.  bardie;  il  avoit  été  créé  par  Sixtu  IV^  cardinat- 
'49*>  diacre  do  lilre  dessainlsVitoetModesloiiléioit, 
après  Bargia,  l'un  des  plus  riches  cardinaux 
en  bénéfices  ecclésiastiques,  et  il  éloit  soutenu 
par  tout  le  crédit  de  son  frère  et  des  alliés  du 
duché  de  Milan.  Mais  après  avoir  fait  quelques 
épreuves  infructueuses  de  la  force  de  son  parti , 
il  aima  mieux  vendre  son  adhésion  à  son  rival , 
qu'être  Ta incu  par  lui;  il  traita  a^ec  Itorgia, 
et  se  fit  promettre  la  place  de  vice-chancelier 
qu'exerfoit  celui-ci;  en  retour,  il  lui  assura 
toutes  les  vois  dont  il  di.spn«ott  (i). 

Julien  deLaRovèreJilsd  tinfrèredeSixIelV, 
cardinal-prêlre  du  litre  de  SaiiU-Pierre  in  vin^ 
cilla,  éloit  I  nulre  candidat.  Ses  talens  dislin- 
fjnés  ,  elle  rijle  importaut  qu'il  avoit  joué  pen- 
dant le  pontificat  dason  oncle,  avoienl  rculii 
sur  lui  plusieurs  suffrages  ;  mais  Roderîc  Borgia, 
en  répandant  l'argent  à  planes  mains,  sut  ga- 
gner ceux  qui  paroissoienl  hésiter  encore.  It 
avoit  envoyé  ch<b  le  cardinal  Ascagne  Sfor^ 
quatre  niuleU  charges  d'argent ,  sous  prétexte 
4e  les  mettre  en  aùrelé  pendant  la  durée  dn 
canclave.  Cet  argent  fut  employé  à  acheter  les 
consciences  ^certaines.  La  voix  du  cardinal- 
patriarche  Je  Veiïise  fut  payci:  cj[u[  iiiiilc  dil- 

t.  SU. 
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c.Tts  ,  toiilfs  les  aulres  furent  mises  Ji  prix  lie  la  ca,,.  ,ai 
même  manière  (i),et  le  samedi  malin,  i  :  août ,« 
Roderic  Borgia  fut  proolnné  pape  à  la  raajorild 
dn  deax  tiers  des  suflrages  ,  sona  la  nom 
d'Alexandre  VI  (a). 

On  connut  presque  aussitôt  k  quels  mar^ihes 
honteux  le  nouveau  pape  avait  dù  son  tlectïoii, 
car  on  lui  vit,  dans  les  premiers  jours  qui  la  sui- 
virent, payer  les  primes  dont  il  étoit  convenu.  Il 
transmit  au  cardinal  Ascagne  Sforza  sa  dignité 
lucrative  île  vice-cliancelier;  ilceda  au  cardinal 
Orsini  son  palaia  k  Rome,  avec  les  deux  châ- 
teaux de  Monticello  et  de  Soriano;  il  donna  an 
cardinal  Cal^nna  rabbKfe  de  Sabbiaco  arec  tous 
ses  cbâteaux;  au  cardinal  de  Saint-Ange,  Vêvè- 
ché  de  Porto,  avec  son  propre  mobilier  qui 
ëloit  magnifique ,  et  sa  cave  tournie  des  vins  les 
plus  exquis  ;  au  cardinal  de  Parme ,  la  ville  île 
fîepi  ;  à  celui  de  Gênes ,  l'église  de  Sainie-Marîe 
in  via  lata  s  au  cardinal  Savelli ,'  l'église  de 
Sainle-Marie-Majeure ,  et  la  ville  de  Città-Ca- 
slellana  :  les  autres  furent  récompensés  en  ar- 
gent comptant.  Il  n'y  en  eut  que  cinq,  à  la 
tète  desquels  on  plaça  Julien  de  La  Eovère  et 

•  u  1,  lalkt  :  MlfgreilB  JilignUi,  T.  XXm ,  [>..SiB ,  On^n'ii 


„,  son  couiiii  ll.ijiliiii'l  lii.iiio,  qui  n'eussent  pli 
I. 'conseil  li  à  vend  ri'  If  ors  MiflV;iyes  (i). 

Les  Romains  «élébrèrentréicolion  d'Akocan- 
éie  VI  par  des  fêtes  qui  auruient  été  pins  con- 
Tenables  pour  le  couronnement  d'uB  jeum 
conquérant  que  pour  celui  d'un  vieax  pontife. 
On  eût  (lit  qiiL-  !<•  |ieupje'roi  detnandait  k  Bon 


La  iiluii^.i  t  iliji  iiisc'ripliiiii.s  qui  décuiwnt  les 
iiiniaujis  rotuFiini  s,  joiiaiL'jil  surle  nom  d'Alexan- 
dre qu'uvoit  tlioiai  Borgiii;  ai  elles  rfippeloient 
de  quelque  manière  l:i  l'i  kgiuii  <lont  il  était  poa- 
lîfe,  c'éloit  en  prouietlant  iiu  nouvel  Alexandre 
des  victoires  d'autani  plus  briilantes,  qu'il  étoit 
«n  Dieu  et  non  plus  un  héros  (a).  Cet  excès 
d'aduklion  nefut  point  îtiiniédiatcment  démenti 
par  les  faits.  , Une  effroyable  anarchie  avoit  été 
la  conséquence  du  règne  vénal  el  efféminé  d'In- 
nocent VIII  j  clleï'éloil  encore  accrue  pendant  la 
léthargie  de  ce  puntire;deux  cent  vingt  citoyens 
romains  avoient  été  aasusinéedepvïa  la  dernière 
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crise  dcsatnalïLilii:  jusqu'à  sa  morl(i).  Alexiiii- 
dre VI  qui  vouloit  régner,  et  qui  savoit  se  faire 
craindre,  mit  aussitôt  un  terme  à.ce  désordre, 
«t  rendit  la  sûreté  aux  rues  de  Rome.  Le  s6nl 
cardinal  de  La  Rovère  ne  se  laissa  point  eédiiire 
parcecalmeapporenl jl'ajMSlat espagnol, le jWar-  ■ 
rano ,  comme  il  appeloil  Borgia  (a) ,  ne  pouvoit 
lui  inspirer  aucune  confiance.  I!  s'enferma  dans 
le  tliAlcnn  J'0>tie,  jusqu'au  moment  où  il  crut 
plus  pi  uJeiii  .-.'l'ioifiner davantage  encore,  et 
il  n'asaiaU  aux  lOles  scandaleuses  par  les- 
quelles Je  pape  célébra ,  dans  son  propre'  palais , 
le  mariage  de  sa  fille  Lucrezia ,  avec  Jean ,  iUs  ds 
Coalanao  Sfiina ,  seigneor  de  Pe«aro  (S). 

Le  nuunen  I  où  l'Élise  romaine ,  dégrâdée^par 
tes  TÏcesâeqaelqtics  c^efaduclergc,  venoitda 
mettrasifr  le  tràne  un  pontife  dont  elle  dcvoit 
rougir,  ne  pouvoit  oianquer  d'êlrc  marqué  par 
les  tentatives  de  réforme  de  ceux  qui,  plus  sin- 
cères dans  leur  foi,  cberclioieiildansla  religion 
un  appui  à  la  morale,  et  qui  eutrevoyoieni  les 
funestes  conséquences  de  l'exemple  donné  à 
toute  iii  ukréticntc  par  un  pape  adultère,  peut- 

(0  S:rJa,io  J„Jii,„rn.  p.  1=44. 

(1)  Lm  Eipogoalu  ippelleul  Marram  luManrci  coiiTcRiii 
ptn  d'^agngti  icIuFilsinit  nloo  i,  c>  npiodw  d'ipoiUse. 

(3)  Le  BiuI>giil«Li»rico  Bmiiafal  eâ^brilÉgatlaio  iDia 
14g].  I^fifun  JHaria  Bbiubik,  p.  istG. — JHtgrÊlIt  AJbg. 
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avoil  encore  trop  de  ferveur  ef  de  véviléà  lafin 
du  quiiiAëme  aiède,  et  an  conmenoemwittiu 
■eisiènié ,  pour  tpie  de  grands  scandales  dam 
I  '^lise  n'amenassent  pas  de  grandes  tévolutionsf 

Ceux  qu'une  indignation  vertueuse  élotgnoit 
d'un  Sixte  IV,  d'unliinottiit  VIII,  d'un  Alexan- 
dre VI,  n'eu  dcmeuioientpaa  moins  chriliens; 
ils  n'eu  étoient  pas  moins  allacliés  a  l'Église 
que  quelques-uns  (le  acs  elii'fs  dé.slioUDroieut;  ils 

au  système;  et  plus  ils  voyoieulde  desordres  et 
de  scBudales,  plus  ils  se  faiioient  un  devoir  d« 
chasser  raboraÎDation  da  sanMaaira;  plus-ib'' 
étoient  prête  &  compromettre  leur  vie  pour  une 
réforme  qu'ik  r^rdoient  comme  l'oeuvre  du 
Seigneur. 

-  Le  scandale  de  la  cour  de  Borne  n'était  Ai- 
dant encore  conop  qu'imparfailement  au-HpIà 
des  Alpes.  Avant  les^uerres  drs  iiltraiiiom^iiiis 
«nllalie,  uo  respect  profond  couTroii  (l  im  voile 
impënélrabUlepnlaisdpSaint-Pierre&Rumcict 
ilauroitëté  iniposwbleauxréformateitr8,qui  le> 
vèrent  plus  tard  l'étendard  de  la  rébellion  contre 
l'Église  romaine,  d'accomplir  leur  ouvrage  en 
Allemagne  et  en  France,  jusqueaprès  le  mélange 
des  nations.  La  même  entreprise  devoit  être 
tentée  plus  tôt  ett  Italie,  où  les  abus  éloîept 
plus  tôi  connus  de  tous;  elle  devoit  recevoîc  un 
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autre  caractère,  du  peuple  même  qui  commen-  < 
çoit  la  réforme  ;  elle  deroit  éclater  chez  les  Ita- 
liens avec  phu  d'enthonriasmej  «lie  devoit  par- 
ler daTBntflge  il  rimtginatîoii  ét  au  cobut  ,  eOe 
deroit  emprunter  moins  de  secours  à  la  philoso- 
phie, et  être  marquée  peut-être  par  une  moins 
grande  indépendance  d'opinions  relrgiëuses; 
mais  en  revanche  elle  devoit  s'allier  davantage 
à  la  politique.  L'ordre  civil  et  l'ordre  religieux 
avoientété  en  Italie  également  corrompus,  tandis 
quelesprincipes  constitutifs  de  l'un  et  de  l'autre 
avoient  été  également  approfondis  par  une  Ion* 
gneétade;  le  rëfiinD^lenr  deroit  entreprendre 
'  deporterUmaÎDàtonslesdeazmnaéme  temps. 
Tels  forent  en  eSei  le  caractère  et  les  desseins 
de  lérâme  Savonarole,  et  ce  précurseur  de  Lu- 
ther di£Ëra  de  lui  autant  qu'un  Italien  deroit 
différer  d'un  Allemand. 

Jérôme  François  Savonarole  é toit  d'une  illustre 
famille  originaire  dePadoiie,  maïs  appeléeà  Fer- 
rare  par  leraarquisNicolas  d'Esté.  Il  naquit  dans 
cette  dernière  ville,  te  ai  septemhre  t^Sa,  de 
Nicolas  Savonarole,  et  d'Anoalena  Bonaccorsi 
de  Manloue  (t).  Distingué  de  bonne  heure  dans 
ses  études,  qui  avoient  en  surtout  la  théologie 
pour  objet,  il  se  déndM  à  sa  fiimille  il  l'Age  de 

(i)  JM/miwn  t  ieUt  gêtia  MPaén  Clrotamo  SaiHMimtla, 
UbilIV.  dtdlùaià  i  P.  Lta/Ma.  Umr»,  1781,  f.  Ub.  t, 

nom  mi.  5 
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(up.iav  viiigt-tnûg3n8,el  s'enfuit  danile  cloître  des  relî' 
tis>  gieuxdotBiaic4ia«  de  Bologne;  il  jfitprofesaioq 
le  33  avril  li'jS,  avec  une  fecveur  religiepte, 
Ifi^inilité  et  un  d^sir  depéniteaoe.qai  ne  w  dri> 
mentireiit  jamais  (i).  Bienlàl  ses  supërie^irs  re- 
connoîssant  les  laleiia  distingués  du  jeune  domi- 
nicaiq,  le  tleslim'Toiii  :i  donner  des  leçons  pu- 
blique! de  philosophie.  S.ivonarole,  appelé  ainsi 
à  parler  en  publio,  avoit  à  lutter  caatre  les  dé- 
fauts de  son  organe,  ibible  et  dor  en  même 
temps,  contre  la  mauvaife  grâce  de  sa  décla- 
mation, et  contiv  l'alnlteinwt  de  les 
phfùquM,  ^imwéflf  pai  nitp  atutinence  trop 

On  atlipiTa  l'eratlitioD  dq  ^opreaii  pro&ueu'i 

mais  on  négligea  le  prédicateur,  lorsque  le  ménie 
homme  essaya  de  monter  en  chaire;  et  l'on  ne 
^re'ïoyoit  guère  alors  le  pouvoir  que  son  élo- 
quence devait  bientôt  acquérir  sur  un  plus 
nombreux  auditoire  (3).  La  force  du  talent  et 
celle  de  la  volonté  triomphèrent  de  tous  ces 
Obstacles  :  Savonarole  acquit  Avi^  la  retraite  U» 
yvaqifjea  que  la  n^tore  p^roiuoit  lui  avoir  re- 
ff^é».  Ccuj  qui  »(Henl  ét»  c^oqudade  s?  récita- 
tion en  i^Bt,  pure itt  à  peine  1^  retonnottre, 
lorsqu'en  i4%  ils  l'entendirent  qiodDief  k  «np 
(1)  »',to,rf/Sfl™«™/fl.Wb.I,S.Î,p.ï. 

rHa  di  Savonanla.  AfUia  1478,  {.  g,  p.  iS.  — Asot 


mj  IfOTKtl  AOB. 
gré  une  voix  huwonieufR  tl  forte,  «l  la  louli''  riur.  nr^. 
pir  par  une  déclamation  noble,  imposanie  et  i.<jj. 
gracieuse  (i).  Le  prédiçatenr  lui-rri^nie«  uni-: 
piaot  de  s'eBprgueillir  de»  efforts  qn'il  «voit 
lôiU  pour  se  perfectionner,  rapportaïiu  ciel  ses 
progrés,  par  humilité  chrétienne,  et  regiirda 
propre  métamorphose  comme  un  premienui- 
r^clejqui  prouvoit  sa  mission  divine. 

C  eloil  (lai)S l'année  i ^83 que Savonarole avoi t 

el  propiiélique  qui  le  desiguoil  comaie  réfui  ma* 
leur  de  l'Église,  et  qui  l'appeloit  à  prêcher  aux 
cbTët)»BBlarepentaDce,  en  isiir  dèifouçant  pex- 
«vtwcc  loftcolamitéi  donll'état  et  t'Égltwëlpieat 
^galeitient  mcnacû.  11  commenta  en  i484  & 
Itrewiv  u  prédication  sur  r^ooalypse.,  et  il  am 
aaaçt  k  ébs  anditeurs  que  l«art  miiïs  seroi«>qt 
lin  jour  baigné»  par  des  torrens  de  sang.  Cetta 
menace  parut  recevoir  son  accomplissement 
deux  ansaprèsla  mort  de  Savonarole ,  lor.qriu'i  n. 
iSoolea  François,  sous  tes  ordres  du  duu  de 
Nemours,  s'emparèrent  de  Breac's ,  et  en  iivrè- 
reat  le*  tiabitaifs  b  uii  affreux  massacre  (s).  £» 
i4Bg,  SaTOnaroIciërendità  piedbFiorQiH»;il 
y  fixa  sarésidencedauslecouTAat  de  son  ordre, 
sous  l'inTocalion  de  saint  Haie;  c'était  là  qu'il 
devoit,  pendant  huit  ans,  coalmao:  i  pr&ben 

■  (l)  yiladi  SoMUKiniil.  J.  1g,  p.  «>. 
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la  réfonue ,  jusqu'au  moment  où  il  fut  livre  au 
supplice,  comme  ses  disciples  assarent  qu'il 
l'aTMt  prédit  lui-ménib. 

Celle  réforme  que  Savunarole  recommandoit 
corarne  une  œuvre  de  pénitence ,  pour  détour- 
ner les  calamités  qu'il  disoit  prêtes  k  fondre  sur 
l'Italie,  devoit  changer  les  mœurs  du  monde 
chrétien,  et  non  sa  foi.  Savonarole  croyoil  la 
discipline  de  l'Ëglise  corrompue,  il  croyait  les 
pasteurs  des  âmes  infidèles ,  mais  il  ne  s'éloit 
jamais  pcmis  d'élever  un  doule  sur  les  dogmes 
que  professoit  celte  Ëglise ,  ou  de  les  soqmEttre 
&  l'examm.  La  nature  môme  <Ie  son  enthou- 
siasme De  derôîtpdsle  lui  permetlrej  cen'ëloit 
pas  au  nom  de  la  raison  qu'il  'attaquoit  l'ordre 
établi,  mais  au  nfom  d'une  inspiration  qu'il 
croyoit  surnalarelle  ;  ce  n'étoit  pasparnn  exa- 
men logique,  mais  par  des  prophétlea  et  des 
miracles. 

la  hardiesse  de  son  esprit,  qui  s'étoit  arrêtée 
devant  l'autorité  de  l'Église ,  aroit  cependant 
mesuré  avec  moins  de  respect  les  autorités 
temporelles.  Dans  tout  ce  qui  étoit  l'ouvrage 
des  hommes ,  il  vouloit  qu'on  pût  reconnottre 
pour  but  l'utitilé  des  hommes ,  et  pour  règle  lé 
respect  de  leurs  droits.  La  liberté  ne  lui  parois- 
soit  gu.'  ri?  moins  s.irivc  qut:  h  rclij^ioii  ;  il  re- 
gardoit  cuiuuii;  un  bkii  mal  acqiiia,  et  qu'on  ne 
pouvoit  conserver  sans  renoncer  à  son  salut, 
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le  pouToir  qu'un  prince  avoit  usurpé,  en  s'éle-  «"«.«i. 
vantdanB  le  sein  d'une  répabliqufl.  Laurent  d«  ng'- 
llédîcis  éloil  B  sw  yenx  le  détentem  illégitimo 
de  la  propriété  de»  Florentins  :  malgré  les  invi- 
tations réitérées  de  ce  chef  de  l'étal,  il  ne  voulut 
point  lui  rendre  visilc,  ou  lui  téinoiguer  au- 
cune déférence,  pour  ne  paa  être  censé  recon- 
noltre  son  autorité  (i)  j  et  lorsque  Laurent,  au 
lit  de  mort,  appela  ce  confesseur  auprès  de  lui , 
ponr  recevoir  de  ses  buùhs  l'abBotution  «  Savo- 
narole  lui  demanda  préalablement  s'il  avoit  0119 
fui  entière  dans  la  miaéricorde  de  Dieu ,  et  la  . 
moribond  déclara  la  sentir  dans  sou  coeur;  s'il 
étoit  prêt  à  restituer  tout  le  bien  qu'il  avoit  illé- 
gitimement acquis ,  et. Laurent,  après  quelque 
bésilalion,  se  déclara  disposé  à  le  faire;  enfin 
s'il  rélabliroit  la  liberté  florentine  et  le  gouver- 
nement populaire  de  la  république;  mais  Lau- 
rent reiosa  décidément  de  se  Momettre  à  cette 
trtHsiëme  condition,  et  rraivoya  Savonarole, 
sans  avoir  re^a  de  lui  l'absolution  (3). 

Si  Savonarole  avoit  cru  devoir  précber  à 
Laurent  de  Méclicis ,  la  restitution  de  l'autorité 
soaveraine  à  Florence ,  comme  celle  d'un  bien 
mal  acquis,  il  avoit  de  plus  fortes  raisons  en- 
core pour  enjpger  Pierre  de  Hédicis  à  se  dé- 
mettre d'une  autorité  qu'il  n'avoit  ni  la'fon» 

(i)  Siaiia  iB F,  airtlumo  Bmaïaivla.  Ub-I,}.  11,  p.  iS. 
(■)iW.Lib.I,i.ifi,p.». 
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n.  ni' l'habilèté  do  CMiïerTer.  Pietto,  l'alrté  Aei 
trtiia  Rh  de  Laurent,  ti'aroit  que  vingt-ua  ans 
Jni-squc  .icmpère  taiourul,  et  sapriideiiee  n'^- 
loit  pas  nidine  ses  années.  Les  lois  fixoïént,  à 
Florcni  e,  V:\ge  oi'i  l'on  poavoit  exercer  cimque 

recuit;  cette  i  pc)([i>t- ;  les  conseils  il isp prisèrent 
Pierre  des  oondjlions  de  l'âge ,  et  le  déclarèrent 
vrttiire  à  rEceroir  tous  tes  honneum,  à  exercer 
tUDles  Ub  magistnitdres  de  son  père  (i).  Cette 
Violation  de  la  ^Tisiiiution  étolt  ntie  consé^ 
quenca  ne  I  assertissemeni  de  la  seigneurie"; 
mais  eue  biessa  les  rioreniins,  anxqnels  elle 
nionrmii;  le  lOng  sous  ie(H!«l  ils  éloient  loinbéï. 
Pierre .  passionne  iionr  les  niaisîrs  de  la  je'ii- 

ciirii'i  iKiii  viin'iii  11-  inn  r  iii  iller  à  lenrayeux, 
Il  iicciiniiii  L>in.s  lEi  ri;niiiiiiiin<;  que  des  fêtes  et 
defl  diverliasemens  auxquels  tout  son  temps 
étoit  consacré.  Sa  taillé'  étoit  an-dessus  de  la 
moyenne ,  sa  poitrine  et  ses  épaules  étaient  fort 
larges,  aa  force  et  son  «dresse  éloïent  remar- 
quables. Il  rasscmblnit  autour  de  lui  les  pif» 
brillans  joueurs  de  paume  (le  toule  l'Italie  j  mai* 
il  étoit  plus  bnbtle  qu'eux  tous  dans  cet  exer- 
cice, et  dans  ceux  de  la  latte  et  de  féqnitation. 
Boa  élocDtkm  étoit  fitcile,  «9  prbiiondatiaii 

(ij  Stàplim  Âmmirala  •UriaPimtiitIfii.XS.fl,  p>  itr. 
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Bgrëable  et  M  voix  harmoiilëilse,  tandis  qne 
son  pèreaToittoufODra nasillé,  une'confor- 
niation  défectueuse  de  son  ofgane.  Pierre  avoit 
fuit  des  progrès  réînartjiiables'  datis  les  lettres 
grecques  et  latines ,  en  stitrant  les  leçons  d'Angë 
Folitien  ;  il  avoit  de  la  ftctlilé  pbur  improTisê^ 
èn  vërs  ;  sa  conversatiott  étoit  ajçréabte  et  va^ 
rîée^  mais  eab  ttrgueil  éclaloit  A^iM  Manière 
faisullanle,  tontes  les  fois  qil'il  éprouvoit  quel- 
que contradiction.  Ce  vice  de  son  carad&M 
étoitlepiOB  tloMiitiant  de  ions;  il  avoiléléd^J 
Vcloppi'  cTi  lui  ]i^r  sri  mi'i  i' CI.Ti'iiT ,  et  ia  remiM 

tes  prin.cs.LS  r-.niau,.s  lui  avoirni  apl.ol-ti 
toute  l'an-cgatjcc  de  leur  maison.  11  ])rf'lendoit 
qUé  la  république  rtçAt  BVeugiëmeiit  ses  ordres, 
et  œpendainï  il  rf^rd<nt  comme  nu-dessous  du 
luiletravuiM'étïidîerlesaiGftires  publiques;  il  leâ 
abandonnoii  h'ses  fkmiliers ,  à  ses  confidebs,«t 
snilont  à  Pierre  Dovizîo  de  BibBieiia^  frété 
aîné  de  re  Bernard  que  Léon  X  fit  ers'uîte  car- 
din;il,  cl  f(ul  s'ncqnit  un  nom  dnns  les  leltrca. 
Pipi-ir  de  tïihliiriiaiivolt  été  sf.  [ rliiln;  di>  Lau- 
rent, ihivoil  Iei  [«nlitiucdtsall^iiia,  cl  Mùdicis 
en  lui  accordant  sii  confiance,  meltoit  cestibal- 
leme,  né  ëuh»  nrie'jwoTincé sujette ,  au-dessas 
des  anciens  mo^strati  de  \a  rèptiMiqne-(f)i' 


--  (i)  Jiutpa  KMt-ttBriii  Phirtiillm.  lA.  I,  p.  iS. 
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31.    ïloins  Pierre  de  Médicis  avoit  de  capacité 

pour  gouverner  l'étal,  etplus  il  resaentoit  de  dé- 
fiance de  ceux  qui  pouvoiciit  priilendre  dans  la 
république  il  un  rang  t'^al  au  sien.  Une  autre 
branclic  de  la  inaisnu  de  Médicis  comnieHÇoit 
alors  àaLlircraurelleratlejilion  des  Florentins; 
,  t^étoicn  t  les  petits-fils  de  Laurent ,  fière  de  Càtne 
.  l'ancien.  Le  plus  jeune  des  deux  étoit  de  quatre 
ans  plus  âgé  que  Pierre;  ils  iToient  succédé  à 
fat  ricliesae  que  leur  aïeul  avait  amassée  dans  le 
commerce  ;  mais  soit  qu'aucun  talent  distingué 
ne  ae  fut  développé  dans  cette  branciie  de  la 

houorés  par  leur  parenté  avec  les  chefs  de  i'état, 
on  n'avoit  jamais  vu  ni  Pier-Francesco,  père 
de  .œa  jeunes  gens,  ni  Laurent,  leur  aïeul, 
,  prendre  part  anx  querelles  politiques  de  Flo? 
rence.  Pierre  découvrit  le  premier  des  rivaux 
dans  SCS  cousins;  il  les  fit  arrêter  au  mais  d'a- 
vril 1493,  et  mit  en  délibération  s'il  ne  les  fe- 
roitpas  mourir;  ses  amis  obtinrent  avec  peine 
qu'il  se  contentât  de  les  fitire  sortir  de  la  ville , 
et  de  leur  assigner  pour  pi  isbn  leurs  deux  mai- 
sons de  campagne.  Mais  le  peuple  avoit  re- 
gardé leur  arrestation  comme  une  violation 
de  ses  droits,  leur  mise  en  liberté  fyt  ponc 
Ini  triomphej  les  accompagna  de  aea  «0- 
damationB  et  de  ses  voeux,  comme  ils  soz^ 
toient  de  la  ville,  et  U  fit  Hentii-  toujours  pliu  i 


DU  MOYEN  AGE.  ^3 

Pierre,  que  toute  popularité  ]uî  ëchappoit  (i).  u 

Peut-être  Pierre  auroit-il  plus  facilement 
supprimé  ces  premiws  symptWes  de  fermea- 
lationt  s'il  s'était  hâté  d'éloi§aer  de  Florence 
celui  qui  'doonoit  une  direclioii  à  l'esprit  popu- 
laire ,  en  rattachant  la  liberté  à  la  réforme  de 
l'Église  et  des  mcenrs.  Kbis  Jérôme  Savonorole 
ébranleît  tous  les  jouriB  un  nombreux  auditob«, 
par  le  développement  des  prophéties  où  il 
croyoit  voir  l'aimoiice  de  la  ruine  future  Ho 
Florence,  Il  parloit  au  peuple,  an  nom  du  ciel, 
des  calamité»  qui  le  menaçoient,  il  lesupplioit 
de  se  convertir ,  &  peignoit  saccessivement  à  ses 
yeux  le  désordre  des  meetùn  privées ,  et  les  pro- 
grès dn  luxe  et  de  Fimmoralité  dans  tontes  les  ■ 
classes  de  citoyens;  Ie.désordre  de  l'ËgËse,  et  la 
corruption  de  ses  prélats,  le  désordre  de  l'état  et 
la  tyrannie  de  ses  chels;  il  invoquoit  laréforme 
de  tous  ces  abus,  et  autant  son  imagination 
étoit  brillante  et  enthousiaste ,  quiiiid  il  jiarloit 
des  intérêts  du  ciel,  autant  sa  logique  ùtoit  vigou- 
reuse, et  son  éloquence  entraînante,  quand  il 
r^joit  les  intérêts  de  la  •terre.  Dé}»  les  citoyens 
de  Florence  témmgnolBnt,  par  la  modestie  d« 
leurs  habits,  de  leurs  discours,  de  leur  conter 
nance,  qu'ils  avoicnt  embrassé  la  réforme  de 
Savonarole;  déjà  les  femmes  avoient  renoncé 

())  JamipQ  NanUiiiii.  Pior.  lA.  l,  f.  16.  —  Comamlari  éB 
nUfpo  MJttrIi.  Ub.  UI ,  p.  St. 
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tmKt.  icn.  h  leur  parure  ;  le  chai^getnent  des  moeurs  étoit 
Myi-    iHppant  dans  tfute  ]a  vilk,etil  étnit  fecilede 
(irevoir  qUel'inetrDctîon politique  dn  prédùa' 
lenr  ne  feroil  jMtè  moins  d'impresnon  snr  ses 
pudileurs,  que  son  insiruction  mofùle  (i). 

Les  prt'dicaliona  de  Savonarole  éloient  ap- 
puyées par  tu  menace  de  calaniifés  nouvelles  et 
éfTroyubles  que  des  armées  étrangères  dévoient 
apporter  à  l'Italie;  chaque  jour  en  effet  ces cs- 
latnltéï  s'approclitncni ,  et  elfes  comin envoient 
devenir  visibles  k  fous  les  yeux.  Les  préten- 
tions de  ht  maison  d'Anjod  sar  ie  royasme  de 
fîftples,  avaient  fraofalé  FItâlis  pendant  nn 
siècle  entier ,  en  sortt  qu'on  étoit  Dcxoulumé  à 
tourner  ses  regards  dauAlë  de  lâ  France,  ponr 
y  chercher  le  aigHiA  des  orageB  qui  tnenacoient 
(le  détruite  In  paix.  Depais  vin^  ans  lei  droits 
de  la  Uioison  d'ÂnjiHi  aVoiHht  été  b'angfërés  Ml 
roi  deFraVice,  et  Vaii  poilvoit  prévoir  que  lors- 
que le  jeuneprincé  qui  étbit  alors  Sur  le  trâné*, 
ïevott  parvenu  à  l'âge  lift  U  se  croinnt  propre  i 
fonduiti;  les  annééS,-lH^o^'des  coiiquéimni 
})t)U'rfT)ît  le  tenter.  OR  sentoildoDcdepaitlon^ 
tetiips  que  l'utiion  des  poissatices  de  l'itaUc  étoîl 
néceataîre,  pour  fermer  ta  porte  de  cette  caïf 
Irfe  aux  ultramonbiins,  CMte  union  âfiiafant 
iknt  les  chartes  publiqoei,  elle  avoit  entre  an- 

ÊMaJiFn  ainiLSaaamreltl.JA.1,  }.  tt,  p.  49. 
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ires  Été  cbnfirhiée  par  le  traite  de  Bagnolo ,  du  nr.r.  im. 
7  aoiil  1^84  ,  et  par  celui  de  Rome,  du  1 1  ^oût    i  j^î. 

niais  elle  n'avoït  point  ctoiifli;  ics  rivalités 
secrètes  des  sotivcraliis  ,  les  jalousies  et  les 
haines  i^ai  divisoienl  ilUliè  «ï  Aea%  Notions 
rivales,  et  qui  n'altehdoleiit  ^'une'boeàtnoit 
pour  éclatet. 

Louis  Sforza,  siirnbiriiiiële  Maure,  <qui  gon- 
Tèmait  le  duclié  de  Milan  au  noiû  de  son 
neveu  Jean  Galéas ,  Jiartiiàsoit  sebtir  plus  qu'un 
autre ,  parée  qu'il  éloit  plus  rapproché  des  ul- 
traniontaiiis ,  la  nécessité  de  cette  union  des 
étals  de  l'Italie  :  il  vouluit  non-seulement  qu'elle 
existât  réellement ,  mais  encore  qu'elle  fût  an- 
noncée à  toute  l'Europe  avec  une  sorte  d'appa- 
ret}.  L'aaâomptbn  d' Alexandre  TI  au  j^lificat 
lui  parut  une  cirronstance  'fiiVdrablè  pour  le 
fail-e,  parce  qu'à  l'éleclion  d'un  nouTeau  pape, 
tous  les  étala  chrétiens  envoyoïent  a  Rome  aaa 
ambassade  solennelle  pour  lui  fendre  l'obé- 
dinne.  T.e  diiclie  de  Miian  étoit  uni  par  une 

tapies,  le  duclic  de  Ferarre  et  la  republique 
florentine^  bsuia-le-Maure  proposa  a  ses  alliés 
dé  feire  partir  en  même  temps  les  ambassadeaia 
de  ces  quatre  paisponces ,  ^d'ordounei;  pour  le 
mêitié  jour  lettr  efitiéeà Hoïne ,  de  les  fàiïe  pré- 
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1.  senter  ensemble  au  pape,  et  de  charger  celtû 
du  roi  de  Naples  de  parler  seul  au  nom  de  lous. 
Il  voulait  ainsi  montrer  au  pape,  aux  Véni- 
tiens ,  et  aux  autres  puissances  de  l'Europe , 
que  leur  union  subsistoil  dans  toute  sa  force, 
engager  ics  ueuï  premiers  à  s'atlaclier  à  eux 
pour  la  défense  de  l'Italie,  et  faire  comprendre 
aux  autres  que  cette  contrée  n'avuit  rien  à 
craindre  d«s  ^Uaugers.  La  vanité  puérile  de 
Fîerce  de  Médîcis  fit  abandonner  ce  projet ,  et 
en.  Biccilant  la  défiance  de  Loui»4e-Maure,  elle 
le)elRdaii3ançpoliti(|ne  tonte  contraire  (1). 

,  Pierr*  de  UédiciB  iloit  un  dea  AmbaflaBdeura 
nommés  par  sa  r^nblique  pour  se  rendre  à. 
Rome  ;  il  vouloit  briller  4ans  celte  occasion  so- 
lennelle, en  étalant  aux  yeux  des  Romains  et 
des:  étrangers  les  trésors  de  pierres  précieuses 
amassées  par  son  père,  le  luxe  de  ses  équipages 
et  l'élégance  de  ses  livrées.  Sa  maison  avoît  été 
pendant  deux  mois  remplie  de  tailleurs,  de 
brodeurs  et  de  décorateurs  ;  tous  ses  joyam 
éloimt  semés  aux  les  habits  de  ses  pa^j  un 
■eal  Go]lier  q,n'il  fit  porter  à  i'un  d'eux  éUnt 
évalué  U  deux  cent  mille  florins.  Tout  ce  luxe 
aurait  été  inoim  renutrçiaé  si  quatre  ambassades 
solennelles  avoient  d&  fidre  en  même  temps 
leur  entrée.  Pierre  awlt  poux  colUgoe  Gentils, 

Cl]  Seipiaé  JmnUnilB.  UXXVl,  p.  iBB.— W—c  gifuni? 
OuimaliAr.  OaOk.  Ik  V.  p-  ni,  lAgdasii  iCiS,  fol. 
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évêqiicd'Arcxzo,  Viin  îles  insliluleura  de  Lau-  cr.ini, 
relit  deMédicisj  c'éloit  iui  qu'il  avoit  chaîné  de 
porter  k  parole ,  et  Gentile  ne  sentoit  pas  moins 
d^patience  de  réciter  le  discours  qu'il  avoit 
composé,  que  Pierre  de  &ire  voir  ses  KTxëea. 
Cependant  d'après  ie  projet  de  Lonis-le-BIaure, 
l'ambaasadeur  seul  du  roi  de  Naplea  ^nroit 
pnrlé  (i).  Médicis  ne  voulut  point  renoncer  à 
toutes  ces  petites  gratifications  d'à  m  ou  impropre; 
il  engagea  le  roi  de  Naples  Ferdinand  à  retirer 
sa  parole  déjà  donnée  àLoiiis-le-Maure.  Celui-ci 
sentit  à  son  tour  sa  vanité  blessée,  de  ce  qu'un 
]>rojet  proposé  par  lui,  et  soutenu  de  motifs 
plausibles,  étoit  si  légèrement  abandonné;  tandis 
que  le  crédit  que  Pierre  venoit  d'exercer  snr 
Ferdinand,  fut  ponr  loi  un  jnate  sujet  d^n- 
qniétude;  il  aoopçonna  et  déconTiit  en  efibt 
une  ligue  secrète  entre  le  roi  et  le  chef  de  la 
république  florentine.  Cette  alliance  indépen- 
dante de  celle  dont  lui-même  faisoil  partie ,  pa- 
roissoit  le  menacer  ;  la  maison  de  Médicis  ,  de 
tout  temps  alliée  des  Sforza ,  étoit  prête  à  les 
abandunoer  poui*  la'maiaun  rivale  d'Aragon, 
et  un  cLangement  complet  dans  tout  le  système) 
politique  de  l'Italie  pouvoit  s'en  suivre  (a). 
Bientôt  de  nouvelles  preuves  de  cette  intelli- 

(!)  Fr.  Gu-miw£m.Ijb.I,  p.  6.-JtinmlamidlTraM 
STRmi,  Dilitlt  dtgli  BnidUi.  T.  XXUI ,  p.  iBo. 
(1}  Stipitm  jlmmitait.  U  XXVI,  ^  tSg. 
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aa.Aiu  gence80gin^lèi«ptraWmedeLoui«4e-Miuire^ 
>*9^  ,  Ferdinand  et  Pierre  de  Médicis  engagèrent  Yir- 
^nio  Orsini,  purent  de  l'un  et  de  i'aulre,  à 
^Bter  les  fie&  d'Anguilkra  et  de  Cervetri, 
qu'Innocent  VIII  utoïE  donnés  en  aouvcrninelé 
à  son  fils  Franceschctto  Cybo.  Leur  prix  fut 
fisé  à  quarante- quatre  niillcducaU,  et  Médicis 
en  fournit  quarante  mille  (i).  Les  fiels  des  Or- 
sipi,  situés  pour  la  plupart  entre  Honje,  Viterbe 
'  et  Civflt^-VeçGfaia ,  aasuroïent  la  coqunimjcar 
tifm  da  de  Naplf s  avec  la  république  Flo- 
7en^n«,  et  encbalnoient  en  ,qaelqa^  sdpIs  h) 
Pfipe,  dont  le  plus  puisant  feudataïre  étoit  pro- 
tégé, jusqu'aux  portes  de  sa  capitule,  par  aea 
deux  plus  puissans  voisins.  Louis- le-Maure  fit 
HMltir  ce  danger  à  Alexandre  VI  ;  il  l'engp^ea 
à  refuser  à  la  vente  de  l'Angiiillarason  oftoscn— 
tqmfipt, «ans  lequel  un  fiel'de  l'ÉglismwpouTœH 
être  aliéné,  par  un  feudataire  [9). 

Loais-le-Uaurs  proÇt»  de  l'iaqtûébide  que 
cette  n^DOiatian ,  et  l^s  menfice»  de  Ferdinand 
etdePierredeUédicis  causoient  à  Alexandre  VI, 
ponr  traiter  avec  lui  et  la  république  de  Venise 
nne  alliance  qui  servit 'de  contrepoids  a  l'ascen- 
dant que  paroïssoit  prendre  la  maison  d'Ara- 
gon. Cette  alliance  fut  signée  le  3a  avril  i^d^» 

(i|  ^llrg^iu  Allcg^ul,  dIv'SaiMif.  T-  XXIll,  p.  816. 
(3}  Fr.  GuiEEiardini,  LÀh.  1^  p.  ft.  —  Se^ioflA -Am^tùaHh 
i.ib.  XXVl,  p.  i^j.  .  . 
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malgré  l'opposition  du  doge  de  Venise,  qui  ne  a 
pou  voit  se  résopdre  à  reposer  aucune  confiance 
sur  la  caraelére  d'Alexandre  VJ.  Le  duc  Hcp- 
eole  in  de  Ferrare  y  accéd  a  peu.  do  tem  ps  après  1^ 
tandis  que  la  république  de  Sienne  refusa  d'y 

Les  confiidérea  s'engaj^eoîeiit  k  riioUrt!  su;- 
pied ,  pour  le  maintien  de  la  pais  piibli[|ue,  une 
armée  de  vingt  mille  clievaus  et  (le  dis  mille 
fantassins ,  à  laquelle  le  pape  ('ontribueroit  pour 
un  cinquième ,  le  duc  de  Milan  et  les  Véoiliens 
chacun  pour  deux  cinquièmes.  If'alli^qpe  ce- 
pettdant'  n'avoit  aucun  but  bostiJe,  et  ton*  les 
étataderitaliepouvoient  y4Qcéder,  «'ils  led^ 
aîroient[a}. 

-  Lonis-le-Hanre  redoutoit  moins  Ferdinand 
qw  «un  Gis  Alfotne,  |wioe  qu'il  Yffj<àt  dans 
celai-ci  le  protecteur  EAtDiel  de  son  propre 


{i)  Afm'-  Saaulo  Fin  di-diicM  di  rtatm,  p.  isBd.  (Tat 


Fan^t  la  dcmUm  uurfa ,  sUa     icriu  jgnr  pu  fonc  d'nn 

bndl  pnUio  ftWitcounteBàTiniM  Mandat.  Hma  »- 
tenr,  fil"  da  Udui^  SunKi ,  AdI  anuMnii  Tteîtiini,  *t  livuil 
«noo"  m  15».  l^nlari.qDi  ■  impniiii  ca  liu  piiqr II  pn- 
nién  foH,  T.XXU.nw.JW.  p.  400-1^9,  rafiida  1>  <%>v-i 
TiniliMiu ,  qu'il  ■■qtil  iapilmfe',  T.  XXI7,  p.i-it4. 


8o  HISTOIRE  nrs  iiÉruE.  itai.ien.n'es 
■  neveu  ,  Jean  Galéas ,  iloiit  il  avoit  usurpé  toute 
l'autorité.  Lorsque,  en  l479)  Louis-le-Maure 
■'étant  efflpftré,  les  armes  à  la  main,  de  la  ré- 
gence de  HUan ,  et  aToit  supplutté  la  âochesw 
Bonne  et  le  TÎeux  Ccoco  Simoneta,  il  aroit  eu 
un  motif  plausible  pour  s'arn^r  tous  les  pou- 
voirs de  son  neveu  Jean  Galéasj  celui-ci  étoit 
évidemment  trop  jeune  pour  qu'on  pût  luicon- 
fier  le  gouyemement;  et  encore  qu'on  l'eût  dé- 
claré majeur  à  quatorze  ans ,  on  savoit  à  Milan, 
comme  dans  tontes  les  monarchies,  que  cette 
formalité  n'aurait  d'aulrc  cH'ct  que  d'ôtcr  l'au- 
torité aux  tuteurs  que  h  loi  désigne,  pour  h 
transmettre  aux  fitvoris  du  jeune  prinee,  ou  à 
cettxqui  s'étaient  emparés  du  pouvoir  en  son 
nom. 

Mais  quatorze  stu  s'é^oient  déjà  écoulés  de- 
pub  que  Louis-Ie-Bifaure  avait  pris  en  main  les 
rênes  du  gouvernement.  Son  neveu  éloit  par- 
tendre  du  temps;  il  étoit  marié  ù  Isabelle,  fille 
d'Aironseetpetite-fiUeduroi  Ferdinand:  a  La- 
»  dite  fille  étoil  fort  courageuse,  nous  dit  Co- 
»  mines,  et  eût  voloniiers  donné  crédit  à  son 
»  mari,  si  elle  l'eût  pu;  mais  il  ii'étoit  guère 
3>  sage ,  et  révéloit  ce  qu'elle  lui  disoit  »  (  i  ).  Eu 
^fet,  la  fbttone,  ou  l'éducation  qu'on  donne 

(i)  lUi*gfnid(PUUprad*C«i»Iir.Tn,di.Q,p.itS> 


aui  piinces,  avoïent  sfirii  l\iml>ilion  de  Louis-  r» 
k-Maure.  On  accuan  cchii-ci  J'uvuir  à  dessein 
cciirlé  son  neveu  de  loule  éluile  littéraire,  de 
tout  exrrcice  mililaire,  de  toute  instruction  qui 
put  le  rendre  propre  à  gouverner;  de  l'avoir, 
aa  contraire,  enlouré  de  ËaUears  dès  ses  pliu 
jennes  années,  pour  l'accoutumer  au  luxe  et  à 
la  mollesse  (i  ).  Peut-être  cependant  no  seroit-il 
pas  juste  de  lui  prêter  le  dessein  d'énerver  son 
neveu,  tandis  qu'il  n'aviiil  (ail  en  <.:cla  que  suivre 
l'usage  ordinaireilcsiouis,  Jc;iii  Gnlé.is,enavan- 
rani  en  âge,  n'éloil  poiut  surli  de  l'enfance;  aa 
faiblesse,  sa  pusillanimité,  son  incapacité,  ne 
jiouviiient  se  dissimuler  à  ceux  qui  l'appro- 
choient,Bt  il  suffisoil  à  Louis-le-Muure  de  mon- 
trer le  prince  lé{{ilime.  pour  se  juslïSer  de  ce 
quil  lexcluDit  ngonreasement de  toute  partà 
1  adminislralion. 

Isabellerd  Arnson  reconnoissoil  elle-même 
iincnginciie  tir  .ton  m.-iri,  mais  il  lui  armbloit 
qu  a  fllt-  seule  appaneuoil  le  droit  dele  rempla- 
cer. INoiinip  près  du  noue  et  daus  l'espérance 
d  11   j  son  orgni'il  pour  du  en- 

I  p'Mir  >\r  l  li:ibilere  :  elle 

aurou  ïoiil'i  fjou^erncr  l'eint  comme  elle  gou- 
vernait son  mari.  D'ailleurs  la  femme  de  Louis- 
le-Maiire,  Béatrix  d'BBte-,  sembloit  avàirpris 

m  JUfMfA.  Ub-  H,  p.  M. 


D  igilized^.  GoOgle 


.  à  lâche  de  l  liimiilifr,  en  so  incitant,  en  toute 
occasion ,  au-dessus  d'elle.  La  pompe  des  liabils 
eHles  équip^iges,  l  .iffluence  dfs  courUsai.s, 
la  servilité  de  !a  fliilleric  enlouroieiit  sans  cesse 
Bêatrit ,  taiidin  qu'Isabelle  vlvoit  solilaire  dans 
le  palais  Ae  Pavie,  qu'elle  y  latloit  ea  quelque 
sorte  avec  la  pauvreté,  et  que  le*  coucbes  par 
lesquelles  elle  donnoit  nn  héritier  i  l'élat, 
«toieiit  à  peine  aiiaoncees  au  public.  Isabelle 
Dvoit  porté  à  son  père  les  plaintes  les  plusamèrfs 
contre  Louis  le-Maiire,  et  Ferdinand  Gt  deman- 
der, par  ses  ambassadeurs  k  Milan ,  que  le  ji'iine 
duc  fût  mis  en  jouissance  d'une  autorité  qui  lui 
«ppartenoit  de  droit  (i). 

Loin  de  renoncer  à  radminialrationdn  duché 
deBriilaii,^onis-le-Maure  ootncnença  dès  lors  à 
chercher  des  prétextes  pours'asseoir  lui-méine 
sur -le  trône;  l'empereur  Frédéric  III  éloit  mort 
à  l'âge  de  quatre-vingts  uns,  dans  la  nuit  du  ig 
au  ao  août  i,',()3,  et  son  fils  Maxîmilien,  qui  lui 
avoit  succédé  avec  le  titre  de  roi  des  Komains, 
éproiivoit ,  dès  le  commencement  de  bod  règne, 
cet  embarras  dapsseBfinaaees,  qu'entretinrent 
josqu'àlaËn  de  u  vie  son  désordre  et  saprodn 

fra"C.  Guhcuirdmi.  IJb.  I  ,  f.  ^.  -  .■i,;i,i,.',r  yl„„Jrul^  ,  \\b. 
XXVI,  p.  187.  — Pn^''  Jo.'„//,\:^r.:,„/lc,„i,v,n.  I„l,,  Si 

Jatiiir  TVwuiini.  Iiilh  V,  P-JSS,  a  vol.  in-^v  Uilu,  iBifr. 
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palilé.LotiLs-le-Maurclui  offril  en  mariageBlan-  «^^.lot. 
che  Marie  sa  nièce,  avvc  une  ilul  de.  quiilre  cent  .  ti^S. 
mille  ducats  (i),  mais  cii  retour  il  deiiiaDda 
pour  lui-même  l'inreatilure  du  duel»!  de  Milan, 
Les  chanceliers  iinjieriaux  iroiiv^Dl  aiseinent  , 
des  pretpxles  pimr  aulorrser  ceMe  injustice, 
François  Sfurza,  et  apl'ès  lui  son  fils Galéas,  u'a- 
voient  jamais  obtenu  l'investiture  impiTinle;  le 
diplôme  acp<ii  ili'  à  Lntiis  dtdara  que  les  empe- 

■violemment  usurpé,  pI  que,  pour  celle  raison , 
Maximilien  avoit  rejeté  les  iiistnnces  faiieft  par 
LouiaSforzaen  faveur  de  son  neveu, elavottplu- 
tAt  résolu  de  le  choisir  lui-même  (a).  Cependant 
XjOuIs  ne  se  bâta  pas  de  publier  ce  diplùriic ,  il 
continua  à  se  faire  appeliT  dm:  ilc  B.ii  i ,  et  il 

voit  seul  la  puissance  et  L  poiiipi.'  de  h  suuve* 

L'ambition  persoLiiu-lli'  il.:  Louis  eloît  s.His- 
l'aile  par  la  régence  qu'il  txergoit;  il  désirott , 
il  est  vrai,  assurer  à  s«i  fils  l'iiéritaga  du  dnebé 
de  Uilan ,  de  préférence  k  oeax  de  aos  neveu , 
tuais  il  ne  s'engageoit  pas  tanscraintedane  celte 
entreprise,  où  il  devoit  s'attendre  à  être  Iraverie  ' 

(I)  /l^ril..,f.  S„mr,g^      rrl,,^  <;e,u,ei,^.  T-XXI\',  p.  fi3j. 
(i!  C. 


Digjtize4i-by  Google 


M.r.ir.,.  par  le  roi  de  Napks.  Il  coniioissoit  assez  In 
ivji.  nouveau  roi  des  Boiuains  pour  n'espe'rer  de  lui 
aucun  secours^  il  cdmmençoit  à  démêler  la  ver- 
satilité du  pape,  qu'il s'étoitd'ftbor4 flatté  de  di- 
riger par  le  crédit  da  cardinal  Jbcagne,  ton 
frère  j  il  plaçoïtpeude  confiance  dans  les  Véni- 
tiens, de  tout  temps  ennemis  de  safkmillej  les 
Florentins  lui  étoient  contraires ,  et  ses  sujets 
mêmes  de  Lombard  ie  pouvoiciit  manifester  tout 
à  coup  une  violenteopposiliou  à  lion  jit'ojt-ls  qui 
tendoicnt  à  déposbédi-r  lit  lj!;[:e  léyiliiucilc  leurs 
princes.  Dans  cet  einbanas,  Louis-le-Maure  crut 
cooTenable  de  clicrclicr  au-delà  des  monts  un 
allié  dont  il  n'avoit  point  encore  pn  apprendre 
à  évaluer  k  puissance,  et  il  s'adressa  à  Charlea 
VIII,T(H de  France. 

Charles  VIU  avoit  succédé ,  le  3o  août  i483, 
à  son  père  Louis  XI,  allié  du  père  de  Louis-le- 
Maure;  maisil  n'avoit  que  treize  ansclqiielques 
mois  lorsqu'il  niuiilasur  trône,  et  Luuis  XI 
en  mourant  avuil  coiifii;  le  gouvLniemejit  du 
royaume  à  la  d.ime  de  Beuujeu,  sa  fille  aînée , 
femme  de  Pierre  de  Bourbon.  Pendant  dix  ans 
d'une  administration  glorieuse,  cette  princesse 
«voit  contenu  lesprétenlions  des  princes  dn  sang, 
'  tfirminédesguerreBcivilesdangerensra,etaou- 
misou  réuni  à  1^ couronne  des  grands  fie&, au- 
paravant in^pendans  (i).  Charles  TIU  n'avoit 

[OHini.d>I'.daUTriiBaill&Cb.VI«tVn,T.XIV,F.  tSj. 
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nu  mm  «m.  M 
projircnictil  coinnicncii  a  gouvoincr  par  lui-  m 
irtnieqiie  depuUraniiLf;  J,\t)2.  (.'l'cliil  irunc  ex- 
pédition brillui[li;,i;l  lacdiiqiiijli'  d'iiii  loyaume, 
oui  en loui'éeenionarqiicd'uiicgloii  ciiliiqiiellela 
natiireousonéducatioti  ne  l'avoient  point  ilesii- 
né.  Tandis  qoe  la  plupart  des  Ijî^itonens  français 
l'ont  représenté,  dans  les  icrnics  de  Louis  de  la 
Tréniouille ,  comme  «  petit  de  corps  et  grand 
»de  eoeui'  (i)"!  ^'^^  deux  iiii^illcura  observa- 
ti'Ujs  du  siècle  ,  Philippe  de  Ciimines  et  Guio- 
ciiirdiii  en  foiil  le  portrait  1l'  plus  drsa van tageux. 
Le  picmipr  le  dit  k  Irib-jeuiic ,  ne  faisant  que 
>i  Niillii-  du  uid  i  piii[it  pourvu  iic  de  aens  ,  ne 
>i  d'argeiil ,  fuibit  ptisuniie,  jileiii  de  son  vou- 
»  îoir  ,  pas  accompagné  de  sages  gena  (a)  b. 
Le  second  dit  que  «ce  jeune  Lommè ,  âgé  de 
»  vingt-deux,  anâ ,  et  de  son  naturel  pen  in- 
»  Iclligenl  des  actions  hnmaiaes ,'  étoit  trans- 
it port^  par  un  ardent  désir  de  régner  et  d'ac- 
V  quérir  de  In  gloire,  bien  pins  fondé  sur  sa 
»  lé^reté  et  sim  impétuosité ,  que  sur  ]a  raatu- 
yi  rité  de  ses  conseils.  D'après  sa  propre  ïncli- 
»  nation  et  d'après  les  exemples  et  les  avis  de 
»  son  pËra,  il  prâtoît  peu  de  foi  aux  seigneurs 
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8tî  HisToini:  iilpcb.  italiennes 
»  et  aux  nobles  de  son  royaume;  et,  depuis 
»  qu'il  éloit  sorli  de  la  lulèle  d'Anne  de  Bour- 
))  Ik>u  ,  sa  sœur,  il  liVcoiiloil  plus  les  conseils 
»  de  raniiial ,  ou  des  un  tics  qnl  avoieni  eu  du 
»  crédit  sur  elle;  il  ne  suivoil  plus  que  les  avis 
u  d'hommes  de  bas  lieu  ,  pour  la  plupart  aEla-- 
n  chésau8ervicedesapersonne,etqui  n'^voient 
n  point  été  difiBcilea  à  conomprc  (i)  n. 

I.a  fifiiirc  de  Clinrlea  Vlll  lépondoit  à.  eelto 
foildense  d'i'spi  il  i  t  lie  eararlèi  c;  il  étoil  [lelit  , 

»  laiii-ii  il  inoil  t  lij  d'iniL  i  oniplcxioii  folble  et 
a  malsaine  ;  sa  stature  éloit  courte,  et  son  tï- 
H  iage  fort  laid,  à  la  réserve  de  son  regard  , 
»  qui-avoit  de  la  dignité  cl  de  la  \  igucur  ;  toua 
X  ses  membres  éloicnl  dispropurtionnés,  au 
»  point  qu'il  semliloit  plutôt  un  monstre  qu'un. 
X  liomnie.  Non-aeulenirnt  il  n'avoil  aucunecon- 
»  noissancc  des  aris  liiiérauxj  niais  à  peine  il 
J>  counoissoit  les  rarai  léres  de  l'écriture.  Dési- 
»  rcux  de  lonjiiiandrr,  il  étoit  eependiml  fait 
B  pour  touU'  aiilie  chose;  s:uis  cesse  eoiidu.it 
B  par  les  înirigucs  des  siens,  il  ne  cuiiservoit 
»  sur  eux  aucune  autorité.  Ennemi  de  toute 
H  faligne  et  de  toute  afiàire,  loEsqu'il  easayoit 

(0  Fr.  Guieclanlùà  SMia,  lib.I,  p.  iS.. 
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»  d'y  donner  son  attetilion ,  il  ae  niontroit  dé-  mir.  irrr, 
»  pourvu  de  prudence  et  de  jtigemcnt.  Si  quel-  Maô. 
»  que  chose  paroi  ssoit  en  lui  digne  de  louange, 
»  lorsqu'on  la  eonsidéroii  de  plus  près,  on  la 
»  trou  voit  encore  plus  éloignée  de  la  verlu  que 
B  du  vice.  11  avoit  de  l'inclination  à  lii  gloire; 
«mais  (^étoit  plus  par  impétuosité  que  par  rai- 
»  son;'  il  étoit  libéral,  mais  inconaidérémmt, 
n  sans  mesure  et  sans  distinction  ;  il  était  quel- 
nqucfois  immuable  dans  ses  volontés,  mais 
n  aloi-s  c'étoit  plus  par  obslinalion  que  par 
»  constance,  et  ce  que  plusieurs  appeluient  en 
9  lui  bonté,'  &UFoit  bien  plus  mérité  le  nom 
«d'insensibilité  aux  injures,  ou  de  fuiblesse 
V  d'âme  {■)  B.  Tel  étoit  l'homme  dont  les  cir- 
constances firent  un  cmiqnézant ,  et  que  la  for- 
tune chai^  de  plus  de  gloire  qu'il  ne  ipaoi^ 
voit  en  porter. 

Louis  Sforza  envoya  en  France  Charles  âa  ' 
Barbiano,  comte  de  Belgioioso,  et  te  comtede  ' 
Cuiazzo,  nis  aîné  de  Robert  ilo  San  Severino,- 
mort  peu  d'années  auparavant,  pour  inviter 
le  roi  Charles  Vlll  à  se  saisir  de  k  couronne  de 
IS;iples,qui  lui  appartenoit,  à  profiler  des  dis- 
positions favorables  des  seigneurs  du  royaume, 
lassés  du  joug  de  la  maison  d'Aragon ,  et  à  s'ap- 
puyer des  resaentimens  du  pape  contre  Ferdï' 

(0  Fr-  OnlaàinlM.  LXb.  I,  p.^S.  —  Bm.  OrietOariidi 
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a,  nanti.  En  même  temps  il  lut  ufiroit  une  alliance 
intime,  qui  lui  ouvrirait  l'entrée  de  rii.ilie  pnr 
lit  jLombsnlie,  et  qui  luiRMureniit  la  ilimiiiia- 
lion 'de  la  mer,  parles  parla  delVlal  tIeGvncs. 
n  flat toit. aussi  sa  vanité  et  son  ambiliuii ,  par 
l'espoir  de  conquêtes  plus  brillantes  encore ,  et 
il  lui  fàisoit  entrevoir  dans  le  lointain  la  son- 
mission  de  la  Turquie,  cl  la  délivrance.le  Con- 
stanfinoplo  cl  ,1c  Joi  usakjii ,  a<:umr.  id^ervéea 

Le  i-oznlL-  :U-  (Lii.rz/.i,  du  f  dv  U  lir.iiKhe  bâ- 
lai'dc  di;  la  mai^iiM  de;  S,.n  Si-vi-iiiio,  qui  s'était 
dislinguée  en  Lombardie  par  de  si  rares  tulena 
militaires ,  et  tant  d'habile  lé  dans  les  intrigues 
puliliques,  avoit  trouvé  à  la  cour  de  France  les 
cheiiidela)>rBncheeInéeellégUîoiede  su  maison, 
«avoir  Antonello  de  San  Soverino,  prince  de 
Salerne,  et  Bemardino,  prince  de  Bûiguano, 
qui,  apiès  avoir  échappé  aux  perséculions  de 

armes  de  Fnmcc  dins  le  royaiiinc  de  Naples. 
Trompés  par  les  illusions  que  se  soni  laiies  les 
émigrés  de  tous  les  temps,  ils  prenoieiit  leurs 
ressentimens  pour  mesure  des  affections  de 
leoia  compatriotes ,  et  ils  revoient  avec  plaisir 

(l)  Fr.  Ouiceiardliil.  lib.  i,  p.  14. — FimB  loril  MtUr.  taf 
«m^wr.  Ub.  t,  p.  Il  Jsa-iaOnÊlMmlSimfbtÊ.  UkTn, 

(k  in,  p.  14S. 
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une  guerre  étrangère  leur  ofirir  des  chanccsque  cn,r.  i™. 
'li-s  fiirei-s  (ip  leur  propre  pari i  ne  prcsentoieut  i4g3. 
plus,  I:.  f,c(  ()iirli'i  I  iil  (luiit  de  loul  leur  pouvoir 

De  son  côtti  le  conile  de  Belgioioao  avoit  pré- 
paré la  réussite  de  ses  conseils,  par  toutes  les 
secrètes  inlrignea  d'an  liabile  courtisan- 11  ayoit 
rëcherché  tous  ceux  qui  avoient  le  plos  d'in- 
fluence sur  l'espiif  du  roi;  il  avoit  corrompu 
les  lins  par  des  pré^rus,  les  aulrcs  p:n-  des  pro-, 
measps  ;  il  leur  avoil  fait  espérer  des  llofs  et  des  . 
einploisdeconfiance  dan  s  le  royaume  tic  jNaplea, 
des  lilres  à  larour  de  Uonie,  des  bénéfices  eeclé- 
siasliques  dans  toute  la  chiélienlé.  11  avoit  sur- 
tout séduit  Éfieune  de  Vesc,  Languedocien,  qui 
loag-tempa  Bvoit  été  simple  valet.de  chambre 
du  riii,niais  qui  étoit  devenu  sénéchal  de  Beau- 
caire  ;  el  Guillaume  Brigonnet,  d'abord  mar- 
chand ,  puis  fermier  de  la  généralilé  de  LanguCf 
due,  ce  qui  lui  laisuil  donner  le  nom  de  général, 
el  enlin  ,  cvèque  de  Saint-Malo,en  même  temps 
que  surintendant  des  linances  (a).  Ces  deu^: 
hommes,  avec  les  autres  parvenus  ,  npplaudis- 

(i)  PUil.  dfl  Comino.  Lir.  V([,CI..  II.p.  lîS,  uaiili-m, 
p.  160.—  Pétri  Bcmbihàl.  fearlir.  L<')>-II.  V-  aS. 

(9)  GndelWii ,  ObmTuliuntaiir  rnif  Uiin  du  ni  Cbarlv  Vm , 
P.65B.  EA'lhPoTii.fil.  ieii.—Fr.GiilniarJinl.  I^.I,p.ill. 
-.Pauli  lou!.  Lib.  I,  p.  iS.~I>lnI.  i»  CeninM.  Ut.  V<I, 
(.t.  III,  p.  149- 
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■u.ïcn.  soient  à  une  expéJition  qui  leur  ouvroil  des 
149I.    seoliera  nouve.ius  vpra  l'opidenrc  ,  sans  les 
exposer  aulanl  à  la  jaloitsio  iIps  ^vaiiils.  Ceux , 
au  conltairt- ,  qua  leur  l  auf;  et  leur  crédit  htré- 
diUirc  altachoirnt  plus  à  la  Frarire  qu'à  la  for- 
tune du  monarque,  désapprmi voient  line  en- 
treprise qui  leur  paroissoit  offrir  peu  de  chances 
d'un  succès  durable,  et  qui  demaniloit  qu'au 
préal^tblé,  la  France,  pou  r  assurer  ses  frontières, 
aehflàl  de  ses  voisins  la  paix,  et  sacrifiât  des 
avantages  certains  à  des  espérances  lointaines. 
Enfin ,  ajirès  (îc  longs  déliHts,  une  convention 

Louis-le-Miiure,  par  reiitieuiise  de  lirivoniiet  et 
f  du  sénéchal  de  Beaucairv,  Il  fui  convenu  que 
lorsque  Charles  VIII  passeroit  en  llalie,  ou  qu'il 
y  ferait  entrer  son  armée,  le  due  de  Milan 
seroit  obligé  à  lui  accorder  le  piijjsage  dans  ses 
ëlala  ;  à  le  faire  accompagner  à  ses  frais  par 
cinq  cents  hommes  d'armes  ;  à  lui  permettre 
d'armer  à  Gènes  autant  de  vaisseaux  qu'il  vou- 
droit,  et  n  lui  prêter  deux  cent  mille  d'ueals  , 
an  moment  de  .mui  déjjiu  l  de  IVance.  D'autre 

le  duché  de  Milan  ,  et  l'autorité  personnelle  de 
Louis-tc-Maiire,  à  laisser  dans  Asti;'Ti1le  ap- 
paricuaiil  au  duc  d'Orléans,  deux  cents  lances 
fi  ançaiscs ,  toujours  prêles  à  secourir  la  maison 
Sforza;  en&n,  à  gratis  I^nis  de  la  princi- 
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paiité  <le  TareiUe,  après  la  conquête  du  royaume  aiir.  ira. 
de  Nnples.  Ces  conditions  furent  cependant  le*  149I- 
Dues  Becrttes  pendant  plusieurs  mois ,  et  lors- 
que le  bruit  de  la  prochaine  invasion  des  Fran- 
çais commença  .i  se  répandre  en  Italie,  Loiiia- 
le-Maurc  ,  loin  de  cou  venir  qu'il  IVit  leur  allié, 
s'elTorça  de  persuader  aux  étals  il:dit-iis  qu'il 
redoutoit  autant  qu'eux  celte  invasion  de  bar- 

Au  momenl  où  Charles  VIII  eut  résolu  de 
tenter  la  conquêle  du  royaume  de  Naples  ,  il 
ne  songea  plus  qu'à  se  rendre  les  mains  libres 
par  des  traités  de  paix  arec  tons  ses  voiains ,  et 
pour  les  obtenir ,  il  ne  craignit  pas  de  sa- 
crifier les  avantages  que'  la  dame  de  Beaiijeu 
avuit  acquis  par  sa  prudence,  pendant  le  coiirs 
bi glorieux  de  son  adminulration.  En  prenant 
Il-s  rênes  du  goiivernenienl ,  Charles  VIII  s'éloit 

voisins  de  la  Trancc,  Iknri  VllJ  roi  d'Angle- 
terre,  et  Mastmilien,  roi  des  Romains;  en 
même  temps  il  éloit  mal  assure  de  Ferdt- 
iiand  et  Isabelle ,  Tob  d'Aragon  et  de  Caatille  ; 

Mais  ces  sauveTBina ,  également  ennemis  de  la 
France  ,  ctoient  fort  mal  unis  entre  eux. 
Ciiarics  VIII  fit  à  diacnn  sél)aré„iPiit  des  onVei 
hi  séduisantes  qu'il  ne  lui  fut  pas  dilTuilc  d'ob- 
tenir la  pais.  Le  premier  avec  lequel  il  traita 

(1)  Fr.  Gu/et/ard/ai.  Lib,!,  p.  Ij,  ■  • 
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lut  Henri  VII ,  qui  avoiE  débarque  a  Cilais  avoe 
imc  arnitc  foitnidabîe  :  un  trailc  cnlie  eux  fut 
roiu  hi  ;i  l',la|ilra  ,  ](;  3  iiuM  riibrr   'Vp-.  par 

liancc  du  rca  des  Itumams  ,  et  pour  prix  (le 
celle  défection  ,  tl  refut  de  Charles  VIII  la 
somme  de  sept  cent  qnai'ante«inq  mille  écus 
d'or ,  comme  remboursement  des  frais  de  1a 
gnerre  de  Bretsgne  (i). 

La  gnerre  de  la  France  avec  le  roi  des  Ro- 
mains sembloit  devoir  être  envenimée  par  l'af- 
liiHil  iiersonntl  que  Chailr-.  Vfll  ,iv<iit  fait  à 
AI.isiriiiliL'u  :il  lui  Liv.tll  r.  iiM.v.'  \i.ir_niriito  <lc 

li.,,^..  Ml  I,  ,-|  I  n  ,[  k,.p,omi 
an  Hiaiii  ,  et  il  aviiiL  i:|i(>usb  Aune  de  Liel.tijne  , 
déjà  liancee  ii  Max]uiilieu.  Lepeudaiit  la  euur 
deFranec  réussit  a  apaiser  le  aoiiverain  aulri- 
chien  par  le  traité  de  Senlis,  du  a3  mai  i4q3  ; 
die  lui  restitua  les  comtesdeBoui^ogne ,  d'Ar- 
tois, de  Charolob  et  k  seigneurie  de  Noyers, 
que  Charles  VIII  occupoit  déjà  comme  dot  de 
Marguerite.  Ce  prince  s'engagea  également  à 
rendre  h  PIiilipjied'Aiiliiclic,  à  sa  majorité ,  les 
villes  de  Hesdiii ,  Aire  et  Bélhuiie,  sur  les- 
qiicll>-s  Philippt:  avoit  di'S  droila  (■>). 
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Le  troisième  trailé  de  Charles  VIII  fui  plus 
ilésaTantageux  encore.  Son  père,  Louis  XI,avoit 
reçuduToi  Jean  d'Aragon, Perpignan,  le  comté 
lie  Roussillon  et  la  Cerdaigne,  en  gage  pour  la 
somme  de  trois  cent  mille  ducats.  Ces  places 
éEoient  comme  les  deb  de  la  France  du  côlé  des 
Pyrénées  ;  et  Louis  XI  en  sentait  si  bien  l'impor- 
tance, qu'il  n'avoit  point  voulu  ensuite  les  ren- 
âreà  l'Aragonoia  contre  la  restitution  de  l'aident 
prêté.  Charles  Vlil ,  au  condaire,  les  restitua 
gratnitementàFcnJiiiand-le-Ciitholique,moyen- 
-nant  la  promesse  que  lui  fit  celui-ci,  (le  ne 
point  donner  (le  secours  à  son  cousin  Fei'dinand 
de  Naples  ,  et  de  ne  point  niellre  obslade  aux 
projets  de  lu  cour  de  France  sur  l'Italie.  Ce  fut 
l'objet  du  traité  de  Barcelonne ,  du  ig  jauviro 
1493  (■)- 

Tatld  is  que  ces  n^ocialions  dévoient  assn  rer  la 
paix  sur  les  frontières  de  France,  Charles  VlIT 
en  avoi  tentait  lé  d'autres  |)ourpré|i.ircrla!;uerre 
en  Italie.  11  y  avoit  envoyé  quatre  ambassa- 
deurs, avec  ordre  de  visiter  tous  les  états  de 
cette  contrée,  et  de  demander  à  tous  leur  ooo- 
pératian ,  pour  &îre  recouvrer  ses  justes  droits  à 


p. 640.  — Philippe  de  Comine,.  L.  VI!,  fli.  tV,  p.  l6î— Vïly. 
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t  k  couronne  l'.  ,iuv<-.  l'n  rl,>  i;,i=i-lii .  dciiit 
laf^imille  ori^uiniiT<l'Or\  iH.,,  a  a(!|.uis  ,]uiin6  à 
la  l'iLinci;  les  niiirquis  d'Auljais,  éluit  chef  de 
celfc  ambassade;  il  avoil  pretcilemment  aocom* 
pagné  Jeun  d'Anjou  en  Italie,  el  il  connuissoit 
bien  lesinlérêt^desesdiffiérensprincea.  Baachi 
B^adressa  d'abord  aux  Vénitleiu;  il  avoil  ordre 
de  leur  demander  aide  et  conseil  pour  te  roi  son 
martre.  Les  Véniliiin  rqiuiiilii i.iil  qu'il  serait  . 
pjésuniptucusà  eux  de  lIuljhi  i  dr-.  .  uu-eiln  à  un 
prince  eiilourcd'boijiiiu^.-,!  •,\\\if'-i,  qu'il soroilini' 
priideiitdelui  prumcltrc  leur  aide,  laiulis  q^u'ila 
«voical  sans  cesse  à  se  tenir  en  ganle  oonlt  e  tn 
■rmes  de  l'empire  lurc  ;  mais  que  Charles  TIQ 
ne  devoit  pas  meltre  en  doate  l'allaGhenieut et 
le  dévouement  de  lëurrépubitqifeà  la  couronne 
(le  France.  Par  cea  paroles  équivoques,  le  sénat 
croyoit  se  mettre  a  l'ubri  de  tout  reproche  de 
la  ]>ai't  d(?s  élats  d'ilalic.  Cependant  il  désiroït 
seru'Ieriieiil  l'a li;ilssc ment  de  la  maison  d'Ari- 

l'iancc  ,  s'il  ii'avoLt  pas  craint d'èlre abandonné 
par  elle ,'  et  d'avoir  seul  k  soutenir  tout  le  faix 
de  ta  guerre  (i), 

Perron  de  Baachi  passa  ensuite  à  Florence. 
11  avoit  alors  pour  collègues  dani  son  ambos' 

(i)  MiiiiaEnadaniU.d«CaiiiiB«.  L.Vn,  di.V,  p.  lS8— 
jlHdfta  Nanmim  Itr.  r«>».  T.  XXin,  p.  laoï.  —  PtUt 
Bembi  uiB;.FrB-  tkU,  p.  at. 


SH(le,  (l'Aubigiiy,  le  suiinliMiiliiiil  li]i(;oiiiift  ,  cpir. 
•t  le  présiiienl  du  parlement  ite  IVoveiiee.  Ces  ng 
seigneurs  furent  intruduiU  dans  le  conseil  des 
■oixHnle-dix,  auquel  on  avoit  appelé  suiis  le  nom 
d'adjoials  tous  ceux  qui ,  duna  les  LrenI (-quatre 
il«riiièreB' annéea,  avaient  siégé  comme  gon- 
filcMiniers  dans  la  seigneurie.  Cette  assemblée 
étoit  ainsi  composée  <iei  hoiiinies  en  qui  ta  niai- 
son  de  Médicis  avoit  la  plus  entière  confiance. 
Les  ambassadeurs  dcmiLiiilèrenl  que  la  répu- 
blique proiuilà  l'urmée  Irançoisc  le  passage  p.ir 
son  territoire,  et  des  vivres  pour  son  argent. 
Mais  le  conseil ,  sous  l'iafinraLce  de  Pîen-e  de 
Médicis,  fut  unanime  dans  la  détermination  de 
demeurer  fidèle  k  l'alliance  de  la  maison  d'Arn- 
gon.  Cependant ,  eonime  les  Florentins  avoient 
en  France  un  grand  nombre  de  leurs  pins  riciies 
lilablissemcns  de  commerce,  ils  se  contentèrent 
de  donner  au  roi  une  réponse  évasive,  et  ils  lui 
envoyerenl  même  à  leur  tour  FieFre  Capponi 
et  GniirAiilonio  Yespucci, pour  chercher  àcon- 
server  son  amitié  (.). 

L'ambassade £raDÇoiie  n'arriva  point  àSiemie 
avant  le  9  mai  Cetle  république  protesta 
de  son  désir  de  conserver  une  exacte  neutralité, 
et  elle  fit  sentir  que,  dans  sa  foiblesse,  elle  né 
pouvoit  sans  un  danger  extrême  se  déclarer     , , 

(t)  Sa^hm  Jmuliratt.  L.XXVI1  p-  1g)-IB7-— /V.  Giiéc 


-.1.  par  aviiiico  enlrc  des  rivaux  si  redoulaLles  (i). 
.    Alexandre  VI,  qui  fut  le  dernier  vers  lequel  sa 
rendirent  les  ambassadeurs,  leur  déclara  qu'a- 
près que  ses  prë4écea8eur«avoienl  accordé  l'in- 
TEStitnre  du  royaume  de  Ksples  aux  princes  de 
h.  maison  d'Aragon,  il  ne  pouroit  la  leur  retirer, 
~  utua  un  jugement  qui  mit  en  évitieiice  qu«  la 
maison  d'Anjou  y  avoit  plus  do  droit  qu'eux. 
Il  chargea  les  ambassadeurs  (te  rappeler  à  leur 
■  souverain  que  le  royaume  de  Naples  étoit  nn 
liel  ilu  saint  siège,  qu'iiu  pape  seul  appu^Hioit 
le  droil  de  prononcer  entre  les  compélileurs  psr 
voie  juridique,  et  que  vouloir  se  mettre  en  po»- 
session  du  royaume  par  la  violence,  ce  seroit 
attaquer  l'Église  elle-même  (a). 

Ferdinand,  de  son  câté,  ne  n^îgeoil  point 
la  voie  des  négociatiouB  :  il  envoya  auprès  de 
Cliarles  lui-même  Camille  Pandone,  dans  Ph»- 
bilclé  duquel  il  avoit  une  granile  confiance, 
liDur  ctcnianderau  roi  de  Fianw  de  renouveler 
ics  irailts  tondus  prcctkicm  ment  il vec  Louis  XI, 
luioffrirdeaoumellretousle^jrsdilleicndsàrar- 
bitrage  du  souverain  ponlire,  el  lui  laisser  en- 
trevoir même  ta  possibilité  de  reconnoilre  sans 
combat  la  couronne  de  Napies  pour  tributaire 

(i)  OrfaiHlBMi<invAiiUniiA'Siti».F.ni,I>.VI,f.97,T. 
~  MtrgnUa  Alertai  Diar,  Banal,  p.  Bgg. 

(>)  Pr.  ai«<xlaraM,L..l,f.ia,~aatialdi  ^maL  tttin. 
14»,  S- 18.  p. 
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de  la  France  (1).  Mais  tonlea  cea  propositioîw  m 
furent  reponssées  par  le  présomptueux  Char- 
les VIll,  qui  donna  aux  ambassadeurs  napoli- 
tains l'ordre  de  sortir  de  ses  étals  (a). 

Dans  le  même  temps,  Ferdinand  négocioit 
aussi  «TOC  le  pape,  et  obteooit  auprès  de  loi  pdtu 
(le  sDcrèt.  Alexandre  VI  déairoit  aTcoardeacat» 
femiir  la.  fortune  de  sa  Ëunille  pàrdea  alliance» 
brillantes.  11  avoit  exigé  que  sa  réconciliation 
avec  la  maison  d'Aragon  fût  scellée  par  un  ma- 
riage ;  et  quoiqu'il  se  contentât  pour  un  de  se» 
fils  d'une  fille  naturelle  d'Alfonse,  fils  de  Fer- 
dinand ,  il  avoit  d'abord  éprouvé  les  refus  de 
celui-ci.  La  crainte  des  Français  rendit  l'orgueil 
d'Alfonse  plus  Iraitabte.  Don  GeoffiroiBorgia,  le 
plus  jeaae  desfits  du  pape,  épousa  dona  Sanda, 
fille  d*Alfi>a«e.  Les  deux  époux  n'étaient  psa 
encore  nubiles  ;  cepetidant  don  Geoâroi  passa 
en  même  temps  au  service  de  la  maison  d'Ara- 
gon avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ;  il  vint  s'établir  à  Naples ,  pour  y  jouir  de 
la  principauté  de  Squillace,  qu'il  reçut  à  titra 
de  dot,  avec  dix  mille  ducatsde  rente.  En  même 
temps  le  pape  donna  son  consentement  à  Invente 
des  deux  comtés  d'Anguillara  et  de  Cervetri, 
qui  avoit  été  la  première  cause  des  brouilleries 
entre  lui  et  Ferdinand,  Il  obligea  seulement 

(•)  Fr.  Gi"«iirrf™-.  h.I,p.  ai.  — /■■»«/«■«:  L.I,  p.  ig. 

{■)  Fr.  Guieeiimlàii.  L.  I,  p.3i- 
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..  Virginie  Or»iiii  à  «n  payer  une  seconde  foin  le 
prix  entre  isesDisim  t  et  F«rdiDaaâ  faurnit  à 
Orriai  l'iifgeat. aritwwnijepoqr'la faire  y-ji 
Ferdinand  iMSé^tiga).potnl'.d'Bi4mr  m-aért 
gëcioJtùn  vno  LhIs.S&r»  InjrtufiiqbiM  bù 
fit  xppréaenttr  que-kooa  dwx  AuniBok  étaient 

commie  est»  poieoB  «ti,  l'amMUe  que  Ifmn) 

dlKmi*  deroicBl  s'irwiger.  Que  n  U'fiU!9  <1« 
son  fils  avokt  âixNisé  JeaitGtleM,  fille  de  1« 
duchesse  deFerrare,  sa  fille,  avcnt  éposséLooi»- 
k-Manre  -  en  aorte  qull  vemiit  toujours  son  ar- 
rière-petit-fils  dans  rhârilier  du  trône,  soït  qne 
l'un  ou  l'uutrc  prince  conservât  io  duché  du 
Milan.  (3).  Le  mariage  de  Bknche-Marie  SforzA 
avca  io  roi  det  iEbxiuiw  wmUmt  UHWBceF 
Loni!ri»Maa)reabtndoBDOit  ValGftwNdtfVancQ 
car  on  aavoit  que  malgré'  le  traité  âf^  Swalis; 
Maximilienconservoit  un  pro&nd  reasBntiment 
eonlre  Charles  VIII  (3).  Mais  Louisr-le-Uatue 
étoit  désormùs  réduit  à  s'abandonner  à  la  des-> 
tinée  qu'il  avoit  provaquée,  et  à  qourir  toutes 
hu.cliance»  de  l'aUiwic«  dangereuse  qu'il  avait 

Ii!^iCX,VI(  l;.  iga  MacMarilliJ'raauiKnli  Slor. T- III> p.  i. 

,  (ij  Cvtte  daduM,  4«  Fnni».  fille  dé  Fndinaïul  M  bcHs- 
aire  ds  I^jau-I^Kann,  UoanUlB  11  «uAin  tiifi.  Blaria 
X.  XXSV,  p.ï86. 
(5}  iScijnsjH  jtnuiiraUi,  1»  XICVI.  |i>  n|5< 


HolILcitée.  Après  avoii'  éveillé  l'ambition  et  la  cnii-.ini. 
vanité  du  jeune  roi,  il  ne  dépenduit  plus  de  lui  ua^- 
de  les  calmer.  Il  ne  pouvoil  m^nie  prudeinmenl: 
se  séparer  de  Cliarles,  else  priver  de  son  assiB- 
tance,  après  avoir  aussi  grièvement  provoqué 
ses  enneinii;  aussi  s'éludfoit-il seulement  à  gitf>' 
gtierdu  t»mp»,  pour  rte  pas  être  attaqué  seul, 
avant  que  tes  Français  fbBSeat  descendus  en 
Italie;  et  au  lieu  d'eiiirer  de  bonne  fui  dans  les 
propositions  d'acnomiiiodenient  que  lui  faisoiC 
le  roi  de  Naplea,  s'effurçoit-il  de  lui  persuader 
qu'il  n'avoit  aupun  arrangement  avec  les  Fran- 
çais, et  qu'il  scntoil  mieux  que  personne  tons 
les  dangers  qu'il  couiToit,  si  les  armées  fraiH 
çaises  pénétroienl  onefcns  en  Italie  (i). 

Fcidinand  j^renoït  en  mime-  tempe  bm  ûi«- 
snraspoar  se  défendre  par  les  annes.  laeerluin 
de  la  tonte  par  laquelle  les  Français  lent^ifftit 
leur  invasion ,  il  afort  rassemblé  sous  les  ordres 
de  doft  Frédéric,  sun  second  ùh,  une  flotte  de 
cinquante  galères  et  de  douze  gros  vaisseaux, 
pour  Icut  fermer  le  chemin  de  la  mer;  tandis 
qu'AIfonse,  duc  de  Od.ibie,  auquel  la  priso 
d'Otrante  avoil  donné  une  grande  jcpiifalion 
militaire,  raasembloitsurles  conânsdu  royaume 
une  ïamée  qu'il  ft'efrc^:coit  de  rendre  redon* 

(0  Mfattliiaoaii  FnimiMmi Ittviel.  T.QI,  p.  S;~J^w. 
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rB.r.ic...  lable  (i).  Mais  Ja  défense  de  Naplcs  paroissoit 
■i9>'  surtout  devoir  être  assurée  par  l'alliance  de 
,  l'Irise,  bten  qn'Alcxaudre  VI  cherchât  jnsqu'Act 
damier  moment  à  profiler  des  inquiétudes  et 
des  cmhorras  de  son  allié,  pour  arriver  à  ses 
fins  particulières.  Julien  de  La  Rovère,  cardi- 
nal de  Sftint-PitiiTB  advinciila ,  n'avoit  voulu, 
à  aucun  prix  se  réconcilier  avec  Alexandre  Yl^ 
il  a'étoit  retiré  dans  son  évèclié  d'Ostie ,  et  il 
a'éUtit  fortifié  dans  le  château  qu'il  avoit  bâti 
dans  cette  ville ,  et  qui  sur  toutes  ses  tours  porte 
encore  ses  armoiries.  Le  pape  feignit  de  croire 
que  Julieaa'y  mûntenoit  de  concert  avec  Feidi- 
nand,  et  dédara  qu'il  retournerait  àraUiance  de 
la  Fiance ,  si  cette  TÏlIe  ne  Ini  étoit  pas  livrée., 
'Sa  vain  Ferdinand  protestoit  qne  le  cardinal  de 
^  La  Rorère  na  dépendit  nullement  de  lui ,  et  il 
invitoitle  pape  à  s'tjccnper  bien  plutôt  des  ra- 
vages des  Turcs  en  Croatie,  que  de  la  garnison 
d'Ostie;  un  nouveau  levain  de  discorde  fetmen- 
toit  entre  eux,  et  le  roi  de  Naples  reconnoissoit 
qu'il  ne  pguvoit  taire  aucun  fonds  sur  un  allié 
qu'il  ayoîtadielé  à  si  haut  pris  (a). 

Chaque  jour  la  position  du  vieux  Ferdinand 
paroisBott  devenir  plus  dangereuse  ;  ses  alliés 
ne  songeqtent  ^n'i.  lai  vendre  chèremeaL  la 

(t)  SàpioiK  jémmitBlo,  Ij.  XXVI,  p.  i}4. 

{■)  »tt  loXXVI,  p.  ig4.-Aime.  GuittMiai,  lAb.  I, 
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promesse  de  leurs  secc^rs,  tandis  qu'ils  ne  se  nu.icn. 
mettoient  point  en  mesure  de  lui  donner  line  Mgî. 
assistance  réelle.  Ses  ennemis  n'avoicot  encore 
d'activiléque  dans  lesintrigues ,  mais  ils  avotcnt 
déjà  anéanti  cette  confédération  delltalic,  qui 
jMUVOtt  inspirer  de  In  crainte  aux  ultramon- 
tains.  Depuis  quel(iues  années  l'Italie  avoit  joui 
de  la  paix,  plutôt  q«e  du  bonheur;  sa  pi-ospé- 
lilé  s'éloit  accrue ,  mais  ses  désira  n'étoient  pas 
utisfidts;  elle  te  conËoit  dans  ses  forces,  qui 
in'éloient  point  encore  entamées,  et  elle  nonr- 
rissoit  une  envie  secrète  de  courir  des  cbuicea 
nongelles.  Avant  que  les  peuples  ident  éproavé 
Je  poids  des  calamités  de  la  guerre,  des  passions  ' 
bien  futiles,  l'inquiétude,  la  curiosité,  le  besoin 
des  émotions  vives,  l'amour  du  plus  grand  des 
jeux  de  hasard,  les  décident  souvent  à  provo- 
quer les  révolutions.  Louis-le-Maure  avoit  seul 
négocié  avec  la  France  ;  mais  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  péninsule  ,  la  moitié  des  esprits 
altendoit  avec  impatience  une  invasion  dont  les 
mâmes  hommes  ne  laissotent  pas  d'avoir  peur. 
Le  duc  Jean  Galess  Sforz»  Int^néme  se  flsttoit 
que  l'arrivée  daus  ses  états  d'un  roi  son  parent 
pourrait  changer  son  sort.  Le  duc  Hercule  III 
dp  Fcrraro  ,  qui  s'étoit  associé  aux  négociations 
deson gendre  Louis-lc-Maurc ,  cspéroit,  dans  le 
(rouble  futur,  recouvrer  lePolésine  de  Bovigo, 
que  la  dernière  paji  lui  avoit  ravi.  Les  Vénitien^ 
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niT  lai.  désirolpiit  voir  humiljer  la  mnUun  d'Aragoir; 
1493.  les  riorentins,  secouer  le  joiig  de  lu  maison  de 
Medidi;  le  pape,  se  faire  lurbilre  enire  les 
■deux  |ioleiilata;  les  nombreux  ounernis  de  la 
maison  li'Ariigon  dans  le  royaume  de  Naples,  se 
venger  de  leur  longue  oppression.  On  assure 
.<]ue  Ferdinand,  lemoin  de  celte  /ermenlalion 
universelle ,  songea,  malgré  son  âge  avancé ,  à 
se  l  eitdro  à  Gènes  ppur  s'aboucher  êveo  Loui^ 
Ic-Maure  ,  et  luifairs  Tsconntdtre  jiqud>daa- 
gcrs  il  exposoit  lllalie  et  lui-m^me ,  en  ouvrant 
impindeuiinenl  ses  portes  à  un  ennemi  plus 
iorl  qu'eux  tiius.  Il  foinptoit  pouvoir  ejterccr 

lilique  sur  un  princt-  iloni  il  rceonnoiswit  l'es- 
„^,.  prildéliéel  l'huLilelé  3ii|irTii/uu>  (  1).  Mais  au 
milieu  ila  ces  projets ,  un  ji)nr  qu'il  icveiioît  de 
la  chasse,  il  fut  utteint  d'une  nmnière  inopinée 
paFuiieafEeatitni  catarchaie,  qui  le  milendeax: 
yoarê  au  tombeao.  Il  mounit  le  a5  jan  vîer  1 4g4 , 
à  Vàga  da  soixante-clix  ans ,  après  an  règne  de 
toentc-»ix  «ns,  laissant  deux  fils,  Alfonse  et 
Frédéric,  âéjàtilistingDéa  dans  la  carrière  mili- 
latre ,  dont  l'alné  fut  immédiatement  rsoonaiL 
pour  son  sucoeisenr 

(0  pr.  OïdciAmbai.  Ub.  I,p.iS — JMmrUinUf  Pna^ 
»tfU.'%li>r.T.Ul,  p.4> 

'  (9)  Fr-Oiiùx!ardinLLa>.i,p.t7.  —  Pau/lJimiSitLLib.1, 
'  M. — SeipAmt  MoimiraUi.  L-XXVl,  p.  igB.-—Piai  Btmii 
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'.  LafartoBc  ^ni  avoitfavorfHéFerdiiiaifd  pen-  eiio.  uni. 
dant  toule  sa  vie,  pai'  des  dons  qu'il  semlikiit  i^g.t. 
ne  pas  mériter,  le  servit  encore  en  le  retij-diii 
du  monde  au  seul  momen)  où  sa  mort  pou\oiL 
exciter  des  regrets.  Sa  naissance  n'avoit  pas  Aed- 
lement  été  iliégillme,  elle  étoit  assez  boutade 
.pour  que  son  père  n'eût  jamais  vOulu  en  atiA- 
1er  le  myjtère,  qui  donna  lieu  ûuX  conjecturas 
-les  plus  opposées  ;  et  celte  tache  ne  l'empâidia. 
point  de  parvenir  sar  un  trône  que  les  plus 
-paissans  monarques  dévoient  eirvier.  11  lie 
montra  ni  une  valeur  brillaiile,  ni  des  talens 
distingués  pour  la  guerre,  soit  dans  Les  eipé- 
jditiona  dont  il  fut  chargé  par  son  père,  soit  dans 
les  luttes  violcnles  où  il  fut  engagé  contre  ses 
«U)et8  rebelles  i  et  cependant  il  irioniplin.  de 
tous  ses  ennemis.  D  n'avoit  llérilé  ni  de  la  fran- 
chise, ni  de  la  galanterie,  ni  de  la  générosité, 
-ni  d'auaunâ  ^es  qualités  aimkbles  de  son  !pèiB 
Alfonse,  encore  qu'il  eût  eu  &  bonfaearde  cap- 
-tivér  tdules  les  afTeclions  de  ce  grabd  homtno. 
n  eut  pour  compétiteurs  deux  princes  qui  Ini 
étoicHt  autant  supérieurs  par  les  lalcns  que  par 
tnuti'S  les  qualités  du  L-œur.  L'un  ,  1e  comte  de 
Viane,  son  iicven,  disposoit  de  tout  le  parti 
aragonais  ;  l'aotre,  le  duc  lititi'dé  Calkbré^  ib 
tout  le  parti  Angevin.  Ceux  des  barons  nfapc^i- 

i.il.  r<n.  L.'  rf.'p,  li.—Sun^Hi/t  hUt.  â  Kapoli,  L:  V, 
T.  W,  iK  tSg.  — C]Ania»(n>.Ii.X'X.*tlil,  'c.3,  p.' Gai.' 
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I.  tainaquin'aroiFiit  pas  riiibrassc  l'une  ou  l'autr* 
faction,  sembluit'iil  pcCts  à  se  rangera  celle  qui 
les  délÏTreroît  dn  hVnliii.itid  :  mais  tous  deux 
écfaouirent,  et  Ford  in  no  cl  régna  trente-six  ans. 
-U  fit  périr  dans  les  cachots  ceux  qui  avoient  à. 
^■Misais  reprises  eswyé  de  secouer  son  joug, 
-«t  il  afifennit  par  des  cruaolés  et  de*  pei&lks 
■  une  autorité  toujours  plos  détestée.  Les  pre- 
miers succès  sont  souvent  l'ouvrage  d'une  for^ 
lune  aveugle,  mais  leur  constance  doit  toujours 
être  attribuée  à  une  habileté  qui  souvent  nous 
est  ai  odieuse,  que  nous  ne  voulons  pas  la  re- 
connoitre  ;  telle  fut  celle  de  Ferdinand.  Il  n'eut 
rien  de  ce  qui  caracicrise  les  grands  Lommes , 
.lien  de  généreux,  rieu  de  noble  ;  mais  sa  pru- 
dence étoit  consommée,  et  sa  politique  fut  ra- 
. Minent  en  défaut.  Il  réussit,  conime  les  mé- 
dians réussissent  quelquefois,  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  la  justice  et  de  tous  les  sen- 
limens  moraux.  Il  rcgnu  long-temps,  et  il  mou- 
rut sur  le  trône.  Si  ce-  fut  là  son  but ,  il  l'altei- 
gnit ;  mais  11  régna  détesté,  il  vécut  dans  la 
crainte,  et  il  mourut  laissant  sa  famille  dans 
un  danger  pressant;  au  moment  où  cette  pru- 
dence qu'on  reoonnotssoit  eu  lui,  en  l'abhor- 
rant ,  .^onvoit  seule,  sauver  ««  fils  d'ona  roii» 
pnxdnine. 

Ferdinand  ëtoit  d'ans  taille 'médiocis;  sa 
tèie  étoît  grande  et  b«lle,  entourée  d'anelougna 
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chevelure  de  couleur  cLâlain  ;  ses  traits  agréa-  nir.  lea. 
hlea,  le  front  ouvert,  la  Ëgnre  pleine,  la  taille  ,  i^^,. 
bien  proportionnée.  Sa  force  de  corps  éloit  ex- 
traordinaire :  ayant  un  jour  rencontré  un  tau- 
reau échappé  qui  traveraoitla  place  du  marcbé 
de  Haplcs,  il  le  aaisit  par  la  corne  et  l'arrêta. 
Son  esprit  éloil  orné;  il  possédoît  plusieurs 
sciences,  mais  surtout  la  jurisprudence,  qu'il 
regtiidoîtcainuke nécessaire  aux  rois.  Il  parloit 
avec  grâce;  en  donnant  audience  à  ses  sujets,  il 
savoït  dissimuler  tons  les  sentimens  qui  au- 
roient  pu  le  rendre  odieux ,  et  il  uvoit  en  général 
l'art  de  les  renvoyer  satisfaits.  Ses  crimuléi,  qui 
furent  innombrables ,  nediîrent  pas  louicsèirc 
attribuées  à  la  politique  ;  sa  pnssiuii  pour  la 
chasse  lui  en  svggéra  un  grand  nomlire;  ce  fui 
par  les  urdunnaiiees  les  plus  atroces  qu'il  pour- 
vut à  la  conservation  du  gibier  réservé  pour  ses 
plaisirs ,  «t  il  lea  fit  esécutor  impiloyabteineiit 
sorlea  maliieiirsax  payswsjde  son  loyanme  (i). 

(0  SimiBmIt  Nafoli.'I.în.lJb.y.t.Si»,  *ditù> 

iii-4'°.  Kipoli,  167E. 
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.,.   CHAPITRE  XCIIÏ. 

Prip^m^s  de  iléfenae  d'jilfonse  it.  Premières 
.attaques  des  Français  dans  t'clat  de  Gênât 

:  et  en  Romagne.  Entrée  de  Charles  F III  en 
Ifalie,  Pierre  de  Médicis  lui  livre  toutes  tes 

,.  forteresses  de  la  Toscane.  Récita  de  Fise; 
révolution  de  Florence;  e/iril  des  Médicîs. 

QuBLQUE8-CNES  des  gniinles  rcvololions  qui 
changent  la  fiicc  du  monde ,  luellcnE  en  évi- 
dence  tons  ]es  ponvoire  de  l'esprit  Jnimainj 
ponr  elles  ks  combinaisons  les  pins  habiles  ont 
été  cdouléM  dans  l'attaque  et  dans  la  dé&nsa, 
tons'  iw  aocidenà  rat  été  prévu ,  tous  les  ob> 
Btadeé  atX  été  fortifiés  am  Kt  par  les  oiu , 
tournés  avec  adresse  par  les  autres,  la  fortone 
qu'oïl  ne  peut  exclure  des  choses  humaines ,  a 
du  moins  été  corrigée  par  une  conslatite  pré- 
■ïoyantejet  la  iiiglecooËancceusoi-méfiie,  qu'on 
actjui«itpii]lt  dLploietnenldc  toutes  sca  facultés, 
se  coii.inuiuquaul  ilos  chefs  aux  suborJonnés  , 
c1uii:liii  a  fuit  son  devoïi'  dans  sa  place  comme 
ciloyen  ou  comme  soldat,  chaque  ordre  à  été 
exécuté  comme  il  a  été  donné  ;  et  ceux  mêmes 
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qui  snccombent  ,.  peuvent  encore  m  variler  ncn. 
(l'nTuir  été  à  la  meilleure  école  et  de  la  guerre  nni- 
et  de  la  politique.  Mais  d'autres  révolulioiis 
tout  aussi  imporlantes  dans  leurs  résultats,  sont 
quelciucltiia  accomplies  par  des  moyens  absolu- 
ment diltrcns  :  l'impérilie  est  opposée  à  l'im- 
périlie;  k  fuute  qui  devroit  perdre  un  parti 
ne  le  perd  pas ,  parce  qu'elle  est  compensée  par 
la  lante  pluq  grande  encore  que  commet  le  parti 
oontnùre.  Aucane  prévoyxnoe  ne  peut  caîonlei 
Jea  chances  d'uBe  pareille. latte,  parce  qa'on 
peut  bien  sonmettre  an  calcnl  les  intérêts  ha- 
mains ,  mais  non  pas  les  folies  humaines  ;  pour 
un  parti  sage,  il  y  en  a  mille  de  déraisonnables, 
et  l'empire  de  la  fortune  est  prodigieusement 
élendu,  lorsque  l'encliaîncment  même  des  idées 
s'y  trouve  compris.  Le  sort  de  l'Jlalie  fut  dé- 
cidé en  1494  par  une  lutle  semblable  entre 
l'inci^sàté  et  l'impàtitie  :  l'un  et  l'autre  parti; 
coBndérâ  isolànent ,  semUoît  ne  poavoir  évi- 
-ter  île  raccomber ,  et  en  voyant  la  condnile  dn 
soi  de  France  et  d«  celui  deNapies,ilsanbloîf 
ëpdement  impossible  à  Charles  YIH  de  fiûre  la 
conquèle  de  l'Italie ,  et  à  Alfbnae  II  de  l'em- 

Deux  heures  après  la  mort  de  Ferdinand  , 
Alfunse  11,  suivant  rus;if|,e  d'Italie,  aviiit  par- 
couru à  chevaMes  rues  de  Hiples  et  tes  sis 
places  ou DÛ  se  raasembloient  la  noblesse 


DigitizBd  by  GoOgle 


]f)8      BISTOtRE  DaS  nimil.  ITAI.IIiNKJE3  ' 

,^  et  Je  peuple ,  pour  concoorir  au  gouTernemeiit 
municipal  ;  il  y  .-ivoit  recutalli  les  applandisse- 
meiis  popnlaires,  et  il  avoit  pris  posseuion  de 
}&  couronne  à  ta  cathédrale ,  pni*  il  a'étrât  fiût 
donner  la  garde  des  châteaux  (i). 

Le  nouveau  roi  avoit  plusieurs  fois  com- 
niandé  les  armées  de  son  père  contre  les  Floren- 
tins ,  les  Vénitiens  et  lea  Turcs  ;  il  aïoit  chassé 
les  derniers  d'Otrante,  et  cette  Eoqtédilion  lui 
svoit  valu  une  grande  réputation  milî^re.  11 
joignoit  à  cet  avantage  celui  de  disposer  d'oM 
immense  trésor  que  son  père  avoit  rassemblé 
par  son  avarice,  et  que  iui'méme  augmenta 
PTicore  par  la  levéfi  d'une  contribution  ex- 
traordinaire fort  onéreuse ,  à  loccasion  de  son 
avènement  au  tràne  (a).  Alfonse  avoit  enfin  là 
réputation  d'exceller  dans  celle  politique  per- 
fide, que  l'on  suppoae  habile  tant  que  le  succès 
la  couronne.  «Nos  ennemis  -,  dit  Philippe  de 
»  Condnes ,  étoicnt  tenna  tiès-Mges  ét  expérî- 
j>  mentés au ûàt ieUi gaerre; riches  et ponrvas 
X  de  sages  hommes  et  bons  capitaines ,  et  en 
»  possession  du  royaume  (3)  ».  Hais  tonte  leur 
réputation  ne  soutint  point  une  première 

{,)  SuM„im,lr  Ml  llhl,>'i„il,l , ^111,0  diNi>pali.S^-Vl, 

(l)  PaaUJatiU  HUlor.  lui  Umporis.  lAb.  1 ,  p.  ao. 

(S)  Philippe daCaminu.Miiniiim.  Lib.  Vil.cb.  V,  p.  >63. 


Digilizec 


En  moulant  sur  le  trône,  Alfonse  devoït  se  i 
piéparer  a  le  défendre  cuiilre  l'attaque  pro-i 
cbaiue  qui  lui  étoit  annoncée  :  il  fitUoit  pour 
,celn ,  d'utie  part,  s'appuyer  par  an  bon  système 
d'alliances;  de  l'autre,  rassembler  une  armée 
qui  pût  seule  tenir  tète  à  reiinemi;  car  il  ne 
devoît  pas  s'attendre  à  ce  qu'aueun  allié  em- 
brassât jamais  sa  cause  avec  plus  de  vigueur 
qu'il  ne  la  défendroit  lui-même;  maia  le  nou- 
veau rui  giarut  reposer'  beaucoup  plus  de  con- 
fiance dans  ses  négocutioiia  que  dans  ses 
armes. 

-  H  envoya  d'abord  Camillo  Fandone,  un  de 
ses  ministres  de  om&uice ,  et  le  même  qui  re- 
•  Tenoit  de  Fambassade  de  France ,  à  Bajazet  JI, 
emporrardes  Turcs,  pour  lui  représenter  que 
Charles  VIll  annonçoit  ouvertement  qu'il  ne 
conaidéroit  la  conquête  duroyaumedeNapIes, 
que  comme  un  écbelon  nécessaire  pour  arriver 
à  celle  de  l'empire  d'orient  ;  et  qu'cji  î.'ffcl ,  ses 
ports  sur  l'Adriatique ,  qui  n'étoieiit  séparés  que 
par  une  journée  de  navigation  de  ceux  de  la 
Macédoiiie,nnefi)is  entre  les  mainsd'une  nation 
aussi  entrqirraiante  et  anssi  belliqueuse  que  les 
Français,  poniroient  fiiciliter  les  attaques  les' 
plua  dangereuses  contre  l'empire  turc.  Alfonse 
demandoit,  en  conséquence,  six  mille  chevaux 
et  autant  de  Fantassins  turcs  ji  Bsjazet,  et  il 
offroit  de  payer  leur  solde  tau  t  qu'ils  serviroieut 


110       HISTOIRE  DES  SÂPUB.  ITALIENNES 

en  Italie  (i).  Au  bout  de  peu  de  mois,  Pandone 
fat  envoyé  ane  seconde  tbisàfiajazBt,  et  le  pape, 
fondant  aaasi  traiter  en  son  nom ,  loi  jcngnit 
Goorgee  Bnociatdo,  Génois,  qu'Innocent  VID 
sToit  iéjk  chargé  d'une  n^odation  peu  hoDO- 
nbleoveolaPocle  (a).  Alexandre  Vf ,  qui  dans 
ses  balles  exhorloit  Charles  VIII  à  tonnier 
toutes  ses  forces  contre  les  Turcs ,  puisque  les 
guerres  avec  un  prince  ch relien  éfoïent  indignes 
(l'un  moiiiirqiiii  qui  |ircin>it  If  lilrc  ilp  tiés-thré- 
tienrt<l..fllsriin.;(lcri:glise(3),  chfr.-lioild'au- 
tre  part  k  exciter  lesTurcs contre  ce  monarque 
même.  En  roâme  temps  il  accordoit  à  Ferdi- 
nand-le-CathoIiqac  les  produits  des  taxesde  la 
croisad  e  q  u'il  faisoi  t  prêcher  en  Espagn  e,  pou  r  Tn 
que  ce  roi  les  employât  contre  les  Français  et 
non  contre  les  infidèles  (4).  Mahoinet  II  n'au- 
Toit  sûrement  point  laissé  échapper  une  occa- 
sion aussi  fnvorable  He  mettre  le  pied  en  Ifaiie, 
el  c!e  réduire  à  une  espèce  de  vasselage  un  nou- 
veau prine*^  chrétien;  niais  son  faible  :)iirces- 
seur  n'élendoit  pas  si  loin  sa  politique ,  il  crai- 

(0  Pnilli  /oi/ii  HÙI.  éai  tmfarU.  lA.  l,  f.  mo.~Pmi. 

(!)  Baàa  Al^andri  câ  Ttgtm  Fimucur.  S  Min  «Nairii  i^gf 
SafiuMi  JiHuû.  %.  iG.T.XIX,  p.43i- 

W  ^onor-  Hcfri.  AarmMi.T.XIX,  p.  4S1,  {.  at—Pr. 
Oaiiclanlùii.  V.  l,f.S^ 
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gBoit  de  .troubler  nia  propré  repos  ;  il  se  con- 
tenta de  donntr  ordre  au  pocha  d'Albanie  de 
rassembler  environ  quatre  mille  soldats  turcs  à 
la  Valonne  ,  et  il  ne  prit  aucune  pitri,  à  la 
guerre  (i). 

En  même  temps,  Alfonseavoit  envoyé  quatre 
ambassadeurs  au  souverain  l'imlifLi,  pour  res- 
serrer avec  lui  l'alliance  conclue  pac  son  père, 
etobteair  l'invostiluru  de  l'Église.  Aje^candrc  VI, 
dont  toute  Ja  publique  cootùatoit  à  meltre  esËnur- 
témeot^'fidilitéit  l'enchère  ,-avoit  paru  prâtcr 
l'oralte  aux  propositions  du  cardlnil  Ascagfie 
SfftTza,  qui ,  dana  le  collège  des  cardîiuuuE , 
«Mitenoit  le  paili  français,  tandis  que  le  cordi-i 
bbI  PicGolomini  dirigeoit  le  parti  aragonais.  Ce 
n'étoit  cependant  qu'une  ruse  du  pape,  pour 
mettre  ses  concessions  à  un  plus  haut  prix  ; 
et  le  j8  avril  1494,  il  accorda  à  Alfonae  des 
bulles  d'investiture  pour  le  royaume  de  Napics, 
aoua  les  conditions  aux,quclles  elles  avoient  été 
accordées  h  ses  prédécesseurs  (a). 

Le  Cardinal  Jean  Sorgia,  Ëls.du  pape,  et 
archevé^nede  Montréal,  avait  été  nowp^léfpt  ^ 
A-htvra ,  pour  la  câcémoiûe  du  courasinEaiifint 
d'AIioRse  ;  il  vint  lejcneilUr ,  pour  sa  ^lille , 
les  récompenses  au  prix  desquelles  ee  tnooar- 

(0  SOiria  rinfju.  T.  XXIV,  Rtr.  liai. 
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.  que  ftToit  acbelé  l'alliance  des  fio^U.  Oïl*  re- 
coniunssoit  à  Naplea  sept  grands  offices  d«  la 
Eoiironne,qui,sniTantles  iaalitutioiu  fëodales, 
étoient  du  miDÛtères  à  vie ,  presque  indépen- 
dauB  de  l'autorité  royale  :  l'un  d'eux,  celui  de 
protonotaîre ,  fut  accordé  à  Geoffroi  Borgia, 
avec  Ih  principauté  deSquillace,  le  comté  de 
Cariati  et  dLs  mille  ducats  de  rente  ;  un  autre, 
et  ce  devoit  être  le  premier  qui  deviendrott 
vacant,  fut  promis  au  duc  de  Gandie  ,  second 
fils  du  pape ,  avec  la  principauté  de  Tricarico, 
les  cmntés  de  (Aiaramonte,  Lauria  et  Gtrinola, 
et  daoze  millis  ducats  de  rente  ;  enfin ,  Virginie 
Omni,  qui  avoit  négocié  ce  tndté,  reçBt  m  rë- 
compense,an  troisième  de  ces  grands  offices  de  la 
coaronne,  et  c'étoit  celui  de  grand-connétable, 
le  pins  éminentdetou9(i).  Des  rentea  ecclésias- 
tiques dans  le  royaume  furent  en  même  temps 
assurées  à  César  Borgia ,  que  son  père  venoit 
de  cri'pr  rimlluLil  ,  eu  faisant  prouver  par  de 
faux  tcmoius  cl  de  faux  scrmcns  ,  qu'il  cloit  fil» 
légitime  d'un  citoyen  romain,  et  capable  d'exer- 
oBt  les  liantes  dignités  de  l'Église  (a). 

L'alliwoedePieiT»  de  Médiras  n'avoït  point 
été  achetée  à  an  si  bant  prix;  sa  vanité  seule 
avrât  suffi  pour  le  séduite.  On  crc^oit  qu^^ 

(1)  SdpïBiM  Jmminue.  I-  XXVI,  p.  igr.— >  OvAm^Ww 
Aal.lM  l,  f.  a». 
{A  Fr.  GiàMiaidiiiL  Ub.  l,f.a. 
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fonse  liù  avoil  promis  de  l'aider  n  changer  son  ««.  «m. 
Autorité  sur  Florence  en  une  domination  abso-  >494- 
lue,  avec  litre  de  priiicipiiuté  (t).  En  relour, 
Médiois,|»r  aneronventiunsecrètequi  ti'avoit 
point  été  cummiiniquée  aax  conseilu  de  la  Ré- 
publique, avoit  promis  au  roi  «le  Naplea  de 
recevoir  la  flolle  na|>o1ilHine  dans  le  port  de 
Livuiirne,  île  Taire  pour  lui  des  levées  de  sol- 
data  eti  Toscane,  el  de  résister  a  main  armée  à 
]'a[(aqiie  des  Fraiiçiis  (a).  Médida  cri,yoil  en 
outre  pouvoir  répondre  dis  ré|)iiblij|ups  de 
Sienne  et  de  Lucquea,  q6ise  Irou voient  coiiinie 
enclavées  dans  les  élats  Borentins,'et  qui  ne 
pouvaient  songer  à  suivre  une  ligue  séparée  de 
politique,  Alinnse  avoit  également  étendu  ses 
négtH'iit lions  du  «'ôlé  dé  la  Boiuagne.  Césène 

tife,  qui  en  répcindoil  ;  Futnza,  |iriiici|iMUlé  du 
jeune  Aatoue  Manftedi,  él.,il  .ik„s  sous  ki  lu- 
JL'Iod.s  Flort-niins;  hiu>l,.  el  l'uili,  qui  «ppar- 
leiu.ic.il  aO<l..wfnRi„i  w,sousl.,  tulélc  de  sa 
mère,  la  céièbre  Culberiiie  Sforza,  s'enf^^èifnt 
dan»  la  ligue,  moyennant  un  subside  proiuis 
par  AITonse  rt  les  Flurmlins.'  Eiifia  Jean  Ben- 
livoglio,  seigneur  de  Bulo^e,  embtassa  le 
méine  parti «ousdes  cuuditiuas seœbUblea  (S). 

0)  Pr.  OuHnivitiiA  tiib.l,p.Sl. 
<■)  /W.  Lib.  I,  p.». 
.    (î)  lèU.  IJb.l,f.n. 
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par  line  seule  alliance,  et  ne  présentoit  plus 
qu'une  seule  frontière  des  bords  de  l'Adriatique 
à  la  meriyrrhénieffne.  LaTowane  et  le  Bolo- 
nais étoient  les  seuls  pays  par  lesqnels  les  ar- 
mées françaises  pussent  s'avancer  vers  Rome  et 
Pfaples  ,  et  AlTonac  s'engagea  à  défendre  l'un  et 
l'antre  par  deux  années  qui  occuperoienl  tou» 
les  di'liles  des  montagnes,  et  lou,s  les  passHges 
forlifiM  des  riTicrcs.  En  niome  temps,  ct.mine 
il  cloil  di:)k  uvciti  que  les  KMni;ais  faisuicntà 
Gênes  de  grands  préparatifs  maritimes,  et  comme 
il  se  BOuvenoit  que  Jean,  duc  de  Calabre,  1» 
dentier  des  princes  Angevins,  avoit  envabl  par 
mer  le  royaume  de  Naples ,  Alfbnse  donna  h 
don  Frédéric,  son  frère,  le  commandement 
d'une  flolle  de  trente-cinq  galÈres,  dix-huit 
grands  vaisseaux',  et  douze  bâtimens  pluspclils, 
qui  dut  se  rendre  à  Livourne  pour  attendre  les 
Français  au  passage ,  et  leur  fermer  le  trajet  de 
la  mer  inférieure ,  s'ils  vouloient  le  tenter  (i). 

Four  régler  de  concert  avee  ses  alliés  la  dis- 
ftibutioit  des  Ibrew  de  terre,  Alfonae  ae  rendît 
le  tS  juillet  ik  VieOTsrO,  près  de  liTidijoi]  il 
avoit  donné  rendez-vous  an  pape  Alexandre  V] 
«taux  anibasMdenrs'flcHvntina.  OnBmniqtiM 
dans  ce  congrès,  AUbnse  p^la  avec  beaucoup 

(i)  Sops»  amminlo.  h.  XXVI,  f  '99' 
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(l'éloquence  sur  la  jiécessilé  de  sauver,  par  «iï.inn, 
les  efforts  les  plus  \igciuiciix ,  non  point  son  i,gi, 
Ironc,  mais  l'iiiilépctKl.iiice  Je  ioiilc  lUlalie, 
l'exisleiice  de  tous  les  élals,  le  mai  ii  lien  îles  lots 
et  des  mœurs  qui  leur  éloiiiil  prfj|ire3. 11  fiiUoit, 
(lisoit  il  ,ou  engager  Louis  le'MaareàreniinceEà 
l'iilliance  française  pour  retiti'er  dan»  les  inli:- 
TËls  italietiSjOa  le  forcera  descendre  du  trûnc, 
et  À  rendre  l'aulorilé  &  son  neveu  (i ).  Pour  E|t- 
trindre  ce  but,  j^lfbnse  offroît  sa  flotte  cxnb- 
mandée  par  son  frère  don  Frédéric ,  et  son  an- 
niée,  composée  de  cent  escndrons  de  cavalerie 
pesante ,  à  vingt  hommes  d'artnes  par  esr»tlro]i , 
et  (le  trois  mille  arbalétriers  ou  elle vau -légers. 
A  la  téledeccs  troupes,  ii  se  proposoitdes'aVHni' 
<er  par  h  Romagnc,,et  île  causer  mie  révolur- 
1ii>n  en  Lombardic ,  avant  que  Louis-lc-Maure 
eut  reçu  les  seCours  des  Français  (a). 

Mais  ce*  déterminations  vigoureuses  furent 
traversées  parles  intérêt*  et  los  passions  privées 
du  pBpb  Celui-ci  voulait  profiler  des  forces 
rassemblées  dans  ses  états  pour  se  défaire , 
avant  tout,  de  tous  ses  ennemis.  Il  a  voit  d'abnid 
pressé  le  siège  d'Ostie ,  p^r  se  délivrer  du  voi- 
sini^  du  cardinalJulien  de  La  Bovère,  qu'il 

(i)  FaaU  Jtvii IBiU  tai  In^.  I.ib.1,  p.  Sianmimli 
/iUl.  JiNapoli.  Lit.  TI,  of.  1,  p.  496. 
(1)  ^.  Gmeciaaiiii/.  Inb.I.p.JS. 
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''  pouratiivoit  avec  1h  baitie  k  plus  ardente  ; 
celui-ci,  quisavoit  bien  \t:  sort  qui  lui  étoit 
destiné,  s'il  tomboit  enlrc  les  mains  (ft;  son  en- 
nemi, s'enfuit  enfin  d'O.itie  le  25  avril  à  (mis 
heures  de  nuit,  et  se  lit  Iransporlcr  sur-un 
brigantin ,'  d'abord  à  Savonne ,  ensuite  à  Lyon., 
auprès  de. Charles  VIII  (i).  Aprèa  qa'U  se  fut 
échappé,  sa  fbrteresie  ne  fit  plus  une  longue 
-rj^sùtance.  Alexandre  VI  vouloit  de  uiâme  em- 
ployer les  troupes  napolitaines  à  écraser  les 
Colnnna.  Frosper  et  Fabrice,  deux  chefs  de 
celle  mEiison  illu.sirc,  avoient  déjà  acquis  une 
grandi-  u:pLJl,il](jrL  dans  les  armes,  à  la  solde  du 
loi  l'  ui  iliiijiiid ,  midi  ils  avoient  conçu  de  la  ja- 
Jousiepourles  faveurs  dont  avoit  élécombléder- 
niëreinent  Virginio  Oraii^,  chef  d'une  maison 
rivale  de  la  leur.  Ils  s'étoient  secrètement  en- 
gagés à  la  solde  de  la  France,  et  josqu'à  ce  que 
I^,monient  de  se  déclarer  f  At  venu ,  ils  s'étaient 
retirés  dans  leurs  6efi  avec  le  cardinal  Ascagno 
STorza,  et  ils  cherchoient  à  gagner  du  temps 


(l)  Fr.  dam-'anlini.  l-ib.  I .  p.  an.  —  BaHhol.  Sinanga  ,  ib 
rih«>  G'i-rn:  T.  XXIV,  p.  53,.  —  AlUnrella  Alli^Bi  Diari 
Sni-f'.  T.  XXdl,  y.  Slejuno  Iifrtiura  I)M„  «<.- 
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pav  des  négociations  trottipeuies  avec  ie  jiape  cy 
etleroideNaplea(0. 


L'inimilié  du  pape  cot 

itre  les  Colonna  força 

Alfbnse  à  diviser  son  ar 

conduire  lui-même  Fil  Rt 

imagnc  ,  el  il  en  donna 

Je  eonimanderiieuL  ;i  son 

fiis  Fcrdin^UKi  ;  uiais 

il  en  détacha  aitparavaii 

l  Irenlc  escadrons  de 

cav^erie,  qu'il  garda  si 

ir  les  conGns  de  l'A- 

bruzze,  potir  couvrir  l'élat  ecclésiastique  et  le 
aien  ;  et  une  partie  de  ses  cfaevau-Iégera ,  qu'il 
donna  &yiTgînioOrsini,  avec  dcus;  cents  hom- 
mes d'annea  du  pape,  pour  se  cantonner  autour 
de  Rome,  et  tenir  les  Colonna  dana  le  devoir. 
Ferdinand,  duc  de  Calabre,  brave  prince  igé 
de  vingl-cinq  ans,  également  cher  ans  sujets  et 
aux  soldats ,  devoit  s'avancer  en  Romagnë  avec 
^oixantc'dix  escadrons  et  le  reste  de  la  cava- 
lerie légère,  réunir  à  son  armée  les  compapiiea 
de  gendarmes  qu'a  voient  promis  Riario  et  Ben- 
livc^lio,  tenter  d'eiciter  une  révolution  en 
Lombardie,  et  s'il  ne  poavoit  y  réussir,  fermer 
du  moins  aux  fran^ab,  jusqu'à  l'iiiver,  le  che^ 
atia  de  la  Bmiù^ç. 

Les  Ittdiena  né  rapposoieqt  pasqu'im  pât  dire 
la  gtmre  pendant  l'hiver,  et  pigaoient  six 
»ioia,ils  nedoutoient  pas  que  l'attaque  deaFran- 
çaiB,eDtrepriaeavecIégërelâ,nefàt  abandonnée 

0)  Pf-  Gaketardînià  JAb.  1 ,  56._ 
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«ieiliêiiie  (i).  Je;in-.Ln.qucsTnvi.l^io,  guelfe 
mikiiiais,  ]e  canile  cl,i  Pitij(liaiio  ,  la  maison 
Oisini  ,  cl  Alil.iisc-  (l  Av^los,  iiiarqLiis  d,;  Pes- 
cuire ,  fiii'eiU  (Uiiiiics  puiir  tonst-'illers  au  jpuuo 
pjiuee.  PiiTte  de  Médiuis  promit  de  se  charger 
de  h  détease  de  U,  Toscane  et  de»  déâlés  des 
Ape/iRÙ»;  AiBuavfic  nue  imprévoyàoee  îrixhi- 
ceraUe,  il  u'y  appela  point  de  troupes  étnu>- 
gère*. 

A  l'aseonblée  de  Yicnviim  sVHoiL  trouve  la 
vieux  cardinal  Paijl  Frugosc,  aichcvéquc  de 

vil!,-  le  rù!c  Ac  JiviWca  faotÈoux.' Il  ofliit  sou 
iissialiiiao  jiuiir  Lli^i5si;r  lie  s;i  p.drit  les  Adoriii , 

proi»it,<^'avéc  l'aided'tij'blellodeFieachi  etde 
sa  prtipfp  &cliun ,  il  se  rendrait  aùément  nudtca 
de  h  république,  s'il  pouvuît  se  préseater  dans 

les  mors  de  Lii^iirie ,  avec  la  fluile  napolitaine, 
avïiit  que  les  galères  dit  parti  contraire  fussent 
l'omplétcmenl  «rmées,  et  tjue  la  flotte  frnnçdisc 
liit  arrivée  à  Gènes.  Sun  olfre  fut  acceptée,  et  la 
llutlo  de  don  Frédéric  ayant  prisa  bord  les  émi- 
grés génois,  avec  cafviroii  cinq  mille  lautassiiis 
rassemblés  dans  l'élat  de  Sienne  et  à  Livounie, 
se  d  Lrigea  vers  la  rivière  de  Levant  (a).  ■ 

(0  rV.  Gi^lcriardM.  Ub.  1,  p.  iS.  —  Pauli  JoiH  Hilt.  lut 
lii»,>D/'i>,I.ib.I,p.  94  Flii1.iieCinninB.Ij.  vit,  ch.  V,p.  1E4. 
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Maù  le  cardÎD&l  Julien  de  La  Rovère ,  qui  uir.  ma. 
d'Oslie  avoit  pa«éà]8«r(nDneBapatri4,  y^ygit 
décoavert  intrigues  liées  par  le  cardinal  Fd»> 
gose  dans  toute  la  Ligutie  ;  il  s'étoît  hité  de  se 
rend  l'eàLyon  pour  en  avenir  le  roiCharlesVIII. 
Il  l'avoit  engagé  alkirc  jiaaser  deux  mille  Su  iasos 
à  CiêncB ,  pour  déjouer  ces  complota  ;  en  iiiériie 
leiiips  ii  avoif  employé  toult-  soit  éloquence  et 
tout:,'  riiiipéiuosilù  de  sou  ànie  urdenle  à  pres- 
ser Ita  préparaliis  de  guerre  eonlie  Tllalie,  et  à 
dissiper  tous  les  doutes  et  toutes  les  hésitalions 
de  CbaxlesVJU^dans  l'cspulr  de  liàler  ainaisa 

En  effet,  Charles  VllI,  maigre  toutes  ses  mer 

naces,  malgré  toules  les  négociations  qui  n'a,- 
■ïoiciit  eu  (l'autre  but  ([iie  sou  expédition  d'Ita- 
lie, étoit  encore  incertain  ,  el  sur  la  route  qn'il  - 

même  de  son  projet.  Cependant,  [uesque  dé- 
iei  tiiine  :'i  attaquer  le  royaunie  de  Naples  par 
uier,  il  lit  passer  à  Gênes  tout  l'argent  donl  il 
IMiuvoUdiiipam  ;4l>&t  préparer  pour  lui-tuëine 
dta  IdgeAiens  «{dondides  dans  le?  palais  des  Spi- 
qwria.et'dan«oebxâ«BDoria,  et  il  y  envoya  soit' 
gmnd  àniyn,' Pierre  d'Urlëj  pour. y  ËdccanBcf 

O/Aidanimi.  lib.  I ,  p.  EG. — OnMto  JlbtewiW.  F.  HT,  L.  Tf , 

(i)  SoMAa/.  Smartga  é*  rmtai  Gaauiu.  T.  XXIVi  pi  5!g. 
—  Fraa,  aBittirtliiii.Ijb..l,.r.Si- 
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n.  une  flulli'  piiis!)aiile,qiiî  devoii  »e  réunir  i'Celle 
qu'on  annoit  en  même  lempti  puur  lui  h  Ville— 
frani-he  rt  à  Marseille  (i  ).  La  première ,  qui  n» 
lui  rt'tidil  ensuite  aucun  service,  parce  qu'il 
abandonna  lous  ses  prujf-ls  avev  autant  de  légè- 
reté qu'il  Ich  avilit  formés,  fut  lii  plus  in.igiit- 
fiquc  qu'on  élit  jaraiiis  vue  dans  les  ports  de  la 
république  île  Gênes.  On  y  eumptuil  duuze 
grands  vaidse&ux  de  transport  puur  la  cav^ 
leric ,  propres  à  mevoir  quinw  cent*  rJi<^Bitx; 
qnatre-riafii-HeiBe  tranH|iorU  plu»  pelil.i  p«»ir 
^infanterie ,  diz-aept  ^ronalea,  vittj[l-trois 
vaisseaux  du  port  de  rinq  ceut  suiianle,  et 
vingbsix  du  purtde  cinq  cent  qtialre-vin^ls  toii- 
une  grande  galéace  qui  portoit  cent 
chevaux.,  Ireiiic  fi;ilèrcs;iruicts  pour  le  lonibat; 

et  qui  éiiiit  couverte  toute  entière  d'un  j)a-' 
villon  de  suie  (a). 

Pour  déièndreat  pourrominmander  ce  pro- 
digieux armement,  Charles  V|||  envoya  à 
Gènes,  avec  la  floHe  française,  son  cousin, .le 
duc  d'Orléans,  qui  fut  depuis  Louis  Xtl.  Olni- 
ci  fit  son  entrée  dans  ïd  ville  le  jour  même  où 
la  flotte  niipolitaine  parut  en  vue  de» rôles  de  la 


(t]  BarUal.  Stmmgm     ntm  OuaHiH.  T.XUV,  ^  Bfa. 
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Ligtirie  (i)  ;  tandis  qu'Atiloine  de  Bessey,  ba-  n 
xon  de  Tricuslel.el  bailli  àe  Dijon ,  qui  avait 
été  cliorgédra  né^ialionsda  rnaveclrs  Suis- 
aesg.auprès  desquels  il  juDiesoit  d'imgrand  cré- 
dit, anienoit  à  Gênes  lesdeuxniillplKintmeHd'in- 
frnterie  qu'il  avoit  levés  dans  les  eau  tons  (a). 

Hjblello  de  Fiesrhi  avoit  promis  à  PhuI  Fré- 
gqee  et  à  don  Frédéiii:  d'Arn^on  qne  tous  ses 
partisans  l'iitlcndroicnten  jtrnips  dans  la  rivière 
deLi'vant;itdélerniina  donc  lit  flot  le  napolitaine 
à  se  piésenler  devant  Porlo- Venere ,  petite 
ville  eu  £ice  de  liérici,  qui  eummande  l'entrée 
éa  magnifiqnegolfedeUSpésia.  Mais  son  propre 
frère,  J<>an'Ijauis  de  Fieschi,'qm  étoit-attaché 
nu  parti  ron traire,  s'étoit  rendu  à  la  Spézia ,  et 
avoit  esboHé  les  babilaiis  de  ces  parafes  à  de- 
menrer  lidèles  »  la  république  ;  et  Jean-Jarques 
■  Baibi  éliiil  entré  dans  la  ville  mhvf  de  l'orlo- 
Venere  avec  quatre  rents  fantassins  (5).  Du  eôlé 
de  terre,  cette  ville  n'elnil  défendue  que  par 
une  niisérable  enceinte  de  murailles;  quelques 
corps  dïnfiinierie  napolitaine  eesayèrent  do  les 

[■1  lOmârm  d*  PhUipi»  ds  Oomitaa.  Li*.  VB,  du;.  T, 
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,  attaquer,  Undis  que  Is  Solte,  pftrUnt  uns  rfr- 

iliiulableai'lilleric,  enlroitilaiv  lande,  et  ten- 
luit  d'oixircr  un  débarquement  BUT  la  pl<iga 
iiu-mc.  Miiii  tous  les  lialiilHiiH  ,  et  gusqu'auE 
fLiiimcs  tle  Poi'lo-Venerc ,  s'étoiciit  rangés  avec 
ii'ï  suldiils derrière  les  muis,  et  rcpuussoient  les 
il -.suillmis  en  faisant  router  des  pierres  sur  eux, 
Uuclques  rocheraà  fleur-d'eau  avijient  étéantl- 
quempftt  lâ«onDé>ea.fiHrDiadjBdâlwrcodaiiraiir 
û  port,  pour  ia  comnlDdité  d«i  nutdolai  lec 
habÛAns »oisnt  eu  aoia  àepaâaKC  dasuif  cea 
pierres  polies,  qui  s'avangoient  au  milieu  d'une 
met  protbndcctagitée.LesNapolitaiass'en  ap- 
prodioioit  dans -les  cboloupes  de  leurs  vais- 
oeauxf  quand  ils  se  croyaient  assez  près,  d'un 
«Mit  iU  s'cJançoient  lont  armés  sur  le  rivage  ; 
mais  leurs  pieds  ne  pouvoîent  s'afTei'init'  sur  la 
pierre  glissaute  ;  ils  retomboient  dans  la, mer, 
et  \mt  cbute  répétée,  en  «pprâluit  à  tire  aux 
défemcnn  d«  Vfxio-\meee,  cmtribuoiL  wual 
à  iflever  leur  courage.  e6mbal  continua  sept 
heures,  avec  un  acharnement  égal  des  de  un 
piirls;  enfiu,  à  l'approche  de  la  nuit,  don  Fré- 
déric rappela  ses  truu|>ËS  sur  ses  vaisseaux, 
et  il  s'éluigna  d'une  petite  ville  devant  laquelle 
RYOik  commencé  le  <S>ars'de-sa  mauvaise  for- 
lune(.).  - 

(i)  Pauli  Jovii  Uiilor.  jai_linf^r^  Iilh.[,]h  iS.  -  Fnrnc. 
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A|!iès  cet  ?chec,  doa  Frédéric  revint  à  Li-  ■^M.iau.. 
'voiirne  j>our  rsrraîcliir  M  Balle  et  y  embarquer  1^34. 
(le  nouveaux  nldalB;  il  éa  repartit  environ  im 
mois  aiirèa,  snr  la  nouvelle  que  Cliarles  VllI 

/,SCjiI(  nil>i  i:il      j,i-rM''nl,H!Î>v,iia  tlapalir,  ikhe 

Porio-t'iiiQ  et  Seali'i  di  Levante.  Comme  elle 
n'éLuit  paa  fortifiée,  Luuia-le-Muure  n'y  avoît 
pma  t  rais  de ^imistHi,  el  lesNapolilaÎDs  n'épi  ou- 
Tèrent  aucune  difficulté  à  s'en  emparer,  lia  y 
niijent  k  Ici  re  Hj'blello  de  FieseLÎ  avec  Iroïs 
jiiiilo  l'anlasKiiiH  et  les  éuiigréa génois, et  ils  a'en- 
louri  reiil  provisoirement  d'une  palissade.  Celle- 
ci  eoiiaisltiil  sciileiiieiit  en  grandes  fouiclies  ile 
lnjiii  pl,iiiliji's  LU  lerii' ,  iiu"  Ics'jucllea  i  cpoaoicnt 
.:.-a-aoliv.s  «  hiiiilnji  .l".4>ii(ii.  11  n'eJifalloitpaS 
(Irtvaiilagc  pour  antler  la  cavalerie,  et  pour 
inspirer  dti  la  coufianœ  aux  hcwamea  qui  d«- 
vuitnt  défendre  ce»  foibles  barrières  (i). 
-  Mus  âfom  ni'le  duc  d'OrléBocnlAvoient  pu 
l'intwUoB  do  laÎKyr  leora  oMBefuis  ae  fi>rU£er. 
à  RajwUo.  [minier  «tmI  pria  à  aoa  aernoe 
Jes  aef4  frère*  San-Severinï ,  fils  du  vieux  fto-^ 
berti-qui,  dans  lagénénkon  précédente, avoit- . 

Otnueai.  p.  S40.  —  VbrrlM  Felitlit  Ctm,ca„.  Hiil.  Lib.  Xfl, 

p-ee*.      ■  ■ 

(!)  fa^^JiKUBM.  wi  ump.  Lib.  I,  p.  ^  —  Pr.  Çu<c-> 
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.  en  tant  de  part  aux  révolutions  la  Lombaiv 
die.  Sforza  avoit  Irouvd  parmi  ces  frères,  ses 
jilds  habiles  conseiliers  et  ses  plua  brave» géné- 
raux. Il  en  avoit  chargé  ilcox,  Anlon-Marie  et 
Fracassa,  d*la  défense  (te  Gènes:  le  premier 
partit  aussitôt  pour  Rapallo  par  le  chemin  do 
terre,  avec  deux  cohorles  de  vétérans  et  un 
escadron  île  cavalerie ,  tandis  qne  te  duc  d'Or- 
léans y  conduisait  sa  flotte,  composée  de  dix- 
bnit  galères  et  donse  gros  Taisseaux,  sur  le»- 
qtiels  il  aVoit  (ait  monter  les  Suisses.  Don  Fré- 
déric n'osa  point  se  laisser  acculer  dan» te  golfe- 
de  Rapallo,  par  une  flotte  qui  l'emporloit  sur  la 
sienne  pour  l'habiletédela  manœuvre ,  et  pour 
le  calibre  des  canons  qu'elle  portoit.  Il  prit  le 
laige,  el  laissa  le  duc  d'Oricans  achever  sans 
olislaclesondébaïqucment.  Les  troupes  venues 
par  terre,  et  celles  venues  par  rner  ,  avoienl 
parooitra  à  pea  pràs  en  niénm  temps  les  vingt 
milles  qui  séparent  Rapallo  de  G^nes.  Elle» 
cloienl  orrivées  devant  la  première  ville  plu- 
sieurs heures  avant  la  tin  du  jour  ;  l'intentîfm 
de  leurs  chefs  étoit  cependant  de  les  faire  cam— 

.prr  dans  une  petite  plaine  à  peu  de  distance  de 
IlapalliJ,  pl  d'alIeiKlie  le  lendemain  pour  alta- 
qiicr-  M,,is  hi  l  ivalilé  entre  les  soldats  vélérans 
de  bIoiZii<:t  la  giirde  duealc  Je  Gènes  ne  le  per- 
mit pas.  Les.  premiers,  pour  s'assurer  le  poste 
d'honneur  au  combat  du  lendemain,  et  pour 


braver  en  ffl^mc  temps  les  ennemis  renfermés  tnir,  n  iu. 
dans  Rapallo ,  vinrent  tracer  leurs  loijeineiis  143). 
aussi  près  qu'ils  purent  de  Is  ville.  Lagorde  du- 
cale, scGoutumée  à  vivre  dans  une  cité  opa^ 
lenle.et  a  se  &ire  remarquer  par  Féclalde  tes 
armes ,  la  richesse  de  ses  habits  et  l'audace  de 
ses  priipus,  ne  put  souifrir  qu'un  autre  corps 
(l'armée  prit  le  pas  sur  elle.  Elle  se  mit  en  mar- 
che pour  établir  ses  quartiers  dans  le  court  es- 
pace qui  restoit  entre  les  vétérans  de  Sforza  et 
Rapallo.  Les  Napolitains,  jugeantàce  muiive- 
ment  qu'on  venoit  les  attaquer,  sortirent  au- 
devant  des  aasaillaiu  (1). 

Le  combat  s'eup^fes  ainsi ,  sans  que  de  part 
ni  d'autre  les  chefs  rensseift  ordonné;  il  fut 
soutenu  avec  beaucoup  d'acharnement,  mais 
l'émulation  entre  tes  nations  diverses  qui  ser- 
voient  diins  l'armée  du  duc  d'Orléans,  lui  as- 
sura enBn  l'avantage  ;  d'ailleurs  sa  flotte,  s'up- 
prociiant  jusque  tout  près  du  rivuge ,  loit- 
droyoit  les  Napolitains,  C'éloit  le  premier  combat 
de  celle  guerre  terribleoù  l'on  vit  lesultramou- 
taios  aux  prises  avec  les  Italiens.  Ils  se  firent 
remarqaer  bien  plus  par  leur  fêroclté  que  par. 
leur  bravoure  :  non-seulement  tes  Suisses  ne 
iirent  pas  gràce>Rus  prisonniers  qui  se  rendirent 
à  eux,  ils  tuèrent  la  plupart  de  ceu^x  qui  s't- 


(1)  Paali  Jorii  Ilàl.  tm  Uiap.  Lib.  I,  p.  S7. 
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toiriil  ti'ndus  à  leurs  alliés.  Ils  n'épargnèrent 
pas  ptiis  Iffl  bourgeois  Rapnllo  que  leurs  en- 
nemis; ils  tes  pillèrent  sans  miséricorde,  sons 
distinction  de  parti,  etilsponssirentln  fêrocîtd 
jusqu'à  massacrer  cinquante  maladeadans  l'hô- 
pital He  la  Tille.  Les  Génois  ne  les  virent  pas 
patiemmenl  exposer  en  vente,  à  leur  retour, 
les  dépouilles  de  ces  mnllieureiix  ;  le  peuple 
soulève  liia  une  vingtnine  Je  Suisses ,  et  ce  ne 
fut  qu'iivee  une  prine  infinie  que  Jean  Adorno 
pnrvinlà  l'^ipiiiser  {  il. 

Qnelquesprisonniers  de  distinction  avoientélé 
conduilsà  Gènes  par  l'année  victoriense, entre 
autres  Fregosino,  fils  natnrd  do  cardinal ,  Ja- 
lio  Orsini  etOriaiido  Fr^ose.  HybleltadeFîea- 
chi,  le  principal  chef  du  parli  vaincu,  ^enfuit 
iivec  son  fils  Rolandino,  au  travers  des  monta- 
pni's  ;  Iroii  fois  de  suite  il  fut  dépouillé  jwr 
lies  brisuid.s.T^gdeux  premières  fois  les  paysans 

avec  eetic  tranquillité  imperlurbiible  qui  le  ca- 
raclérisoit  :  «  Allons ,  mon  fils ,  tenons-nous  en 
X  anx  habits  de  notre  premier  pire,  Ini  dit>il; 
»  anircment  je  vois  bî«i  que  cek  ne  fintroit 
s  pns  (a).  »  Don  Frédéric,  que  le  vent  sTtHt  re- 

(0  BarlM.  SMUrTf»  .b  nba,  Ommim.  T.  XXIV,  p.  Su. 
—  HéniiHnxbPhil.  diGiiminH.L.VU,  cïtp.VI,  p.  iSS. 
(a)  Barlhti.  aemtiga  de  itbaa  Otnatiu,  T.  XXIV,  p.  E4>. 
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lenii  ;'i  distance  peiulanl  lotit  le  l'onilint,  lif  ]iiit  n.ir.  1™. 
recueillir  qu'un  très-petit  nombre  de  fiigilir^ , 
Kvec  lesquels  it  s'en  retourna  tristement  à  Li- 
Tporne(i). 

Pendantes  temps,  D.  ï«rdiiianii s'avançoit 
par  la  roule  de  Romagne,  avec  l'intention  de 
jiénétrer  c)an9,l'élat  àe  Parme,  d'appeler  les 
peuples  à  retourner  aous  l'autorilc  de  Jean  Ga- 

joog  d'u7i  lyrun  (jTii  viiiiloit  Ic^  c_tpiisti- à  toute 
la  furie  (les  iillrai.ionLnliis.  Mi.is  l-cjïlitiaiid 
n'avoit  aous  ses  ordres  immédials que  qualorze 
cents  hotmaea  d'armes,  et  environ  deux  mille 
arbalétriers  on  oheran-légers;  après  m^e  qu'il  ' 
ent  réuni  k  son  armée  celle  de  Guid'Ubaldo,  dnc 
d'Urbin,  les  troupes  dea  Florentins  e(  celleaqne 
lui  fournirent  hs  pclita  princes  de  Romagne, 
celle  armée,  d'après  les  calculs  les  plus  élevés, 
ne  passoil  pas  deux  mille  cinq  cents  cuirassiers 
et  cinq  mille  tanlassina  (-,).  De  son  colé,  Char- 
les VIII,  avant  de  sorlirlui-nicmedc  ses  irrësoln- 
tions,nvoit  Elit  passer  en  lulie  le  sire  d'Aubigny 
de  la  maison  Sluarl,  et  de  la  branchedcLénox, 

(1)  ^aaUJovii  UUt.  lui  Irmp.  Ut.  I,  p.  iS.—Fr.  Guici-iar- 

—  Jaapc  Nai-Ji  Ai.'.  Fi-r.  Llb,  r,  p.  17.  ^  Beîcariui  am- 
BMlU.  Rer.  Galiic.  Lib.  V,  p.  1  jo. 

mUeto.  L.  XXVI,  p.  Igg.—  Fr.Giiia,iardlni.lÀb.l,  p.  35. 
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iF.icni.  nvec  environ  deux  cenls  maître»,  uu  mvalie» 
itM'    français,  et  plusieurs  bataillons  d'infanleria 

suisse,  qui,  Jcsi'Cndiis  par  le  S^iïiil-Bi^nmrd  et: 
le  SiDiplon ,  s'Oloieiit  réunis  à  Verml  (  i  ).  Lwuis- 
le-jMaure  se  hûla  d'envoyer  ces  tro[i[ie,>*(lans  les 
provinces  menaeées  d'une  invasion  :  il  li-iir  joi- 
ffiil  Franccaro  San-Severini,  comledeCdijzzo, 
avec  environ  six  cents  )ioninicsd'Hrnie3,eI  Iruift 
mille  iaatassins. vétéran».  Le  conile  de  Catazso 
prit  une  forte  position  à  Fossa  GilioU,  aur  les 
frontières  du  Ferruols,  eL  observa  de  là  les 
mouvemens  de  Ferdinand  (a). 

Ce  jeune  prince  avoit  eu  à  la  fin  de  juillet 
une  conférence  avec  Pierre  de  Médiciità  Ciilà  di 
Castello.  Il  avoit  ensuite  traversé  le  val  de  La- 
moiie,  et  fait  Je  nombreuses  levées  île  sukUts 
danscetlcproïiiice  iiclliqufusr.Tuuïks  rejilurls 
^u'il  pouvoit  iiltciitlio  n'eloieiit  réiitiis  il  liiij  le 
moment  scmbloit  donc  venu  d'uttaquer  l'aruiée 
du  camtedc  Caiazzoetdu  sired'Aubigiiy,iiViuit 
qu'elle  eût  reçu  les  renforts  de  Suisses  et  dtf 
Français  qui  descendoient  chaque  jour  des 
Alpes.  Mab  Alfonse  II,  en  donnant  à  «on  fil» 

10  Piailpp»  do  CaiDiiuu,  Ufmoini.  Ur.  VII,  dup.  VI. 

<j)  Fauli  U„ii  IlUlcr.  ,m  Ir^p.  Lib.  I  ,  p.  39.  —  FVWK.' 
Guia:i-'dini,  L.  I,  p.  3B.— 5c-p/r,™t  J^,«,i^,„„.  L.  XXVI,- 

—  Btnanli  OrlctllBrii  ik  icUo  tlalia.  p.  aï. 
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iinearniëefout-à-feildisproportionnéeavecj'en-  , 
trepriae  dont  il  le  chargeoit,  l'avoit  en  mSme 
temps  laissé  dans  «ne  dépenclanteabsolue  tics 
eonseillers  dont  il  l'avoit  entouré.  Le  premier 
d'entre  eax,  le  comte  deFitigliano,devoit3a  ré- 
patation  mititalre ,  bien  plos  à  là  prudence  par 
kqaellfl il avoit évité  Aea'jtven,  qu'à  TandAco 
qai  assure  des  succès.  H  innâtadansle  conseit 
de  goerre  pour  que  l'année  de  Ferdinand  det 
meurâtsnr  ladéfenaire;  son  infanterie,  disoit* 
il,  ne  pourroit  jamais  tenir tSteanx Suisses, ni 
son  artillerie  être  comparée,  pour  la  rapidité 
delà  manoenvre,  ti celledes  Français;  enfin, aa 
gendarmerie  le  cédoitde  beaucoup  en  impétuo- 
sité À  celle  des  altramontàins  (t).  JeanJacques 
TtiTnldo  «a  contrÙTB,  dont  le  oractëre  n'étoit 
pu  moins  boninant  qne  celni  de  Pîtigliana 
étcàt  réservé,  déclaroit qu'il  avoit  combattu  lea 
Saines  àDomod'Ossok,  lagendarmerieetFar- 
tillerie  française  en  France  ,  dans  la  guerre  da 
bien  public ,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette 
armée  qui  dût  étonner  des  Italiens;  qu'il  pro» 
mettoit  la  victoire ,  ai  l'attaque  étoil  immédiate; 
qu'il  ne  répondoit  pointdela  résistance,  si  l'on 
attendoit  l'arrivée  de  nouveaux  ennemis  (a). 

Mais  déjà  la  nonvelle  de<i  mauvais  succès  da 
D.  Frédéric  avoit  jeté  plusieurs  des  alliés  dam 

(0  Fael!  loiiU  HM.  4ai  ump.  Lib.  I,  p.  99. 
(a)  Rombtilit.  di  eimln^Triimltia.  1.  V,p.ii4i 
lOHB  Hl.^  9  ' 
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i„.  le  découragement  et  l'irrésolution,  Jean  Benti- 
Yoglia  craignoit  lit  Tengeance  des  Français  et  du 
ducdeMikn.i'ilcoiuentoUàasegperra  oflèq- 
sive ,  et  le  coiianld«gwn«  ^difida-qaWB'alto- 
quetoit  point  les  énaemia  Aaim  leans  ntfw 
ehemens.  Tout  ne  i^a'Alfbnw  {I'AtiOqs  «t  Bai> 
thelemî  d'Alviano,  «lors  élève  de  Pitigliano, 
purent  obtenir  par  leurs  instances ,  fut  l'envoi 
de  trompettes  an  comte  de  Cai^scza ,  pour  le 
défieràsorliren  rase  campagne.  Celni-ci  n'ayant 
pas  voulu  renoncer  à  ses  avantages  pour  livrer 
bataille ,  Ferdinand  se  retim  «pua  les  inors  de 
Foenaa ,  derrière  un  lai^  oaiwl  «JiouyMé  pu 
les  eaax  da  Lunon»,  ^oi  nmdafit  m  ywitiaB 
trè»£)rte  ;  ot  cpmne  il  appnt  que  Chtrits  VIII 
avoil  passé  les  Alpes,  ërésolNtd'attwi^iMuV 
se  mouvoir,  les  troupes  allemandes qweampim 
faisoit  enfin  ,  mais  trop  tard ,  agiàfip  4«Q>  h 
Soiiabe  et  l'Autriche  (i). 

Charies  VIH  s'étc»t  rendu  à  Ijyoa  avec  tpola 
sa  cour ,  poa  r  se  raf^rocjier  de  l'Italie ,  «t  it  y 
avoit  passé  l'été  dans  les  joâtes  et  les  tourooii, 
^  miUea  deBqn^  il  paroîsscnt  oublier  louas» 
profélad*  «mqDâtes.  Il  avoit  .cLépensé  ,  pooi 
l'armeptent  J«  m  floUe  a  Gènes ,  presque  tout 
^argent  eranptant.dont  il  po4v«it  disposer.  La 
dame  Ac  Bcau^^u ,  leducdeBoqrbimBtpcqsqu* 

(0  Fmli  Jwiff/iêi.  tui  Imp.  ISh  I,  p.  So>— ft-.  Oaiaiuf 
éiKiJiirter.  /Aifio.  Ub.  I,  p.  4>> 
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tons  les  grand;  seigneurs,  blâmoieQt  une  entre-  ai.r.  tcm. 
priae  Joiitfaiqe  qui  ne  .ppUroit  rieu  ^uter  à  ia  1494- 
iorce  réelle  â^jiçiS'WBtet'  Bnfwet ^  qui  l^twoi^ 
long'toiBfn  eoaaàVéo,  VoM^t  plfls  tv  prend^v 
em  lui  la  rapottMbMiil^  ;  )e  «énéchal  de  Beao- 
caire,  qui  :Ia  pressât  aT«o  ardeur ,  ayoit  élé, 
vert  ce  même  twil»,  obligé  s'éloigner  du 
roi,  pasceiqu'uaxle  ses  domsaljqaes  étoit  mort 
avec  dessympt^esde  peste  (i).  Les  courtisans 
donnoient  au  nn  des  conseils  contradictoires , 
«einn  qu'ils  étoient  ^tematiTenient  gagnés  par 
les  agena  da  k4  4e  I^Apfes  et  par  cen^  du  duc 
de  UdoB  :  JKwxe  de  H^ci?  »wit  uiêinç 
idwrtM'i  xwjre^  flfoni^  Bqqw^à  la  cour 
ào  France ,  Im  cacheot  ap  envoyé  4e  Char- 
les 1^  dans  son  cajbûiet ,  pendant  une  con- 
férence conBdentielle  qu'U  eut  avec  on  ambas- 
sadeur jleLouis-Ie-Maure  (3}:  Âu  milieu  de  ces 
craintes  et  de  ces  contradictions,  Charles  VIII 
abandonna  plusieurs  fois  ses  projets ,  que  la 
poursuite  des  plajajrs  le  disppsoit  toujours  à 
oublier;  il  avoit  méoie  dc^é  (tes  cootEe-ordref 
à  plEuieiin  ■oignann  fw.^  «Tf»  letu?  toPapei , 
et  il  lea  avoH  i^ffàfy  i  la  qpw^  »  Jonque  If 
ctndiml  ïidâen  4e  JLa  B^orifv ,  .<t*i*  V  luW' 

(0  nSi  aaaDnliHi,MÎBuiin.LfT.TII,  Gh.T,p.iG4.  " 
(■}  Fr.  (^tkelartt-^  ffii.  l.r- Vt—PaaU  Jet^ii  Bit.  nd 
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1.  impl&cable  contre  Alexandre  VI  rendoit  plus 
ardent  qne  personne  pour  l'expédition  d'Italie , 
parla  au  roi  avec  nne  hardiesse  qu'ancun  antn 
n'auroit  osé  se  permettre.  Il  se  cooTriroit ,  lai 
dit-il,  de  honte,  s'il  renonçoit&des  prétentions 
proclamées  dans  toute  l'Europe;  s'il  ne  retirait 
ancan  fruit  des  sacrifices  qu'il  avoit  hits  par  ses 
traités  avec  le  roi  des  Romains  et  ceux  d'Es- 
pagne; s'il  abaudonnoit  les  alliés  et  les  soldats 
qui  combattoient  déjà  valeureusement  pour  lui 
dans  la  rivière  de  Gênes  et  en  Bomagne.  Char- 
les VŒ,  entraîné  par  l'impétuosité  du  cardinal, 
dontilrespectoîtla  haute  dignité,  et  séduit  par 
Im  flatteries  du  sénéchal  de  Beaucaire,  qui 
de  nouveau  pouvoit  enfin  s'approcher  librement 
de  loi  f  partit  de  Vienne  en  Daaphiné  le  a3  aoAt 
1494  ;  il  dirigea  par  le  mont  Qenèm,  et  U 
traversa  les  Alpes',  sans  que  personne  songeftt  à 
lui  en  disputer  le  passage  (i). 

L'armée  française  étoit  composée  de  trois 
mille  six  cents  hommes  d'amea ,  six  mille  ar- 
chers à  pied ,  levés  en  Bretagne;  six  mille  ar ba- 
lestriers  des  provinces  du  cceur  de  la  France  ; 
huit  mille  fantassins  gascons,  armés  d'arque- 
buses et  d'épées  à  deux  mains;  et  huit  mille 
Suisses  ou  Allemands,  armés  de  piques  et  de 

(1)  Fnme.  Guicciardini.  LLb.  I,  p.  VI.  -  Pauli  loviU 
lA.  I,  p.  si.  —Fbilippc  ia  Cmuina,  MiwoltM.  IdT.  VU, 
■h,  Ti|  F-  lEE. 
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hallebardes  (■)-  U°  nombre  considérable  de  mt.xb 
valets  suivoit  l'année ,  qui  fiit  encore  grossie  149I' 
par  le  contingent  de  Louis-le-Maare.  Lorsqu'elle 
traversa  la  Toscane ,  on  y  compta  soixante  mille 
liommes  (2).  Parmi  ses  clie&,  on, xemarquoit 
le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XH ,  alors  00m-, 
mandant  de  la  Sotte  à  Gàiea  ;  le  dnc  de  Ven- 
dôme-, le  comte  de  Hontpensier ,  Louis  de 
Ligny,  HÏpienr  de LnxetQboni^,  Louis  de  La 
Triiaouilte  et  ^usienis  patres  des  pins  grandi, 
seigneurs  de  Fiaace..Iie  sénéchal  de  Beancaire, 
et  le  Muittlendant  Briçonneti  évfiqse  de  Saint^ 
Mato  y  omfidfvs  du  nKHtazqne ,  qui  le  suivoient 
4004),  avoient  pins  decrédit.auprèsdelnîqne 
tons  les  setgamrs  d«  SB  cour  (3). 

Une  armée  aufsi  nomb^use  anroit  en  Beau- 
coup de  peine  à  traverser  les  Alpea ,  si  elle  avoit 
dû  y  rencontrer  aucnn  ennemi  ;  mais  le  mal- 
^«ux  de  lllalie.avpit  voulu  que  le  Piémont  et 
le  Montferrat ,  gui  tous  deux  étoient  gouvernés, 
par  des  princes  absolus ,  fassent  tous  deux  ré- 
duits H  cet  état  de  Ibiblesse  et  d'incapacité  au- 
quel une  mlnoriié  condamne  une  monari:bie. 

(1}  M^moitH  dt  Iniuû da La Trimouill*.  CI1.VIII,  p.  lit, 

..(l)  /onpo  Narrll  kM.  Fior.  IJb.I,r.l8. 
(S)  lUnuda      nfaÙHdDe.  ISl  ViD,  p.  146-  —  fr-  Cufr- 
rbrjifi.  Idt-  If  f.  A  —  BilwAw  CbnuHsi;  Jbn  Oairir. 
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Charles-Jean-Amé ,  né  le  a4  jiim  f^SS,  étoiC 
alors  dac  de  Savoie  j  il  n'avoit  que  neuf  rtiois 
hnrsqu'il  avolt  soccédri,  is  ï3  mars  1489,  au 
iaè  C6arlw,  «n  père.  Htoohe  de  Morilierrat, 
sa  (nère,  quoinne  fort  jenne ,  avoitobteoH  ia 
tntelle,  par  U  fineoT  du  fietiple  de  Tari»;  «a 
préjudice  de  s»  be«a*-frtres ,  le*  eottiK»  *» 
Genève  et  de  Bresse.  BlancfaCaViut  bien  conclu^ 
te  30  Juin  r4g3,  un  Iraité  d'aUiaiice  avec  Fer- 
dinand ,  roi  de  Kaples  ;  mais  elle  n'avoil  point 
ose  «isaite  provoquer  l'orage  sur  ses  états  ;  elle 
Ë(  ouvrir  k  Charles  VllI  toutes  se»  vâtés  et  tou* 
ses  chÂteutx  elle  le  re««l  liii4*faiM  k'Tami 
avec  là  plus'  ^nde  ma^ifit^Biice  (i).  HAie  , 
marquise  de  Monlferraf ,  tutrice  de  GuiUauEffe^ 
Jean  ,  né  le  10  août  i486,  suivit  !a  méine  po- 
litiqae(a}. 

Ces  deux  régentes  avoient  pard  aux  yeux  de 
Ciiaries  VIlI ,  l'une  à  Turin  ,  l'autre  à  Ca«ll  ,- 
Ornées  de  beaucoup  de  dianians  :  le  jeune  roi  y 
qui  se  trou  voit  déjà  i  court  d'argent ,  se  les  fie 
prêter  pour  ks  mettre  fri  gage  chez  de»  uid.-- 
ricrSjetHse  fit dodncTâmjzé  raUltfdiioMs  atW 
les  ans  et  alitant  sur.  les  autres  (3).  Le  ig  sep- 

(i)  Oïdclwwa,  œ(U((DM.ds  la  Bdm 4* Swoia.  T.llf 

(3)  iubmintiatUCitComiaa.  E.Vlt,'^  Vl,  p.  i66-  — ' 
Fr.  SuietlarMni.  Ub.  I,  f,  41. 
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lembrt,  il  entra  dan»  Asti,  villo  dont  le  duc  ~».«>«. 
é'OrléaB9«Toitco«servél»8ouTOrain«lé,  comme  149V 
dot  de  n  mèré;  Valeniin»  Visconti.  C'est  là 
que  IiODta  Sfcinta  visi  lo  ^indre  avec  sa  fcmma 
et  son  beau-père,  Hereule  d'Ëste,  duo  de  Fer- 
rate  (  i  )-  Ces  princes  oonnoissoient  le»  pwictaii» 
de  Charles  Vin  ;  ils  vodloienl  lè  captiver  pan 
les  Tolnptéa,  et  ils  avoient  conduit  avec  nw 
les  dames  milanaisea  dont  la,  veita  jMUoit  pou 
la  moins  sévère,  et  la  beauté  poor  Ift  {dos  aé* 
dHifflnte(ii>  Pliisieraf»  Jours fat«nidonn*iftu3i 
]^ttûlr»  AatiX  fiUe»;  i&ûs  CMS  diTertiauinnu 

le  Mî  fiit  atteint  !  AUX  poetoles  dont  son  TÎsttgé 
fut  cMi«ert,  on  jiJgea  qne  c'étoit  la  petite-vé- 
role. Cependant  cette  première  campagne  des 
Français  en  Italie  fat  signalée  par  l'introduction 
en  Ëurope  d'une  muladie  plus  crDcllë  encore,  à 
laquelle  le  roi  semblait  s'être  esposé  plus  qu'à 
toute  autre.llaetélabliten  aaseK  peu  de  temps  j 
et  il  se  dirigea  snr  Favie ,  où  il  fut  lecU  avec 
de  grands  boMears  (3). 

,  <î)0Mn>J^Wi««M.T.XXIV.  Anjia/jp.  3Sa.-Fr.CuiM 
tiimiM.Ub.l,i.0,~SmKmUOfietUiuii  dt  IhUb  Ilalice. 

P.S4--   -  ■ 

(g)  3<n^iRlfàmcataiUtt.miiliMUUMH\h.Vl,9.9H. 

(9i  PaM  ttfU.  Lib.t,>S«.— n  <U*MB«M.  Ukl, 
p.  ^.—:Selftiint  Mamiraïa.  L,  XXVI,  p.  19}.  — IUk«i 
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«■u-m.  he  malhéureux  lean  Goleaz  viyoit  avec  sa 
femme  et  Mé  ob&iu,  dans  le  château  de  cette 
ville.  Xtepiiîs.qadqae  teia[s ,  on  Vf^oit  sa  aanti 
déchoir  d'une  niatiîère  menaçanle  :  les  uns  pré- 
tendaient qu'il  il'aToit  détruite  par  l'abus  des 
plaisirs  des  sens,  d'autres  soupçonnoient  un 
crime  là  où  ils  Toyoient  un  but  pour  le  com- 
mettre, et  ils  accusaient  Louis-le-Maure  de  lui 
avoir  iàil  admioiatver  un  poison  lent.  Les  cour- 
tisans français  ne  purent  point  voir  le  duc ,  le 
roi  aeul  fut  admis  auprès  de  lui  :  ces  deux  sou- 
■vezains  étDientccHuiuagero>aîiiB^£led0.deax 
soenra  de  U.  luaisoa  dq .  SavtHeK  iCopepdwt 
Charies  Vlfl,  qui  ne  vouloit  ev^  lien  déplfîiie  à 
Xaai^je-Maore ,  ne  parla  à  Jean  Galeaz  que  de 
■.  choseagénéralea,  et  toujours  en  présenoedeapn 
onde mais,  pendantcetle conversation, la 
duchesse  Isabelle  vint  se  jeter  aux.gepouJt  du 
roi,  le  suppliant  d'épargner, Alfonqe .wn  père, 
et  Bon  fière  Ferdlnagd,. Charles  répondit  avec 
embarras  qu'il  s'é  toit  Résonna)»  trop  avancé  pouc 
pouvoir  reculer,  et  il  ae.tjla  de  qiùtler  line  villo 
où  il  avoit  aous  les  yeux  une  scène  aussi  doa- 
luDxenae  ,  qu'il  contrîbooit.  encore  k  rendre 

Via  a*lAmX.  Cktp.m,r-  —  JmMui  Fcrronlui  Bur^ 
ita«&,  ib  nf>u  gall.  Lib.  I,  p.  V 

(1)  BUBalnid*Pli.d»C«iu:i.iV.VII,Ch<p.Vn,p. 
Vn.  OnfccAinUif.  Ub.  1,  p.  t/U—^marli  Oi'mUvh'  dt  M/» 
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plus  pénible.  H  reçut  de  Lonù-le-Bhimlea'niT-naD. 
subsides  qui  lui  avoieat  été  promis;  aon  armée  'm- 
tin  des  arsenaux  de  Mikn  1«b  armes  et  les  équi- 
pages qui  lui  tnanquoient,  et  il  conliniia  sa 
route  par  Plaisance  (i). 

Louis-k- Maure  accompaguoit  Charles  YIII; 
mais ,  ayant  reçu  à  Plaisance  ou  à  Farine  la 
nouvelle  que  son  neveu  se  mouroit,  il  reto)inia 
va  liite  à  Uilitn ,  pour  recueillir  sa  succession^ 
Jeu  GklçaK  Sforza  expira  le  3o  tœtobre  (i).  La 
sénai  Uilan ,  qui  étoit  composé  uniquement  ' 
des  créatni;»  du  Uau^e,  l^représenl»  que, 
dans  ]es,4!Îxeoiistwiiiea  cnUqnea  <^  se  tronvoit 
ntalîe,  un  enfant  de  dnqaqs,  tel  que  celui  de; 
Jean  Galeaz ,  ne  pouvoit  être  chargé  du  gouver- 
nement ;  quB' l'état  ne  pouvoit  tomber  de  mi- 
scirité  en  minorité  ;  qu'il  avoit  besoin  d'un  sou- 
verain qui  régnât  réellement;  qu'enfin,  Louis- 
le-Maure  étoit  nécessaire  à  la  patrie ,  et,  que  le 
Eai;riiice  qu'elle  demapdoit  de  lui  ,  ét9it  de 
monter  sur  le  trâne.  Louis  ittirutikire  quelque 
Téôatance;  cependant,  dès  klendonain  matin, 
il  prit  le  .titn  et  lea  â^cofBjUqna  de  dpc  ^el^l^ 
Isn  ;  et  il  protesta  même  on  secKt-^a'il  le»  r»- 
tevolt  ccmunè  tni  «pîwrtenant  en  'propie, 

(i)  PmiliJerltffM.iHllm^ïJh.I,f.tù.—lirmèLni<. 
mfU.  IÂ.I,p.6.     .  ..  , , 

(1)  LtAriet  CauOtm  Om— .  — É>ftl.  T..  m, -SImcmi 
mnlif,  liai.  p.  t^tg.  ,  . 
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.  ^Kfiti»  l'iiiveatitam  ^ue  MaJdmîlîen  Uô  avoit 
àimiée  (t).  Il  se  bfttà  ensuite  de  rejoindre  l'ar- 
méer&uiçaise ,  dont  il  né  pou  voit  pas  s'éloigner 
nns  quelque  danger  (3).  . 

En  «fiét,  cette  armée  a  Voit  été  frappée  d'un 
aeotiinent  d'effroi  par  k  mort  de  Jean  Galeaz  : 
chacnn  se  demandoit  avec  inquiétude  commeul 
ic  roi  ponvoit  s'enter  dans  le  fond  de  l'Italie, 
sans  lai^Kr  derrière  lui  d'aUlK  «Itié  que  os 
même  duc  qui:  venoit  de  s'ouvrir  k  tibtiÊ^n  du 
trône  parle  poison.  Chaque  action  des  BÉUimis 
deTstioit  suspecte  aux  Françoi»  ,  qu'An  avoil 
tKùS  Ctue  entretenilsde  ht  fimFberié  îtaiieane^ 
et  qoi  souTtfnt  ueokiit  de  mauvaise  foi  pour  h 
mettre  ea'garde  contre  celle  qu'ils'  eroyoient 
devoir  craindre.  Leduc  d'Orléans ,  qui  prélen' 
dohfctoat  Phéritagèdes  Sfonta,  s'eSon^it  de 
persoâdët- à  Mii  cousin  que  l'expédition  de  Nif 
plë9Béit>il  {dus  fâeile  s'il  coMiMençuit  par  con-* 
qtléHi^  le-Hllaifeï  (9).  Le  prince  d'Oronge ,  le 
sdgiteU»  de  IHiUl^ ,  Philippe  des  Cotdas  et  les 

(f)  Pi'iM.-  CiilA:ùaHitti.Uti.  -1if.'tg  Pamli  lniiii  HM 

tut  uaipar.  Ub.  |[,  pr 37. t-^  JwqiAi  A^wu^hMiY  Aùi^  C/J^,i^ 
>l'Jàl.,  l- VI ,  B-  6ib.  —  Pctri  Banti  A^l.  rtnila.  L.  il ,  p.  17, 

(1)  Bara.  Staartga  de  rti.  Binumt.  p.  tfftl,  A  Mf^tgall  11 
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«nirea ,  qui  regaéoieat  1«  nundte  de  l'innée  ion. 
pisqa'4  Naples  comme  tropduigëceuse,  prirent  us*- 
occasion  de  cette  feEmeataticHi  pour  presser  le 
roi  d'y  renoncer  ;  mais  Charles  VIII  n'écotttoit 
que  l'ohstinatidn  qu'il  prenoit  pour  l'amour  de 
la  gloire  ;  et  sekui  qu'il  eu  étmt  convenu  avec 
le  nouveau  duc  de  Miian  ,  il  prit  k  roule  qui 
de  Parme  débouolie  dans  la  Lunigiane ,  pouf 
flntiec  <B  Toms».  Cette  route  ptsiMt  par  Sw 
novo  et  San-Tetetasio,  al  eHe  ^imtiai6il  kVtm.' 
trencJi,  Tille  qui  appwtenattaliKV  aux&forsa) 
elle  éCuit  donc  toute  entière  en  pays  ami,  et 
toujours  à  portée  de  la  division  qui  oCcupoit 
Gênes,  comme  de  la  flotle  française.  Ausaicon- 
venoil-ellc  si  évidemment  aux  Français  <  qu'os 
ne  peut  concevoir  l'imprévoyance  des  Napoli- 
tains qui  i'avoient  laissée  dégarnie ,  en  portant 
toutes  lenrs  forces  dans  \m  Boraagne  (i). 

'Le  pope AlezandiB.TI  et  Kem de.Médieis 
«voient  pfb  rengBgenoBtxls  fermer  Id  Toscane 
anx  Franqua.  Idais  si  le  pape  y  «oitktt  ftire 
marcher  quelques  troupes ,  elles  furent  arréléee 
par  la  rébellion  des  Culonna ,  qui ,  an  moBont 
où  ils  apprirent  l'approche  des  Français,  reje- 
tèrent les  afires  brillantes  que  leur  «voit  &it 
Alfonae  II ,  oe  déclarèrent  soUats  dn  nù'de 
France,  et  s'emparèrçnt  d'Ostie,  où  ils  àllca- 

(i)  Himardi  OriallarUdi  htOa  BalUie.  p.  S7,  «dhidn^ 
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■u.  «m,  doieat  iauis  donte  In  flotte  fifasçaise.  Le  pape, 
ilg*.   loin  de  pouvoir  envoyer  des  troupes  en  To»- 
>i       cane ,  fut  obligé  de  rappeler  celles  qu'il  avott  en 
Romagne,  pour  les  envoyer  contre  lesColonna, 
sous  les  ordres  de  VirginioOrsini  (t). 

Ia  république  florentine  avoit  envoyé  cfes 
ambassadeurs  à  c«lle  de  Lucques  et  au  duc  de 
Fflrnure,  pour,  les  engager  à  ne  point  accorder 
kpUMge  pBrlsiin'étBtaà8eiisqui.Toiidroieat 
<aTa]iûkTaBauie}  «lie  aToit  en.aâme  temps 


veiller  à  04  a&ntédB  l'état.  UaisPierrade  Ab- 
dide-n^MToit  pointTonla  qu'on  ïnitdcatzoapM 
à  lear  dispositùn  (a).  Cependaair  une  armé* 
«nssi  DOmbreose  «t  aasii.  mal  dîsdplinéë  que 
cellq  des  Fiançais  y  pcoLvoit  .biant^  '  manquer 
de  vivres  dans  une  proTÎnca  moatnBaap,  qui 
n'en  fbuniit  point  aiaafa'poaT'aesiptwpces  hftbi- 
tuis.  li'armée  désoem^inli  ds-.PoiUiiBiafli^  le 
long  da  l«  MagM,  traienrift  les  fieft  diMBuqnia 
Ifakspina.  An  milieu  d'enx  étoît  aitii^  la'boDiH 
guie  de  FiTkmiMi,.qai  apperteiioit^tnix!  ¥io- 
nntias.  Gébàt  le  pnmief  pa^  eaiMOÙ  dont 
'  Ytsméeae  fàt  apfmwhée.  I4  muqnîsdefdsdi- 
novo^n'iooutàntqu'oite)BlfKUiB  dk  voisinage, 
indiqna^anx' Français  le  vôté  IbîUe.ctes  fbrtîfi- 

'(l)  n.  àawtidréiai.  tiG.  I,  p.  47.  —  PmOl  Jeiiti.  lA.  t, 
(t)  Stipimt  jMaifMo.  L.  Xf.n,  s-  >bs. 
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CkdmSj  elles  moyens  de  prendre  la  forteresse. 
Elle  fut  en  effet  attaquée  et  emportée  d'assaut  : 
tona  leS'Soldftts  et  une  grande  partie  des  habi- 
tans  furent  nuaBaorés ,  tontes  les  msisons  furent 
pillées  j  et  cette  première  exécntian  militaire, 
qui  répandit  une  extrême  terreur,  fit  con- 
noitre  la  différence  entre  la  guerre  nouvelle  et 
les  guerres  sans  effusion  de  sang  qu'on  avoit 
soutenues  jusque alors(i).£n  même  temps  Gil- 
,  bert  de  Hcuntpeneier ,  qui  ctmimandoit  i'a nnfr» 
gBide  fnuiqùse,  sntprit  la  long  de  la  mae  xm 
détachement  que  Paul  Orsini  enyoyoit  à  Sar- 
dane pour  en  renforcer  la  garnison ,  et  il  ne  fit 
de  quartier  à  aucun  soldat  (a). 

Sarzane  étoit  en  quelque  aorte  la  cieFde  la 
Lunigiane  :  on  nomme  ainsi  un  rivage  resserré 
enlre  la  mer  et  les  montagnes ,  qui  s'étend  des 
frontières  de  Gènes  jusqu'à  Pise,  sur  une  lar- 
geur qui  ne  passe  jamais  deux  lienes,  Sarzane 
étoit  une  ville-aaiMt  forte,  et.oa  oiladellB,  Sar- 
aanello,  passait -picflqBB  paor  imprenable.  S 
l'aimée  bançatse  avait  laissé  cette  forteresse 
derrière  elle,  elle  se  seroit  trouvée  ensuite  ar- 
rêtée par  celle  de  Pietra-Santa,  qui  apparlenoit 

(t)  Franc.  Guiaiiaidliii.  lA.  l,  f,  il.— JmtpB  NiiriilUU. 

Pi:"-  Lib.I,p.  I,. 

(3)  PauU  Jntii  HbittU  Hmp.  Ub.  I,  p.  Si.  — ÀniMaf. 
Sraarrgm  ih  rtt.  OmUmu,  f.  St*.  —  lUtmrll  Xêt.  Oaltit, 


i4>  BisToiim  Dr^  k^:pob.  italiennes 
■ir.  m...  également  aux  Floreiilina ,  et  qui  ferme  le  che- 
1*9*.  min  dans  un  endroit  où  il  est  plus  étroit.  Tout 
le  pays  pouvoit  âtn  défenda  d«  nûlla  ien  mUle. 
n  ne  produit  que  d«  l'kmie,  et  il  est  ^déponrvn 
de  blé,  qu'il  tireU  moitié  de  sM  vivres,  à  doa 
(le  mulet,  de  Lombardie  :  il  est  si  malsain  au 
commencement  de  l'automne,  qu'une  armée 
entière  y  seroit  détruite  en  peu  de  semaines  par 
)a  fièvre.  Les  capitaines  Irançais  montrMent 
donc  quelque  inqaiétnd«en^enpgeuit;auis 
la  pusilianimît^dePiemdelUdiaa  aetiâïede 
la  dissiper. 

L'entrée  dei  Français  en  ToK^ne,  ca  répan- 
dant à  Florence  nue'  < erreur  azitrém* ,  fit  écl» 
ter  en  même  tenps  contre  Pierrette  Uédida  le 
méoonlenlement  qu'on  avott  long-temps  com- 
primé.  Les  flarentinsétolent  attachés  de  tout 
temps  à  la  maison  Je  France  ;  ils  la  regardnient 
comme  protectrice  du  parti  guelfe  et  de  la 
libcj  té  i  ils  murmuroient  hautement  de  ce  que 
le  chef  de  l'état  les  avoit  engagésdans  une  guerre 
contraire  à  leurs  intérèls,  et  les  exposoit  les 
premiers  k  tous  les  dangers  d'une  querelle  qui 
lenr-étoi):  étrangère.  Les  ambassadeurs  floren- 
tinsavoient  été  renvoyés  de  la  cour  de  France; 
fous  tes  associés ,  tous  les  commis  des  maiaoas 
de  commerce  des  Médicis  avoient  été  chassés 
de  tout  le  royaume  j  mais  celle  rigueur  n'avoir 
point  été  étendue  aux  autres  Florentîjis,.coinin« 
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pour  lenr  fitirc  Mniir  que  U  France  saToît  dis-  «nr.  lan. 
linguer  enVta  eux  et  l'osnrpateur  de  leinr  li-  u^f- 
beTté(i).  On  HTo^t  que  Laurent  etJewideHé- 
diicn,oeeC(>n8iiia^ePîeiTe4p'ilaTOitmaItiwl|éa 
gnelqseB  mois  «aparavuit,  et  qu'il  avoit  en- 
suite exilés  à  lapr  maison  de  campagne ,  s'é- 
loient  rerdua  auprès  de  Charles  VIII,  et  qu'ils 
le  so1ltcitoient-de  renverser  nu  gouveroemi-iit 
odieux  H  la  masse  des  ciloyens  (a).  Le  pouvoir 
de  ce  chef  vaniteux,  qui  n'avoit  point  voulu 
reconnoîire  de  limites,  se  trouvoil  tout  à  coup 
aie  reposer  plus  que  sur  une  c^ipion  chance- 
lante. 

■  Fiem  de  Hédjds,  eStsyiAe  la  &nnQitBtion 
iolérieure,  dcwit  il  voy^dp  toutes  parts  )£cla- 
1er  les  marques  ;  effrayé  de  la.  guerre  étrangère,  - 
qu'il  ne  se  trouvoit  point  en  mesure  de  sou- 
tenir, résolut  de  cédera  l'orage,  de  Ëûreaapalx 
avec  les  Français  ,  et  d'imiter  la  conduite  que 
son  père  avoit  tenue  avec  Ferdinand ,  conduile 
qu'il  avojt  si  souvent  entendu  louer.  11  ignoroit 
que  pour  imiter  un  grand  homme ,  il  faut  avoir 
son  talent  pour  juger  des  circonstances ,  et  son 
carsclère  pour  braver  les  dangers.  Pierre  du 

(i)  Scipioni  Ammirata.  L.  XXVi  ,  p.  198.  — f>.  Chic- 


(i|  Scvio/My™ti,-™/o.Lib.  XXVI,p..i9f.— ^.CniMùiP. 

dinx.  Lib,  I,  p.  3ï  Pauli  Juvii  aifl.1^1,  ^.ia—Jfmi^ 

Hardi  hilU  Pior.  Làb.i.p.iG. 
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MÉdîci3  Ët  nommer  par  larépabliqneniittnran- 
breuse  ambassade,  dont  il  faUoit  partie,  avec 
commiision  de  se  rendre  auprès  du  roi  de 
Fiance ,  et  de  chercher  à  l'apaiser.  Mais  arerti 
en  chemin  qu'un  corps  de  trois  cents  hommes, 
que  la  république  envoyoit  à  Sai^ane,  arait 
été  surpris  et  mis  en  pièces,  il  n'osa  point  e\- 
vancer  sans  sauf-conduit  au  -delà  de  Pietra- 
Sanla.  Quelques  seigneurs  de  la  cour,  entre 
autres  Briçonnet  et  de  Pïennes  vinrent  l'y 
chercher  et  le  conduisirent  devant  le  roi,  le 
jour  même  où  l'on  commençoit  l'attaque  de 
Saizanelio  (i). 

Pierre,  ponr  jostiGer  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue ,  en  refimat  au  roi  le  passage  par  la  Tcw 
cane,  rappela  son tiuléavec  Ferdinand,  cooclu 
da  consentement  de  Loqia  XI  Inî-mAme;  il 
ajouta  que  jusqu'au  moment  où.  les  années 
françaises  avoient  pénétré  en  Italie ,  il  ii'auroit 
pu  s'érarter  de  ce  traité  sans  s'exposer  à  toute 
la  vengeance  des  Aragonais  ;  mais  puisque  dé- 
sormais il  ne  couroit  plus  le  même  danger,  il 
étoit  prêt  a  montrer  tout  son  dévouement  à  la 
maison  de  France (3),  Le  roi,  en  répanse  à  ca 
discours,  lui  demanda  que  les  portes  de  Sar- 

(i)  Fnmc.  GuUciardini  ffitt  Lib.I,p:5ll— SMfiAiHViw 
minuo.  L.  XXVI,  p.  9oS.  -.Fbilipp*  ia  OninM,  Miacin». 
L.  VII,  clup.  IX,  p.  iSS. 

(■}  BtTTnnU  OiitiUarii  it  Mb  Balin  tBmmmt.  i- 
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ksne  lui  fussent  ouvertes.  Pierre  v  consentit  nkr.m 
immédiatement;  et  sans  même  consulter  seB  1494. 
«nii  1   ml  1     .le   il  <kn  I,  <!ls  ordres 

jiouj- ijuf  fi.irxjiie  cl  hiiinaiifllo  fu.sscrit  livré» 
aii  roi,  OluL-ei,  elonné  de  celte  iacihié,  de- 
manda «uiutôt  q»  Pietia-8&nta,  Librafiatl*, 
Piae  et  LiToome  lui  fiiUMit  ^lement  livrées. 
En  faiMnt  cette  demande,  lea  Français  ne  s'at- 
tendoient  nullement  à  obtenir  ces  places,  du 
nioiiis  sans  donner  de  grandes  sûretés  pour  leur 
TCBlitiilion  après  le  passage  de  l'armée;  mais 
Picrren'en  demanda  aucune;  il  convint  verba- 
lement que  le  roi  s'oliligeioil  à  restiluer  les  for- 
teresses de  Toscane  ,  quand  il  auruit  uchevé  U 
conquéle  du  royaume  de  Napfes  ;  que  les  Fio- 
renlin^  lui  prêteroient  deux  cent  mille  ilorina; 
qu'ils  seroient  reçus  à  celte  condition  sous  la 
protection  du  roi ,  et  que  le  traité  de  paix  entre 
*DX allai  seroit  rédipé  el  signé  à  Florence.  Sur 
oetteâmpte  convention  verbale,  il  fit  ourrir 
aux  Français  toutes  les  forteresses  de  l'état  de 
Pise,  non  san»  exciter  le  resseniimpnt  do  sfï 
compagnons  d'ambassade ,  qui,  n'étant  :u  1  ivri 
qu'après  lui ,  croyoienl  faire  beaiicoii|i  |iaui-  le 
roi,  en  lai  offrant  ua  libre  passage  au  travers 
de  leur  état  (1). 

[[)  Fr.  CuiccianlM  ht.  Lib.I,  j.Sï  Fauli  Joili  Hi>l. 

Mi  umpon!.  IJb.l,f.Si.  —  Seiplom^auniraBi.  Lib.XXTI, 
p.  mS.  — /sci^  Hardi  hM  eiar.  Pb.  I,  p.  iB.  — phn.  Je 
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1.     Les  Fiorcnims.  en  recevant  la  nouvelle  de 
h  convenlLon  de  Sai-zunc.  lurent  plus  irrités 
en  CI)  D  1  R 

teitip  \1  9e 

conduire  comme  seigneur,  et  non  plus  comme 
premier  citoyen  de  sa  patrie  ;  de  prendre  des 
tin  de  mdtre  que  n'avoient  jotnaU  «fiecté  Lui- 
rent, son  père»  ou  Cosmei«on  aïeul;  de  négli- 
ger entièrement  de  se  rendre  aux  conseil»  ou 
de  siéger  avec  ses  collifîiies,  lorsqu'il  éloit  re- 
■*'É(ii  de  quelque  uisgialrature  (i).  Mais  on  ne 
l'avoit  point  tiu'ore  vu  fouler  aussi  compléte- 
ïBcnt  à  ses  pieds  les  lois  de  l<i  i'(''])u1)Iique ,  ou. 
p-endre  sur  lui  une  auloriic  qu'on  n'avoil  ja- 
mais songé  a  lui  déléguer.  C'éloit  lui,  disoit-i>ri, 
qui  avoit  précipité  sa, pairie  dans  une  guerre 
contraire  à' tous  ses  intérêts,  et  lui  cniore  qui , 
pour  l'en  tirer,  sacrifiiHt  les  conquêtes  de  plu- 
sieurs générations.  Le  parti  de  la  liberté,  qui 
a'éloit  successivement  grossi  de  tous  ceux  que 
Pierre  avoit  rebutés  par  son  insolence,  et  qui 
avoitété  tout  riïci^mmcnt  ranimé  par  les  prédi- 
cations de  SaVi>u:i!  o]ij ,  tlroit  parti  de  l  es  évé- 
loiUrej-  loijiijicn  il  .-,t  dange- 
villclibix-isous 


fc  Ut.  VU,  chip.  VI,  p.  17 
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sa  dominstioa ,  un  état  perd  bientôt  Iti  vi)tueàr  fs|f.uu 
de  ses  armées,  lu  prudence  de  aea  comeila,  et  '  itgi- 
enfin  ses  meilleures  provinces  ou  son  indépeïi" 
dance.  Mt'tluns  du  moins ,  disoient-ils,  nos  ca- 
lamités à  profil,  el  puisque  l'armée  française 
doit  traverser  no*  murs,  qu'elle  serve  M>  ren- 
versement de  la  l>ranni,:([). 
-  Pendant  que  l'armée  française, se  dirigeoit 
vers  Lucques  et  vera.Pise,  Pierre  de  Médicis., 
arerli  de  la  fermentaticm  de  Florence ,  se  hâtoit. 
d'y  revenir,  espérant  encorË  contetiir  la  ville, 
dans  l'obéissance.  Il  y  arriva  le  8  novembre, 
et  après  avoir  pris  d^ins  lii  soirée  couapii  de  ses  ' 
amis ,  qu'il  trouva  Ou  découragés,  ou  aliénés  de 
lui,  il  «-.■.oliiL  df  M.  ro.i.hv;        ktidciu.iin  au 
palais,  iiii|irrb  ilr  l.i      il'U'Ii i  ic .  Ce  }i:il,iis  éloît 

on  le  faisoit  toujours  dans  les  temp^de  Uiinulle.- 
La  seigneurie  résolut  de.  ne  point  recevoic.  ta. 
visite  de.Fiene  de  Médicie  ;  elle  lui  envi^a  J»- 
oah  de  .Nerli ,  gonlklonjer  de  compagnie,  pour 
le  Ini  signifier,  tandis  que  Lacaa.  Coraini ,  l'un 
des  pi^eoTs ,  s'airéia  à  la.  porte  pour,  lui  en  dU- 
puler  le  passage,  si  cela  deyenoit  nécessaire  (a). 

(t)  Pli  Gaituiariiiil.Ub.  I,  p.  E^. 

(b)  ,SeJ>H-i»>.^iiuBinUiL  Llli.XXVI,p.Bt.  — /«.  Abn<J. 
II.  I,  p.  ai.  —  PaaUJouii  Htit,  IkI^  p.  Si.  — Qalcaiar- 
4fini.  L.  I,  p.  S£.  — Mfasoiis'dc  rfaiL  d*  Comisn.  Uv.VU, 
clup.  X,  p.  191-  —  BtlBarit  Cbamuni.  Ktr.  Gaffic.  Uh-V, 
p.  lis. 
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cui.mn.  Pierre  de  Hidicis  ne  mit  point  leur  constance' 
à  J'épreuve  ;  étonné  d'une  riisislance  qu'il  n'a- 
voit  iatuais  connue  ,  il  nf.  ii'cumiit  ni  aux 
prières  ni  aux  menâtes;  il  ,sc  retira  ohen  lui, 
pour  appeler  à  son  niile  Puiil  Orsini ,  .son  beau- 
frérc,  avec  les  gcndannca  qu'il  cimiiiiaiidoit; 
maif  le  iDPdsuge  qu'il  lui  eiivoyoit  ayant  étij 
surpris ,  les  citoyens  s'armèrent  et  se  raaseni- 
blèr^tsur  la  place  du  palais,  pour  être  prêts  à 
raécuterlea  ordres  de  la  aeigaeDTie.  Cependant 
le  rardinal  Jean  deMédicia  aroit  parcouru  quel- 
ques  rues,  suivi  de  serviteurs  de  sa  maison, 
auxquels  il  fiiisoit  répéter  le  cri  d'urmea  de  sa 
tiimiile  ,  Pal/e  !  palle!  mais  ce  cri,  aoirefoia  si 
cher  à  la  populace  ,  n'avoit  rassemblé  aucun  de 
ses  partisans.  Le  cardinal  n'avoit  pu  passer  au- 
delà  (lu  milieu  de  la  rue  des  Calzaioli;  de  toutes 
paris  on  entendoit  des  cris  menaçons  pour  les 
Hédid*.  Pierre  et  son  &àre  Julien ,  déjà  en- 
tourés des  soldats  qsa  leur  avoit  amenés  Panl  . 
Onini,  se  retirèrent  vers  h  porte  San-GAllo» 
(A  essayèrent  encore,  en  jetant  de  l'argent  «a 
{wiipl«,  d'enga^r  les  artisans  qni  habileilt  ce 
quartier,  àprendre  les  armes  ponrenx.  On  ne 
,  lenr  répondit  que  par  dm  menaces  ;  et  lors- 
qu'ils ontendirent  sonner  le  tocsin,  ils  sorii- 
Tent'de  la  ville,  dont  on  referma  les  portes 
après  eox.  Le  cardinal  Jean  de  Médicia  s'étant 
dégnisé  en  moine  franciscain ,  se  déroba  de  ion 
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râlé  iiu  luiuuUe ,  et  rejoignit  su  Ata^  frères 
flans  !esApeniii08{i). 

Pierre  de  Médicïs  avoit  pris  inconsidérément 
la  route  de  Bologne ,  an  lieu  de  s'adresser  au  roi 
défiance,  auprès  duquel  il  suroît  probable- 
roent  trouvé  prolectiiMi.  Les  «ddata  de  I^anl 
.Onitû,  qui  le  sniTOMnt ,  nitaqoia  par  lu  pay- 
oous,  se  débandéient  jnesqme  tOBS,  et  Fhul 
Orslni  ïugea  lui-même  que  pour  la  sûreté  de 
son  beau-frère,  it  valoit  mieux  aiioo*e  se  sé- 
parer, Los  Médicis  arrivèrent  cependant'a  Bo- 
logne sans  nouvel  accident.  Mais  lorsque  Pierre 
se  présfenfa  à  Jean  fientivogiio,  son  allié  et  son 
ami,  celui-ci,  étonné  de  Toir  un  homme  qui 
-ocGupoit  ie  même  rang  que  lui,  renversé  si  tkcî- 
lement,  lui  dit  :  «  Si  jamais  ou  -voua  EKxmte 
»  qne  JosB  fientîro^io  a  été  diusé  de  Boiogne 
»  comme  vous  l'4t«s  aujouid'hai  de  Flortnce, 
»  ne  le  ctvyex  pea;  mois  osbiuvk  [Jniàt  qu'il 
»  s'est  &it  tsilW  en  pièces  par  ses  ennemis , 
X  avant  de  leur  céder»  (a).  Jean  Beniivoglio  ne 
sa  voit  pas  qu'il  ne  dépend  souvent  ni  du  prince, 
ni  du  général  d'armée  ,  dt.-  truuvi;i-  U  mort  qu'il 
cheiche;  qu'après  l'uviiii  bniviio  l[)ii:;-lemps, 
t'il  (.ui  vit  m^gré  lui  a  sa  déiuite,  le  désir  de  la 

(0  Itlone  ^  Gra...  Canthl.  BtUc.  Ervd.  T.  XXI,  p.  78.  — 
Bian  Sami  d  Mit""'  dlUftIU.  T.  XXUI,  p.  Bil  Btr- 
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conservation  rennit  dans  le  cœur  du  plus  vail- 
lant; et  qii  [I  s  V  joiiil  la  secrète  espérance  que, 

sailli,  flic  le  ri'sirve  i-iicorc  a  des  jours  meil- 
leurs. Son  expérience  le  lui  apprit;  le  moment 
du  rêvera  arriva  aussi  pour  Bentivo^o,  et 
malgré  SB  i^luUon,  line  moarat point,  mais 
il  traîna  ses  jours  dans  l'exil. 

.  La  populace  de  Florence  pilla  les  maisons  dit 
dhancelier  et  du  provéditeur  du  fliont^le-piété , 
qui  dès  long-lenips  éloient  accusés  d'avoir  in* 
venté  les  gabelles  nouvelles  ,  et  les  diverses 
estorsions  pav  Icsqiu  lles  on  avoil  aii^nif  lea 
jiupola.  Elle  pilla  encore  les  jaiiliiia  de  Siint- 
Marc,  et  la  maison  du  cardinal  Jean  à  Saint- 
Antoine.  Des  gardes  placés  au'^and  palais  des 
Médùàs ,  ut'wa  lar^ ,  pour  le  réserver  au  Ic^ 
jnwit  du  roî  de  Fiance,  le  sauvèrent  du  pillage 
dans  os'  premier  momenl.  Mais  les  Français  qui 
y  furent  logés  s'emparèrent  sans  pudeur  de  tout 
ce  qui  tenta  leur  cupidité ,  et  après  lenc  départ 
Jereslederameublem^t  fut  vendu  par  autorité 
de  justice.' Ainsi  furfl|t  dispersées  ces  magni- 
fiques eolleclions  de  Iable4ux,  de  statues,  de 
pierres  gravées,  de  livres,  que  Cosme  et  Laurent 
«ToieDt  recueillis,  par  lant  de  dilïg^ce,  dans 
tous  les  lieux  où  s'étendoit  leur  commerce  (i). 

(  I)  '  PbiL  de  GoniiB».  L.  TU,  ch.  XI ,  p.  1  ^ — J.  OrinUutf,  ' 
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La.  seigneurie ,  après  la  fiiile  des  Médicis ,  citr.  um, 
rendit  un  décret  pour  les  déclarer  rebelles,  1494. 
confisquer  leurs  liiens  ,  et  proineltre  une  ré- 
compense de  cinq  mille  ducats  11  quiconque  les 
arrêteroii  j  de  deux  mille  à  quiconque  apporte- 
-Toit  leur  téle.  Toutes  les  iâmilles  exilées  aa. 
privées  des  faonneiirs  pnUics ,  pendant  les 
soixante  ans  qu'avoit  duré  l'autorité  des  Mé- 
dicis ,  furent  rétablies  dans  leurs  droits  ;  les 
tableau:^  qui  rappeloient  ou  les  condamnations 
de  i^î/| ,  on  celles  de  1478  pour  la  conjuration 
desPnzzi,  furcnlcffacés,  et  les  deux  Médicïs, 
fils  de  Pierre-FrLinçois ,  rentrés  dans  leur  patrie 
au  moment  oii  leurs  cousins  en  sortoicnt,  ne 
voulant  avoir  rien  de  commun  avec  une  fa- 
jnills  qui avoit  aiTccté  la  tyrannie, firent  e&cer 
les  six  ^bes  de  leurs  armes,  pour  y  snbstiluer 
la  croix  d'argent  en  champ  de  gueules  '  des 
Guelfes,  et  changèrent  leur  nom  de  Médicis  en  . 
celui  de  Pcpolani  (1). 

Cependant  le  nouvean  gouvernement  se  ïâla 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  roi  de  France , 
pour  rejeter  sur  celui  qui  l'avoit  précédé  ,  la 
faute  d'une  inimitié  si  contraire  aux  intérêts 
delà  république,  et  pour  donner  une  forme 
plus  authentique  au  traité  conclu  si  élourdi- 

(0  Jacnpo  Nardi  hiil.  F.er.  p.  a%.  ~  Pauli  J-KiH/HI. 
Lib.I,  f.  55.  —  Seipieat  Jmmirate.  L.  XX,VI,  p.  1104.— ZM. 
di  Ch.  OhbU,  f.1f. 
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ment  par  Médicis.  Il  lit  choix  ik  Pien  e  Cap- 
poni ,  qui  déjà ,  dans  son  ambassade  à  Lyon  , 
avoit  £ut  connoilre  combien  les  Floreatinti 
étaient  impatiens  du  joag qu'ils  portoient(i); 
de  Tanai  île  Nerli,  Fandoîfo  Ruccdlai,  Gtoraiii 
Cavalcanti,  et  du  père  Gin^mo  Savonanda, 
qae  l'cHi  duu^gea  de  porter  la  partie  su  nom 
de  toaa.  Celoi-ci,  regardé  pâr  im  (itmaÛM 
wtmme  doué  do  ponToir  des  miraolet  et  des 
propliélies  ,  leur  sroibloit  un  avocat  oêleste 
que  la  Providence  leur  envoyoU  pour  Ita  dé- 
fendre. 

Les  anibassailriirs  ll<iivniiiis  si?  iTiidiipnt  à 
Lacques  où  étoil  II'  i()i,iii;us  Ils  no  |iiiri'iit  y 
obtenir  audience ,  et  ils  furen  t  obliges  de  le  suî  - 
vr«  à  Pîse,  Là ,  le  père  SaTotiarole  s'adressa  aa 
monarque  victorieux  avec  ce  Ion  d'autorité 
qu'il  éloit  accoutumé  à  prendre  vi»«-vis  de  son 
auditoire.  Ce  n'étoit  point  le  député  d'une  ré- 
publique qui  parloit  à  un  roi  ,  c'étoit  l'envoyé 
de  Dieu,  celui  qui  avoit  prophétie  ta  venue 
lies  riuiiiiftis ,  qui  en  avoil  ioiig-temps  menacé 
les  [iLuples  coiiiiJie  d'un  Héau  céleste,  et  qui 

nvoit  conduit ,  pour  lui  indiquer  comment  il 
devoit  tenniaer  l'eavrage  dont  la  Providence 
l'ftToit  chargé.  , 

[0  AfaMimck'Pfa.  da  CiaiinM.  Ur.  VU,  dup.  VI,  p.  171. 
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a  Viens ,  lui  dit-il ,  viens  donc  avec  cou-  ckit.  lau. 
»  fiance, viens  joyeux  et  triomphant,  carcelni  149^. 
»  qui  l'envoie  est  celui  mâme'  qui  ,  poar 
»  noire  salut,  iiiumpha  snrle  bois  de  la  croix. 
»  Cepcndanl,  (.-coûte  mes  pirolfs,  ô  roi  très- 
»  cliLiilii'ii  !  cl  graïe-lcs  dans  Ion  cœur.  Le 
»  serviteur  ik-  Dii.'u  ,  auquel  ces  choses  ont 

»  élé  révélées  de  la  part  de  Dieu   t'avertit 

y>  toi ,  qui  as  été  en  voyé  par  sa  Uajesté  dmœ , 
)>  qu'à  Boa  «xetn[de  tu  aiea  à  iàire  aiisétî- 
X  corde  en  tous  ïieax ,  mais  surtout  dan«  sa 

ville  de  Florence,  dans  luquelJe  ,  bien  qu'il 
»  y  ail  beaucoup  de  péchés  ,  il  conserve  aussi 
»  beaucoup  de  scrvilcurs  lldùles,  soit  dans  le 
»  siècle ,  soit  datis  la  rpligioii.  A  cause  d'eux  tu 
>i  dois  épargner  la  ville  ,  pour  qu'ils  prient 
»  pour  loi ,  et  qu'ils  te  secondent  dans  les  ex- 
»  pédilidus.  Le  serviteur  inutile  qui  te  parle, 
B  t'averli!  encore  au  nom  de  Dieu ,  et  t'exliorte 
»  à  dél'endre  de  tout  Ion  pouvoir,  l'innoreiicc, 
»  les  veuves,  les  pupilles,  les  malheureux,  et 
»  surtout  la  pudeur  des  épouses  du  Christ  qui 
».  sont  dans  tes  mona^rtètea ,  pour  que  tu  ne 
»  sois  point  cause  de'multiplier  les  péchés,  car 
y>  par  eux  s'afTnibliroil  la  grande  (luissancc  quu 
»  Dieu  fado.iiu-o.J-.nliii.  [.(.lu  i:.  IruiMémefois, 
»  le  s.-rv,teu.'  de  Du-n  l\-^hmyc  au  nom  de 
»  Dieu  à  pardonner  les  oiFenscs.  Si  tu  te  crois 
X  ofTeusé^par  le  peuple  ioreulin ,  ou  par  aucun 
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lu. irm  X  Batré  peuple,'  pardonne-leur,  car  ils  ont 
i4ïi-  "  péché  par  ignoranœ ,  ne  sachant  pas  que  ta 
»  éloia  l'enToyé  de  Dieu.  Kappetle-toi  de  toa 
»  Sauveur,  qui ,  suspendu  sur  la  crois ,  par- 
>)  donna  à  ses  meurlricrs.  SI  lu  fais  toules  ces 
»  choses,  6  roi  1  Dieu  étendra  Ion  royaume 
»  lemporel,  il  te  donnera  en  tous  lieux  la  vic- 
ji  (oire,  et  finalement,  il  t'admettm  dans  son. 
>  royaume  éternd  des  cieux  (i)  ». 

La  sépatation  de  SaTonarole  étant  à  peine 
parvenae  jnaqu'aux  oreilles  du  roi  de-France; 
îl  ne  vit  en  lui  qu'un  bon  religieux ,  son  dis- 
cours lui  parut  un  sermon  clirélien  ,  et  sans 
vouloir  entrer  en  nialière  ,  il  proniil  qu'à  son 
arrivée  à  Florcnee  il  urrangeroit  toute  chose  à 
la  salisfaetion  du  pcujile  (■'.'}■  Cependant  il  avoit 

de  Médicisj  et  par  une  démarche  inconsidérée, 
il  s'ctnit  jelé  dans  des  embarras  dont  il  ne  put 

Il  y  avoit  déjà  qualre-vingt-sc|)t  ans  quels 
ville  (le  l'i^t;  étoit  tombée  sous  la  doniinalion 
lies  Fl.>renlin^  (3;.  Les  Pisans  a!iroi,;nl  pu  s'ttt^ 
tendre  à  ce  que,  dans  les  premières  années  do 
leur  servitude  ,  le  vainqueur  leur  fit  éprouver 

(i)  yùB  dtl p.  Sammh.  L.  g,  jS,  p.  68,  ibl  nuymili» 

(>)  Jatu^Nardihltl.  Phr.  Ljlhl,  p.  a9. 
{SI  Sepnia  la  g  nctubiir  I4a6f 
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un' ressentiment  qui  (luroit  encore,  et  nne  au-iau. 
'  cléilance  qu'entre  (en  oit  le  souvenir  d'offenses  1494. 
récentes.  Mais,  d'autre  part,  ils  dévoient  espérer 
du  temps  la  fusion  des  deux  étals  en  un  seul; 
puisque  la  prospéi  ilé  du  psjs  ronqnïs  l'toit  né- 
cess;iirc  à  Celle  du  v,iirK|U,.ur,  CcpciidiiLit  tout 
le  coulraire  Oloil  arrivé;  dau^  Ic^  aimées  qui 
suivirent  iœ média tement  laconquÈte  ,  l'atlmi- 
nistration  florentine  fut  plus  équitable  qu'elle 
ne  le  devint  dans  la  suite.  Le  premier  commis- 
saire florentin  envoyé  à  Pîse,  Gino  Capponi , 
étoit  un  bomme  ju^te  et  modéré  ,  et  il  avait 
cherché  à  ramener  les  esprits.  Lorsque  deux 
ans  après,  les  Florentins  offrirent  Pïse  àTÉgliso 
pour  y  rassembler  le  eoncile  qui  devoit  ter- 
miner te  sc-liisme,  'lU  tnrtnt  en  vue  de  procu- 
rer (les  aïantagei  pécuniaires  à  cette  ville, 
ctd'yfappeierainsiles  citoyens  qui  émigroient. 
C'éloit  par  la  douceur  que  Pistma  avoit  été  ^- 
tachée  pour  jamais  au  sort  de  la  république  ûo- 
renline,  et  les  Albizzi  avoient  assez  de  pru- 
dence pour  profiler  de  cet  exemple  domestique. 
Mais  la  révolution  de  ,  qui  diminua  la 

liberté  de  Floimicc  ,  iliniinua  an^M  ta  libéralité 
de  sa  conduite  h  l'cfSEU-J  des  pca]ilc,-i  snjcls.  Les 

aux  vaincus,  il  n'àuroil  pliis  vu  lUietin  avan- 
tage dans  sa  condition ,  si  ceux-ci  n'avoicnt 
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clé  prives  de  ces  droits  civils  eux-mêmes  .'Ylut 
nederroient  jainais  être  enfiwmts.  La  politique 
florentine  à  l'é^rd  des  villes  sujettes  fut  ré- 
duite à  un  ndoge  qui  jnstifioit  les'  nugislrat* 
de  leurs  (àules  en  les  changeant  en  itiaxiroo 
d'élal.  Il  faut  tenir,  diBcàsutîla,Pùtoia  dcmaia 
aujélion  par  ses  factions ,  et  PUe  par  *et  Jbrte- 
resses(i).  Les  Fiorenlins  bâtirent  en  efietdeax 
citadelles  à  Fisc,  qui  paroissoieiit  commander  la. 
ville;  et  coiiipliint  sur  celle  cliaîiic  mal  assu- 
rée, ils  abusèrent  cruellenifiiil  de  leur  pouvoir. 
A  des  impôts  onéreux  ils  jciignircnt  des  exac- 
tions privées,  et  les  volcrics<le  tous  les  agcna  du 
gotivRncment}  ils  exclurent  les  Pisans  de  tout 
emploi ,  de  toute  foncliou  publique ,  m^me  de 
celles  qui  par  les  lois  cloii'Lit  réservées  aux 

pressfon  du  mépris ,  de  lu  li;tino  ou  de  k  dc- 
rision.  Étonnés  eependiinl  do  Iroun-r  duiif.  les 

violence,  et  voulant  diiiupli'r  lc  qu'ils  apj)e- 
luient  l'orgueil  des  Pisans ,  ils  ji^lureut,  pour 
In  appauvrir,  d'attaquer  en  méme  tem^  leur 
agriculture  et  Jcur  commerce. 

Tout  le  Delta  de  l'Arno,  exposé  aux  inondii- 
lions,  et  n'.iyaut  point  veis  la  mer  un  i-coule- 
meut  iàcile,  avnil  eLé  cependant  préservé  des 

MiS,  Tbui.V,  p.  Î7i- 


eaax  stagnantes ,  et  rendu  an  labourage  et  il  la  <-■'>.  mu, 
salubrité ,  par  l'industrie  et  la  constante  alteit-  i  ioi- 
lion  de  la  république  pisane  ,  pour  tiininlenir 
lous  tes  canaux  qui  coupent  la  plaine.  Ces  ca- 
naux furent  abandonnés  par  les  Florentins  (  i  ). 
Bientôt  des  eaux  croupissantes  infectèrent  les 
campagnes  par  leurs  exhalaisons  ;  les  maladies 
détruisirent  la  population ,  et  rendirent  au  dé- 
sert 1»  duunpa  qtie  l'indiutrie  humuiw  lai 
«▼oit  arvadiés.  ta  -ville  Sot  à  ton  Ibor  dépeu- 
plée par  les  fièvres  maiemmanes  ;  enfin  1rs 
édifices  et  les  palais  somptiienx  qui  l'&Toient 
rendue  superbe  entre  les  vfllesd'll^ie,  éjMw 
■vèrent  eux-mêmes  l'indaence délétère  de  Tbu- 
niiditc  et  (!ck  poiirrilurc. 

D'imirc  pjrt,  PisR  qui  sttt.it  élcvci:  parle 
commerce  ,  qui  avoit  touvoi  t  k  Méd ilen-anée 
(le  ses  Huttes,  et  introduit  des  premières  en 
occident  les  aria  des  orientaux,  par  ses  oont- 
miuiica  tiens  iourualiéres  avec  Coiifilaiilino|dc  y 
k  Syrie  et  l'Afrique,  ss  troSToit  soumise  à 
Fadmimstration  jalouse  d'un  ganTernement  âo 
marchands)  qui  crcgroîeat  s'enrichir  de  tontes 
les  hranches  de  oianmerae  qa'ils  Jtu  Atotent. 

(i)  IjH  |iluBtH  lInTïviu  i  cet  6^rA  imiMcnl  dfmniln  " 

tbfltgi*  ia  MoiÀ  du  anaux ,  qnl  âMe  i  Pûb  da  l'tnbfiv  1477, 
ttaiMn  tnmM-mi  iKjl  alun  1>  ■»!  noiii  un  Kbéu  {ur 
■B*  kuE*  jutootls ,  itsit  nwBtt  tidnMBt  par  to»  l'iML 
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Des  loû  in  tenlÏKnt  aux  Fùans  ]«  mannfiwtiius 
de  soie  et  celles  de  laine;  le  conimerce  en  gtoa 
fut  aussi  réservé,  comine  un  privil^,  aax 
seuls  Florentins,  et  la  ville  fut  ainsi  réduite 
à  un  état  de  misère  et  de  dépapulaliga  qai  fiù- 
Boit  la.  bonté  de  ses  lualtrea  (  i). 

.  ÀiUor.Lai.Tat,f.6e7.  —  Fr. 


TcmeuL  iiianLiKnic ,  ei  qui  t  mi  uqxwe  par  i  ^auDr  jacopa 

me  quelque  dftail,  «la'n  c'en  um'qiKiiient  d'iprfi  CnlccUrdini , 
,  Gwrïa,  Nardlrv  n  Im  biMotièiu  lonBtïiut  û  aV*      m  bit 

Duu  Icf  méiuDB  ArcluKi  enfin  f  on  coiwnt  l«<  nj^inm  éet 
Kïgunn  Amstadi,  de  Pue;  tua  àe  dnqnv  aniif*  Jaimu  au 

J^miUtéiou  d'Afikii«dfriv£rft,  quelqiMi  nntoigoiwiu  cnriflu. 
puorlliuialn  [«rtieulivrc  if  Pite;  naii  aBnu  pmqua  cbifii* 
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Mai..aan3  cet  ^Uil  d'aljiils6o,.iout,  l'oriiueil  (h.  .....icm. 

nom  pisaii ,  cl  l'Emcieti  amour  de  la  liberté,  iiV  li^. 
voient  point  vlé  .ibanclunDés  par  les  généceux 
descend  ans  des  citoyens  de  Pîse.  Les  gentîlahouir 
nies,  comme  k'peuplcjétoientanimésd'uri  même 
sentiment,  tous  étoient  prêts  à  sacrifier  pour  jn 
liberté  une  vie  et  des  ricliesses  qu'ils  eslimoient 
être  il  peine  à  eux,  puisque  la  volonlé  arbitraire 

heure  à  Y-.inhv..  A  |-.ippioclic  de  Ciiarlcs  VIII, 
leurs  cspéraiioca  furi.'iLlrcuguvtlécaaïccartiflce 
par  Louis-le-Maure,  qui  se  souvenoit  que  Jean 
Galeaz  Visconti ,  premier  duc  de  Milan ,  sToie 
possédé  Piso,  et  qui  espérait  joindre  cette  ville 
à  aes  ^tats ,  en  se  &is»Dt  rendre  Sarsnoe  et 
Pietxa  Santa ,  villes  qtii  avoient  appartenu  aux 
Génois.  Il  n'avoit  pas  suivi  le  roi  plus  loin 
que  Sarzalie,  mais  Galeaz  de  san  Severino, 
l'un  de  ses  capitaines  les  plus  affidés,  le  rem- 
plaçoit  à  l'armée ,  et  il  aida  les  Piaans  dan?  le  , 
moment  le  plus  critique ,  de  ses  conseils  et.de 
tout  son  crédit  à  la  cour  (i). 
Entre  lesgBntitshoounes  pisans ,  ffîmon  Or- 

■iiDca  nticrlled'iuiciincljn  dlCUniit,  M  ■(«liHDUiDpd'ilné- 
vjatloiu,  il  biidivil  hd  long  Invii]  ponr  ipprundH  Ji  lu  lire ,  m 
oOtimnil-HenpIui  long  encore  puutls.  dépooillcr. 
■     '  (•)  Fr.  CiticciarÂii.  Ub.  I,  p:  66.  — MémoiiM  ds  Plul.  de 

Ctaabo».  Liï.VII,  cIi.IX>p.  187.  Fr.Belcarii  Cornaitnt 

J^y.g.  1S9. 
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landi  ^étoit.&it  remarquer  para»  haine  contre 
i*9*-  les  Florentins  :  c'étoit  ch«s  loi ,  i^éloii  par  son 
activité  que  toua  osux  qui  «Toient  été  per- 
aonnellenient  offensés  se  réunisKiient  pour  avi- 
ser aux  moyens  de  m  venger  et  de  délivrer  leur 
patrie.  Ccnnme  il  parloit  avec  facilité  U  laii- 
gnefranQaiae ,  ses  concitoyens  le  choisirent  ponr 
invoquer  la  faveUF  du  rai,  et^le  supplier  àa 
dérober  Pise  à  un  )oug  insnpportable (i).  Ses 
amis  l'embrassèrent  cependant,  et  lui  dirent 
un  adieu  qui  pouvoit  ôtm  )e  dernier  ,  au  mo- 
ment ou  se  dévouant  pour  sa  psilrie,  il  se  signa- 
)oit  à  tonte  la  vengeance  des  Florentins.  JI  se 
rendit  au  palais  des  Médicia  où  logeoit  Char- 
les Vlll,  et  embrassant  ses  genoux,  il  fit  un 
tableau  frappant  de  l'ancienne  grandeur  des 
PisanB,de  l'effroyable  détresse  à  laquelle  ils 
éloient  réduits ,  et  de  la  tyrannie  cruelle  qui 
les  uvuit  ainsi  accablés.  Il  se  livra  ,  en  parlant 
(Us  Florenliris  ,  ît  iwilc  la  violence  de  son  rea- 
scnliment ,  el  il  iit  ûéniir  le  roi  et  toute  sa  cour 
par  le;  récit  des  injustices  qu'il  disoit  avoir 
épraavéea.  Il  rappelaàCharlea  Vlll  qu'il  s'éloit 
annoncé  à  l'Italie,  comme  venant  k  délivrer 
de  toutes  les  tyrannies  sous  lesquelles  elle  gé- 
mlssoit,  La  première  occasion  de  mellie  à  exé- 
oition  ses  promesses ,  se  prés^loît  pour  loi  » 


(0  PaatiJani  Hitt.iuifmp.  LIk.I,  p.  Si- 
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PJse.  S'il  vouloît  persuader  lea  ppiiples  de  sa  tBu.imo, 
siiicérilé,  ililcvoitse  bSlei' de  rendu-  l,i  lihcilé  1,91- 
»UX  PisLiiis.  a-i.iol  de  lilici-K;  ,   k-  ^:  ni  niir  lo-. 
Piaana  qui  11  voient  siiivi  Orl.indi ,  l'ii^cni  1 1:11:- 

(leCli.Ti'Ies,  (■iilr..ii:i' .  ;i.Lr  l'fUnfiii  iii'i.-  i.'O]  laildi, 
joignirent  leurs  sii]i|ili(.alii;iis  aux  siennes;  et 
le  roi,  sans  réfléchir  davantage,  sans  songer 
qu'il  disposoit  d'une  chose  qui  ii'éloit  point  k 
lai ,  répondit  qu'il  vouloit  tout  ce  qui  éloit 
juste ,  el  qu'il  iieroit  content  de  voir  les  Pisans 
recouvrer  leur  liberlé  (:J. 

Aussilol  que  U  réponse  de  Giarks  fut  con- 
nue, le  cri  de  \i\c  [[i  France,  el  vive  la  lîlierté, 

lins  ,  lesdouaiijL-i'a,  les  pci  cepleui  sde  coiill"ibu- 
lions,  furent  poursuivis, et  lijrcésde  s'enliiir  de 
la  ville;  Icsiiom  de  marbre  que  le  pGU)>le  désî- 
gnoit  par  lenom  de  Marxocchi,  et  qui  étoicnt 
élevés  sur  les  portes  et  sur  les  édifices  publies, 
eu  signe  de  l'autorité  du  parti  Guelfe  et  de  k 
république  floreiiline ,  furenl  renversés  et  jetés 
dans  l'Aroo ,  et  dii  citoyens  réunis  pour  for- 
mer une  seigneurie,  forent  chargés  de  l'admi- 
nistration delà  république  rehaisaanle  (a).  Par 

(I)  Pau/i  Jovii  SÙUir.  Ub-I,  p.  ii.~jtn,oMi  Fimnll. 

I^l.p.  7. 

(aj  eaali  Jtua  Bitl.'Ub,  l,  p.  3S.  — Fr.  C/ucewttÙH.  I>.  I, 
TOMBXU.  II 
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1,  une  étrange  rcnroiUie ,  Liikiit  le  9  novembre, 
jour  même  où  Jea  Florentins  avoient  recouvré 
leur  liberté  en  chassant  les  &^icis ,  que  les 
Pisana  recoaTrèreiit  aussi  la  leur ,  en  chassant 
.  la  gartiîaon  florentine. 

Ceiiendant  Charles  YIII  sembloit  hésiter  à  u 
croire  lié  envers  U  république  florentine  parle 
traité  qu'avoit  négocié  Pierre  de  Uédîcîs.  La 
ville  de  l'occident  la  plus  célèbre  pour  le  com- 
merce et  lea  richesses  tenloit  la  cupidité  de  son 

de  renouveler  les  hoslililéa.  Après  avoir  établi 
une  garnison  française  dans  ia  forteresse  neuve 
de  Piae ,  et  avoir  livré  la  vieille  aux  Pisans ,  il 
s'approchoit  de  Florence  avec  son  armée,  sans 
donnerderépouse  aux  ambassadeurs  de  larépu* 
bliqae ,  ^et  sans  même  vouloir  prendre  de  dé- 
termination,  jusqu'à  ce  qu'il  fiit  informé  des 
progrès  de  l'armée  que  cammandoit  d'Anbigiiy 
en  Roniagne ,  et  des  résolutions  de  Ferdinand 
qui  lui  étwil  opposé  (i). 

Don  Ferdinand  avoit  nioiitri;  dn  laleni  mili- 
taire dan»  le  choix  des  pu^iliuus  par  k.squullcs 
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il  avoit  arrêté  les  pmgrèsded'Aubigny.  Maisau  air. 
moment  où  les  Colonne  uvoient  pris  les  armes  i»s 
autour  de  Rome  ,  il  avoit  été  obligé  (l'adiiiijlii- 
son  ainiée ,  pouv  envoyer  à  son  père  les  ren- 
forts que  cciui-cidemanrfoit.  Alfonse  avoit  joint 
ses  troupes  et  .celles  que  lui  renvoyait  son  fila 
à  celles  du  pape  :  il  avoit  attaqué  les  Colonne 
Kvec  TigaeoT,  quoique  sans  succès.  Cependant 
Ferdinand  ne  s'étoit  plus  trouvé  uses  de  forces 
pour  tenir  tête  &  d'Anbigny.  Il  n'avùt  pu  em- 
pécber  celui-ci  de  prendre  le  château  de  Mor- 
dano,  dans  le  comté  dimola,  dont  tous  les 
habilana  furent  passés  au  fil  de  l'épée  (i)-  Cette 
cruelle  exécution  militaire  glaça  de  terreur  les 
petits  princes  de  Romagnc ,  que  Ferdinand 
nVvdit  plus  la  fotxe  du  )>ialégcT  ;  Catlici  itiB 
Sforza,  Li  première,  traita  sépitrenitiit  iivti; 
d'Aubigny,  eltuiouvritles  états  de  son  fils.  Ëii 
même  temps  on  apprit  en  Komagne  que  Pierre 
de  Ifëdicis  avoit  livré  à  Charles  VIII  les  Torte' 
resses  lie  Toscane;  dès  lors  la  position  du  prince 
aragonoia  n'étoit  plus  lenable  ;  il  fit  sa  retraite 
Bur  Rome,  et  son  oncle  don  Frédéric  raiiiena 
sa  flotte  dans  les  poris  du  royaume  dcNap]es(3j. 
Charles  VllI  apprenant  la  retraite  de  don  t'er- 

Jj}i.l,f.tt.~SlàLieCaaioa.Uf.VIÎ,  dMp.VOIip. i8m 
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i.  dinniid  ,  donna  ordre  à  d'Aubigny  de  venir  le 

joiiiilri.'  doviiiil  Hiirciice,  avec  aa  gendarmevie 

It'^crs  (lu  roijilc  lif  l'aiiin/o ,  landi.s  qu'il  licen- 
cieroÏL  Its  hommes  d'armes  ilalieus  à.  sa  solde, 
Buasi-bien  que  ceux  du  duc  de  Milan.  Char- 
les VIII  s'arrêta  ensuite  à  la  villa  Pandol&ni, 
près  de  Signa,  à  huit  miilea  de  Florence  ,  pour 
donner  à  d'Aubigny  le  temps  d'arriver,  et 
faire  Bon  entrée  d'une  maiilirc  plus  imjio- 
santc  (i). 

L'évèque  de  Saint-Malo  Bjiçonnel,  le  séné- 
chal de  lïcaucîiire,  et  J'iiilippe  de  Bresse,  frère 
du  duc  lie  Savoie,  les  trois  lionimcs  qui  avoicat 
]e  plus  de  part  à  la  faveur  du  roi,  lui  représen- 
toient  que  Pierre  de  Médicia  ne  s'étoit  perdu 
que  par  les  services  qu'il  aToit  rendus  auxFran- 
çais.  Ses  ennemis  ne  lui  reprocbuicnt  rien  avec 
tant  d'amertume  que  d'avoir  livre  les  forteresses 
del'état,  et  ils  n'uvoienlprisde  la  hardiesse  quu 
parce  que  Pierre  s'ctoil  éloigné  pour  venir  trou- 
ver le  rai.  Ces  trois  seisneuis  soHiuiloîe.il  donc 
Cliailfii  Vm  ,1e  réiLililir  l'icrri:  de  Médieis  à 
Florence,  el  cd.ii-L'i  lui  dépêcha  en  eliet  uu 

Mais  Pierro,  niéicintcnt  du  froid  aceuei!  que 
lui  a  voit  fait  ISi'i)liv(Ji;lio,  avoit  poursuivi  son 

(l)  Franc  Guieciardmi.  Lit.  I,  p.  67.  —  Jacapo  Nanti, 
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chemin  jusqu'à  Venise  (i),  et  lorsqu'il  reçût  le  tmi-,»™. 
message  du  roi,  il  se  crut  obligé  de  le  commu-  ni^. 
itiqucr  à  la.  seigneurie,  pour  lui  demander  con- 
seil. Les  Vénitiens  jugèrent  qu'en  rétablissant 
IcsMÉdicisâ  Florence,  le  roï  licndroit  ceUc  yllte 
dans  une  j^lua  absolue  dt-j>nndnnce  ;  et  comme 

puissance,  iis  voulurent  lui  ÔU-r  oc  moyen  de 
l'aircrmir.  Ils  conseillèrent  dotic  à  Pierre  de  ne 
jioint  se  mcHre  entre  les  mains  d'un  monarque 
qu'il  avoil  offensé;  et  pour  être  plus  si'irs  de  sa 
docilité,  ils  l'e;itourèrentsectÈtcnient  do  gardes 
qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue  [i). 

Charles  VIII  n'ayant  point  reçu  de  Bologne 
la  réponse  qu'il  en  atlendoit,  fit  son  entrée  à 
Florence,  par  la  porte  de  Sim-Friano,  le  17  no- 
vembre au  soir.  Il  l'ut  icçu  à  celle  porte  sous  un 
i>a1daquin  doré  que  porloit  la  jeune  noblesse 
florentine;  le  clèi^é  l'entouroit  en  chantant  des 
hymnes,  et  tout  le  peuple  l'accueilloit  avec 
loulea  les  démonstrations  de  l'amour  et  de  k 
}oie.  Cependant  Charles  lui-même  étoit  loin  de 
considérer  cette  entrée  comme  ni  pacifique;  il 
portoit  la  lance  sur  la  cuisse ,  ce  qu'il  expliqua 
ensuite  comme na symbole  delà  conquâte  qu'il 

(1]  Pailtl  Jevii.  Lik.  H,  p.  ti.  —  Stharii  Comm.  àmm 
Oattùamm.'LIb.V.r- 

(ij  Fr.  CamierrtiiiL  lib.  I,  p.  69. — BtmatJi  OrittllarU  i» 
Ittia  luBea  cwBnwnf.  p.  tt. 
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fiiiïràt  du  pnys  ;  toutes  ses  troupes  le  auîroient 
les  armes  hautes,  et  en  appareil  menaçant-  le 
langage  étranger  et  l'impéliioaité  des  Français, 
les  longues  hallebardes  des  Suisses,  qu'on  n'a- 
voit  encore  point  vues  en  Toscane ,  et  l'artillerie 
attelée ,  que  les  Français  les*  premiers  avoient 
rendue  aussi  mobile  que  leurs  armées,  iiispï- 
roient  autant  de  terreur  que  de  CHriosité  ou 
â'étonnenienl(i).  Les  Florentins  qui recevoient 
avec  inquiétude  ces  hôte»  barbares  dans  rintô- 
rieur  de  leuis  murs,  n'avotent  cependant  pas 
négligé  tout  moyen  de  défense.  Chaque  citoyen 
avoit  été  invité  à  réunir  dans  sa  maison  de  lit 
ville  tousses  paysans,  ft  à  les  tenir  prêts  et 
armés  pour  déFciidre  la  lil>ei  lé,  si  la  cloche 

solde  de  ht  ré]iiiblii]iie  :ivijiei)t  aussi  été  appelés 
à  la  ville  avec  lims  leurs  soldats;  et  à  côté  do 
IVriHée  française,  qui avoit prisses logemens À 
Florence,  une  autre  armée  s'éttût  formée  en  se- 
ci-et ,  et  étoit  prête  à  lui  résister. 

Dés  que  le  roi  fut  établi  dans  le  pftlaia,des 
Médicis ,  qui  lui  avoit  été  assigné  pour  demear«, 
il  commença  à  traiter  avec  tes  commissaireB  ds 

.  [])  1^.  OnicciarAnl.  Ub.  I,  p.  SS.— JwiiiyM  JVMf  0hAv, 
lA.  I,  p.  ÊS.—ptÊili  Ami  aiât.  âui  tÊmp.  Ub.  II, p.  se.  — 
Seipio'^  JaiHdralii.  Idb,  XXVI,  f,  aa^.  —  itkirff  df  Giov. 
Camàl.  T.  XXI,  p.  80.  —  AdiM  ia  tai  V%M,  louad 
ChuiuTUl.dduOadofmjTi  P<  !)<■ 
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]a  sàgnenrie.  Hais  ses  premières  demandes  eau-  ont.  uui. 
sèrent  autant  de  surprise  que  d'e£Fi-oi  ;  il  déclara  im- 
que  puisqu'il  éloit  entré  dans  la  ville  avec  la 
lance  sur  la  cuisse,  Florence  étoit  sa  conqutlc, 
qu'il  s'en  réaervoit  la  souveminelé,  el  qu'il  ue' 
s'iigissoit  pîiis  que  de  savoir  s'il  y  rétabiiroit  les 
Médicis ,  pour  exercer  celle  souveraineté  en  sou 
nom  ,  ou  s'il  cotmenliroit  à  déléguer  son  auto- 
rité à  la  seigneurie,  sous  l'inspeclion  de  con- 
seillers de  robe  losgae,  qu'il  entendoil  loi  «d- 
joindrè.  Les  Florentins' répondirent  avec  uve 
respectueuse  fermeté,  qu'ils  avoient  reçu  le  vài 
comme  leur  liôle ,  qu'ils  n'a.voient  point  voulu 
lui  prescrire  un  cérémonial  sur  l'appareil  avec 
lequel  il  entroi  t  chez  eus ,  mais  qu'ils  lui  avoienl 
ouvert  leurs  portes  par  rts]>fcl,  clnori  \K\r  kirce, 
ctqu'ilsne  renonceroiejil  jamais,  ou  pourluï, 
ou  pour  aucun  autre ,  à  la  moindre  prérogative 
de  Iflurindépcndanoe  oudelQurlibetlé(i). 

Qadque  éloigné  qn'on  f&t  de  s'oitcndrei  ni 
l'on  ni  rantn  parti  at  désirolt  en  venir  anx 
nuioB.  Les  Français,  étonnés  de  la  popalation 
inacoontomée  de  Florence ,  de  ces  palais  masaiia 
^nisemUoientanlant  deforlereasea,  et  dacou- 
nge  qoo  lei  tàloyeat  svoient  montré ,  en'  se- 
omuint  Is  joug  des  lUdids,  rcdoatoient  d'en- 
gager dani  Im  tues  on  combat  où.  ils  seroient 

(■)  /MfpaHMIiUrM  Atr.  Ubltp.sâ- 
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an».  Hem.  actaiiK's  de  [licrici  (lu  liaut  îles  luils  et  des  tenè- 
lisi-  très;  les  F|[iri;iUiiis  ,  eonlciis  de  iiiife  bonne 
contenance,  ne  desiniieni  que  Riis^^r  du  leiiips 
et  attendre  le  inouieul  uu  il  cou vi endroit  au  roi 
'de  partir.  Les  tiinlérciices  eontiMuaifiit  ecpcn- 
daiit ,  et  le  roi  a  voit  réduit  ses  préli-ii  lions  il  une 
dcmandi'irÉU  f;eiil  ;  mais  l'ili'éloil  lellejiirnicxor- 
bilanle  ,  qu'.ipi  tjiic  le  seerélaire  roy:d  eut  fait 
]eclui-e  rie  c.p  qu'il  dcelaroit  Oti  c  l'ullini.duni  de 

crélaire^  florentins ,  lui  arraelui  son  papier  des 
mnins  ,  et  le  déc  ldianl  ,  il  s'éeriii  :  n  Eli  bien  ! 

))  et  ninis  .•.iiiuieicms  nos  eloclies.  ii  En  même 
temps  il  sortit  de  la  eliatnbre.  Cette  iiiip^tuosilé 
et  ce  courage  intimidèrent  le  roi  et  sa  cour;  ils 
jQgtrent  que  li>s  Florentins  avuîent  de  grande» 
rcssoui'ccs ,  puisqu'ils  osoienl  parler  si  haut ,  et 
ils  rappelèrent  Pierre  Capponi.  II»  présent èrent 
alors  des  propositions  plus  modérées,  et  elles 
furent  bientôt  aeeeptées.  Li  prini'i()ale  étoit  de 
li.xer  à  eent  vin^l  nulle  floiius  le  subside  par 
leqin'l  les  l'iormlins  dévoient  eoncourir  à  l'en- 
Ireprise  du  royaume  de  iVuples.  Cetle  somme 
étoit  payable  en  trois  termes,  dont  le  plus  éloi- 
gné devoit  échoir  au  mois  de  juin  .sttiTaat. 
D'autre  part ,1g  toi  s'ei^geoit  k  restituer  les  fon- 
leressca  qui  lui  avaient  été  consignées,  soit  luia- 
qu'il  se  seroitionda  maitndfi  k  ville  dçKsplca, 
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soit  lorsqu'il  aurait  lermiaé  cette  guerre,  par  mu. m 

une  paix  on  une  trtvc  lie  deux  tins,  soit  enfin  ust- 
lui^que ,  pu\ir  quelque  raison  que  ce  fût ,  il  aa> 
ruiUjuillé  l'iLalie.  CliarlesVUlsIipulaenfïiTcur 
dfa  Pisaiis  li:  piiiiijn  <lo  leurs  oITeiises,  pourvu 
qu'ils  ivMlrasscnl  sous  l'obL-issiu,  e  des  Flor(;n- 
llns;  c'iii;ivein  cit-s\l,',llds,lali>v,-ftduaéque:.lre 
mis  sur  leura  bi.:us ,  et  l'abolilion  du  décret  qui 
melloit  leur  tête  à  prix  ;  eufin ,  en  Éiveiir  du 
ducdeMilan.quirédainoitau  nom  des  Génois 
la.  propriété  de  Surznne  cl  iIb  Pïelra  Sanla,  il 
exigea  que  les  dimla  resptclifs  sur  ces  villes 
fussent  réglés  par  des  «rbili'es.  A  tes  conditions, 
il  déclara  qu'il  reudioit  aux  Flureutius  et  sa 
protection  et  tous  !i's  piivik^j^fs  ili^  cuuimiTce 
dont  ils  jouisioiiMii  auiiill.'s  i'ninci'  (i).  Va 
traité  fut  publié  dans  i^i  callicdiak-  di-  Moirncc, 
le  a6  novembre,  priidaut  la  célébration  de  la 
messe:  les  purties  s'enga^reut,  par  un.  ser- 
ment solennel,  à  l'observer.  Cependant  d' A ii^ 
bigny  pressoit  le  roi  de  mettre  à  pruEt  un 
temps  précieux,  et deuK  jours  après  laiélébra- 
tion  de  ta  paix,  il  partit  avec  loule  sou  armée 
par  la  route  dePoggibotuti  cl  du  Sienne ,  soulii- 
geant  ainsi  les  fiorentiua  de  Ia  plus  uiurlclle 

(0  Tacopo  Ii'iinli  UmI.  ptar.  tSb.I,  f.li.^BtnmrdiOrl- 
me.  Ltb.XXyi,p'»5. 
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inquiétude  qu'ili  eussent  épronvée  depuis  lon^ 
temps  (1). 

(1}  Joeapa  Hardi  Bill.  lib.  I,  p.  ai. — Scipiom  Jmmiiala. 
I.  XXVI,  r-aaS—Fr.  CalodanlM.  lib.  I.  p.  Gi.— Pootr 
Jcvir.  Idka,  p.!}.— HÙli^dBCiBUH,IUiiNiia.I<.VU, 
di.  XI,  p.  197, 
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CHAPITRE  XCIV. 

Terreur  et  irrésolution  du  Pape  à  l'approche 
de  Charles  FITI;  ce  monarque  entre  à  Jtome. 
Abdication  et  fuite  d'Jtfonse  II;  dispersion 
de  Parmée  de  Ferdinand  II.  Le  royaume  de 
Naplea  se  soumet  à  Charles  F III. 

■49f.  149G- 

Lje  pape  Alesanilre  VI  avoit  obtenu  cette  ré-  nu 
putnlion  de  prudence  et  d'hjihilcléquelenionde  1 
accorde  Bouvent  sans  réflexion  à  ceux  qui, 
s'élcvnnt  au-dessus  de  loutc  considéra liim  de 

seule  uiililé  pour  but  de  leur  poliiique.  Le 
■vulgaire  les  voit  marcher  yers  l'accompliase- 
nient  de  leurs  desseina  avec  une  hardiesse  qoi 
Fétonne  ;  il  demeure  persuadé  que  ce  n'est  pas 
sans  une  mûre  délibération  qu'ils  ont  osé  ren< 
verser  ces  barrières,  que  lui-même  s'est  accou- 
tumé à  respecter,  Lorsqu'il  voit  révoquer  «1 
doute  les  principes  auxquels  la  grande  masse 
(les  liommcs  resle  soumise,  et  peser  dans  une 
nouvelle  balance  les  droits  divins  et  humains , 
il  s'abandonne  à  une  admiration  crédule  pour 
celui  dont  la  lète  est  si  forte ,  qu'elle  s'élève  aii- 
âessns  de  tous  les  préjugéi.  Cependant  ces  prin- 


17»  HISTOIRE  1>ES  ni;l 
LT.  cipes  moraux  que  le  vulg^iire  a  iidopléi  cummc 
préjugés,  sont  pour  lo  pLilosopljc  l'csscîticc  la 
plus  pure  de  l;i  raison  liiiiii.iinE',  le  fniil  le 
pins  parfait  (le  .st.-.  iiicililiiiioiis.  Di:  liiihnc  qtio 
lu  vertu  estpoui'cliaque  iuJiviilii  le seiii moyen 
d'Hlteindre  le  bat  de  son  ciisleoco,  d'arriver  à 
celle  paix  de  l'âme,  fruit  constant  du  dévelop- 
pcnient  de  nos  faculléseldn  perfeclionn^ment 
de  imlrr  êlrc;  de  même  la  morale  fst  pour  loiile 
S!ii;i'jlù  p!i!ilif|iii>,  cl  pour  lout  pouvcrncmeni, 
î:i  vr.iic,  lj  si'ulo  voie  vci.i  la  |inii|>riilé  pu- 


îoisqu'il  s'agil  lii's  iTidi\i<iii3  t 
tél'ât  peut  êtrç  modifié  de  lauE  de  n 
les  circonstances,  les  passions  on  les  chances 
contraiteB,  qu'on  ne  peut  point  se  fier  à  lui 
comme  à  un  guide  assurii;  mais  sou  iipplica- 
tiunàla  conduite  de.',  iiatioii.-i  t'.st  lo!i!  aiii.  .'iMcnt 
certaine, -parce  que  plu-i  li;  luxubic-  l'^-i  indi- 
vidus qui  sont  da  ipis  d'apri-s  les  principe  de 
morale  cSt  grand  .  plus  li;  mIcmI  d'après  lequel 
ces  principes  ont  élu  (  lablis  aiit^uiorl  de  force; 
les  circonstiin  CCS  accidentel  les  se  coni  pensent,  les 
passion»  se  neutndisent,  les  chances  contraires 
sedétruiscnt  l'une  rautre,et  en  résultat  général 
il  demeure  toujours  vrai  quc'  la  politique  la 
mieux  en  tendue  est  laplus  conforme  à  laprobité. 


m;  icE.  ■     1,5  - 

L'Iiisti/ii'c  e^l  t'ii  lit  t^ii  apijiiculionsdecepriii-  ciir.»aT. 
cipc  ;  elle  a  rarement  mis  eu  évidence  uu  de  i49t- 
i:fa  liomines  célèbres  parleur  immoralité, sans 
moiiirer  comment  ses  caicnia  personnels  l  ont 
ogare,  ei  comment  ses  crimes  ont  pesé  sur  sa 
lEie.  tes  politiques  réunies  si  tiauiies .  qui  ont 
voulu  mettre  leurs  propres  iuléi^ls  à  k  place 
des  sran^ls  prii.di.es  de  la  soriété  humaine, 


poiul  d'ai'pi'i,  loii'f  .liK-Tliuiisrivc,  Im.l.'  L^i.o 
pourlours™(nbinaiw,iisJ.(fScaiulaleusAle_Tai.- 
aix.  VI  uuvieiii  le  [iiiin  liiiMie  cl  mus  u  i'i'.'-oiti 
av»  UUUiUlËS  j  ie  «ru6l  et  pertule  Allonse  U , 
e&ayé  par  sa  propre  conscience ,  «e  laisse  tom- 
ber da  trône  sans  attendre  un  choc  étranger. 
Il  iiiiroît  nii'AIe.tandre  VI,  dans  la  verâalilîlé 
de  sa  politique ,  avoit  eu  quelque  part  aux  rié* 
g  c  t  o  q  avoient  appelé  Charles  VUI  en 
Italie.  Il  vouloit  alors  obtenir  de  meilleures 
conditions  de  k  maison  d'Aragon  ,  et  intimider 
\  r  Or  1(1).  Mais  depuis,  lorsqu'il  eut 
imurease^  uaiards  le  sort  le  plu.i  brilbiU  dans 
le  royanme  de  Naples,  il  changea  absolument 
de  parti;  il  déclara  que  ses  prédécesseurs  a)!Uit 
accordé  trois  investitures  à  la  maison  d 'Aragon , 
il  secroyoitobligéànepotnt  lui  en  refuser  une 
quatrième  :  il  protesta  que  le  royaume  de  îfa- 

(0  Fr.  Oaifiatdbtt.  lÂ.  I,  p.  6ï. 
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wnic».  pies  étant  un  fie^  de  l'Egliio,  Charles  Vllt  ne 
itgl.  pouToit  l'attaquer  par  les  armes  sans  attaquer 
l'Église  elle-même,  el  il  entra  avec  ardeur  dau» 
la  ligue  deslinée  à  le  déreiiilre.  Dans  ce  Icmpi, 
Alexandre  étoït  furt  éloigné  de  croire  aux  ra- 
pides succès  des  Friinçai^i,  et  il  ne  s'ùtoit  si  ou- 
verlement  compromis ,  quu  d'après  lu  pcrauii- 
sion  qu'il  ne  couroit  aucun  danger.  Les  uégo- 
cialions  de  Pierre  de  Médicis  à  Surzune ,  et  le 
boulerersement  de  la  Toscane,  portèrent  une 
terreur  Bubitedans  son  àniej  cette  terreur  s'a  ug- 
jnenla  encore,  lorsque  ayant  envoyé  à  Charles , 
qui  éloit  toujours  !i  Florence,  le  cardinal  tVau- 
ÇOÏ3  Piccoloiiiini  comme  légat,  Charles  refusa 
de  le  rccevuir,  aulaiil  en  haine  de  son  oncle 
Pie  II ,  qui  avoil  combattu  avec  acharnement  la 
maison  d'Anjou ,  que  par  aversion  pour  le  poii- 
tifcquil'cnvoyoil(i). 

Le  pape  avoit  reçu  le  duc  de  Calabre  avec 
son  armée  daus  les  terres  de  l'Eglise;  il  lui 
avoit  envoyé  lout  ce  qu'il  avoil  du  iOldats  dis- 
ponibles ;  il  avoit  levé  en  hâte  pirmi  le  peuple 
des  compagnies  de  fantassins,  et  il  avoit  invité, 
par  ses  brefs ,  les  Romains  à  prendre  les  armes 
pour  défendre  leur  patrie.  Ccpcndaot  sa  terreur 
croissant  avec  les  succès  des  Français ,  il  avoit 
bientôt  témoigné  le  désir  d'ouvrir  de  nouvelle* 


(i)  Paall  JmU  , 


ai  tta^t  Idk  n,  p.  Sf . 
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confiirenccs.  Le  (Mrdiiial  Astagno  Sforza  étuiî  o 
alors  le  chef  piincipiil  du  parli  franç.iis  dans  le 
SMXÉ-Goll^.  Alcxamlre  l'invita  à  se  rendre  à 
Rome;  mais  comjne  Sforita  pouvoit  ne  s'y  pas 
-croire  en  gûrelé,  il  lui  envoya  pour  ùtage  son 
proprefila  le  cardinal  de  Valence,  qui  fui  gardé  à 
Marino,  entre  les  mains  des  Colonne.  Cette  pre- 
mière conférence  n'eut  pas  de  résultat,  Aacagne 
retourna  au  camp  français,  et  le  cyrdinal  de 
Valence  auprès  de  son  pi-re,  san^  qu'il  y  eût 

élé  portées,  Alexandre  envoya  auprès  de  Char- 
les, IcB  évêques  de  Coacordia  et  de  Terni,  et 
Bl^tFc  Grtitian,  son  confeaaeni,  pour  traiter 
'en  même  temps  en  son  nom  et  en  celui  djj  rai 
do  Naples.  Charles  VIII,  délcrniiiié  à  ne  rien 
entendre  de  la  part  d'Alfonse  II,  voulut  bien 
cependant  négocier  avec  le  pape  seul  ;  l'excès  de 
sa  défiance  s'cloit  un  peu  calmé ,  et  il  envoya  à 
Rome  La  Trouioiiille,  le  picsidenl  de  Gannay, 
le  cardinal  Aseagnc,  el  Prosper  Colonne,  sans 
demander  d'ùlages  pour  leur  sûreté.  Dans  ce 
moment  l'armée  napolitaine,  commandée  par 
Ferdinand ,  rentra  à  Rome ,  et  le  pape ,  prenant 
confiance  à  la  rae  de  tant  de  soldats,  ne  voulut 
pas  perdre  l'occasion  de  se  saisir  de  ses  enne- 
mis. Le  9  décembre  ii  fit  arrèlcr  le  cardinal 
Ascagne  et  Prosper  Colonne  ;  il  les  jeta  dans  les 
prisons  du  château  Saint-Ange,  et  il  leur  dé- 


f}6     HISTOIRE  Di;s  Rih'LTt.  iTAi.ri:NNi;a 
clara  qu'il  ne  los  icmcttroîl  en  libel  le 
tantqa'on  lui  livreroit  Ostie.  Lca  deux  aoilins- 
eadenrs  français  Avaient  aussi  été  arrâlés ,  tuais 
le  pape  les  Ët  aussitôt  relâcher  (i)- 

Cepeniiiint  C II  11  ries  VIII  avaiiçoit  loiijoiirs; 

même  iipp.ijT il  mililiiire  qu'il  avoil  iiiipara- 
ïa.it  <U-p\u\c  h  riui  ,iice  :  il  avoit  f;iil  s,>rlir  de 
lavilli'  h,  g;„il,-<l,-  h  vi;;iu-in-if,  il  avoil  ik- 
Iiliimîc  qi;'()ii  liri  riiii-.ii;i.,il  <>url(|iies  forlcre.i.wa 
dans  la  Miiivn^jiiP  .i.'iiiioi-io ,  clliir.quil  éloil  re- 
parti de  celle  ville  li-  siiriciidciiiiiin  ,  il  y  uvoit 
IaisK<é  quelques  Iroiipes ,  pour  maintenir  dans 
l'obéissance  une républiquedont  ilsedéGoit(a)., 
Ferdinand  ,  ioc  de  Calahre ,  abandonné  suc* 
cessivement  par  les  soldats  de  la  république 
florentine,  par  Anniba!  Beutîvoylio  avec  sa 
troufw,  par  Jean  Sforza  soii;iieur  dePesaro,et 
par  Guido  de  Moriti-follro,'  duc  d'Uibiii,  qui 

ci)ni]mmiclliiî  uvtc  les  ï'niiiv.iis  ,  avoil  perdu 
aussi  presque  tous  ses  gens  de  pied  ,  qui  , 
frappés  deterreurjdésertoient  en  foule.  Il  avoit 

(i)  Fnnr.OaicvioMiiti.  6a.  — Pauli/oviiaitl.  Mai 

Umptrit.  lA.  I(«  p  4<>.  —  "Mim.  de  Ph.  ds  Cohubu.  L.  Vn , 
Ch.XIt,  p  »3.  "  ScnAanlf  J^inr.  Apnd  Rijuild.  itgti 
p.  434.  —  JUtgntlB  AiUgrwai  Diaii  Smmi,  p.  SM. 

(3)  AlkgrrM  Jlltinid  Biari  Saïuti.  T.  XXIU,  p.  S3E. 
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pris  par  l'Ombrie  ie  clicmin  de  Rome  (i).  Son  oiimist. 
intention  avoit  été  il'abonl  de  faire  lêle  à  Vi-  ws4- 
terbe,  pnrceque  celle  ville  se  trunviàl  au  mi- 
lieu de»  terres  des  Or^iiii  ,  qu'il  ref^ardoit 
comme  ses  plus  Sdéles  alliés ,  que  Rcimc  étoit 
derrière  loi,  et  que  u  retniite  sur  Naples  éloit 
BHOrée,  en  cas  de  malheur  (3}  ;  rauis  !«■  n^o- 
GÛtioiis  d'Alexandre  VI,  et  ses  continuelles  irré- 
solutions ,  ne  permirent  à  Ferdinand  Je  pren-^ 
dre  aucun  parti  vigoureux.  Charles  VUI  entra 
dans  Vilerbe  sans  coup  férir,  tandis  que  Ferdi- 
nand  se  replioit  sur  Rome,  el  ce  dernier  s'occu' 
poit  à  Fermer  les  brèches  des  vieilles  murailles 
de  celte  ville ,  et  à  les  mettre  en  élat  de  défense, 
au  momcntou  le  pape  faisoit  arrêter  le  cardinal 
Ascagne  et  Prosper  Colonne  (3). 

Cependant  cette  violation  même  du  droit  des 
gens  n'avoil  pas  rompu  toute  négociation  ;  le 
19  décembre,  le  pape  avoit  retiré  de  prison  le 
canlinal  Frédéric  de  San  Séverine,  arrêté  en 
niétne  temps  qu'Ascagne,  et  l'avoit  envoyé  à 
Népi  auprès  de  Chac  les  VIII ,  en  lui  faisant 
dire  qu'il  étoit  prêt  a  séparer  ses  intérêts  de 
cenxdu  roi  de  Naples  (4).  Maisdans  le  tumulte 
de  son  âme  il  ne  savoit  se  fixer  à  aucune  réso- 

(i)  JtaiifiJwn/riu.Aiîlui^  IA.n,p.Sg. 

(>}  UiBiibHdBnaL  iM'.Ctmiam.  t.  TIt,  di-XI,  laj. 

(S)  fnOBfaafaniiu'.  ia.1,  p.Gb  ' 
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D.r.ini.  liilion  ;  lanlôl  il  prélendoit  défendre  Rome,  et 
t4i)1.  i!  dûlibc  mit  avec  Ferdinand  sur  les  moyens  d'en 
relever  fcs  forliûtationa  ;  tantùi  il  a'effrayoit 
de  k  difficidié  de  se  maintenir  dans  une  si 
Vaste  etsi  faible  enceinte,  de  celle  de  l'arrivage 
des  viTFBs  par  nier,  tanclU  qu'Oatie  était  aux 
iBaiiudeB  ènneinil,  da  mëcontmtemeiitmud 
dn  (ienp]ei  et  des  factiona  diverses  qui  6c\a.~ 
foientdan*  Rome.  Alors,  déterminé  à  s'enfuir, 
il  denUndoità  chaque  cardinal  un  engagement 
paréarit,  de  le  suivre  parloul  :  puis ,  le  courage 
]ai  wanquant  encore ,  il  rcvcnoit  à  des  projets 
d'accommodeniitit. 

.  L'irfésolutinn  du  clicCdu  l'ulat  f;,rç.>iL  chacun 
de  ses  membres  à  chercher  séparément  les 
moyens  de  pourvoir  à  «a  propre  aûralé.  Les 
FrattçaisaTOiant  passé  le  Tibre  ;  ibpanmmàent 
■■m  tant  sens  le  patrimoine  de  Mint  Pierre  et  la 
campagne  de  Rome  ,  et  tous  les  feudalairM.da 
FËglisc  s'eSor^oient  de  faire  avec  eux  leur  paix 
particulière.  Virginia  Orsini  lui  -  même,  qui 
par  tant  de  liens  devoLt  être  attaché  à  la  maison 
d'Aragon ,  qui  é toit  capitaine  général  de  l'armée 
royale,  et-  grand  connétable  du  royaume ,  qui 
AVoit-&it  épouser  son  &ls  à  uns  sœur  naturelle 
d'Alfonse  II,  et  qni  tenait  de  lui  les  plus  riches 
dans  le  ro^ume  de  Naplesi  consentit,  sons 
abandonner  sa  solde ,  À  ,qe  que  ee«Ëls  traitasBent 
«vecle  Mtde  France,  lai  aocordasaCBt  ub  |^br« 
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passage,  et  des  vivres  dans  toutes  leurs  terres,  " 
et  lui  donnassent  quelques  lieux  forts,  en  gage 
de  leur  fidélilé  (i\ 

Le  comte  de  Piligliano  ,  cl  Ira  aulres  nieni- 
bccs  de  U  famille  Orsini,  firent  austti  leur 
traité  ptulioulier  -  Ives  d'AUég»,  et  Ufaiaidc 
Ijgny  ontreraU  *  Ostie  «voc  cinq  oântl  lanpef 
et  dflox  -mUle  Suiasea  ;  GhnrlcaAnâi  é{é  rcf 
Bra«oiano,  prioci[Hile  forlemw  des  Orsinit 
Givitai-Tocxibui  et  Coraelo  aTfUflntou.vcftieuri 
pOFlcs;  les  postes  fmnçaù  coraniiiiiiquoutnt 
avec  ceux  dee  Colonna,  qui  de  l'auli-e  côlé 
du  Tibre,  auiitevoient  toute  la  campagne  de 
Rome;  les  prélats, cl  la  populace  dcmaiidoient 
avec  une  égale  ardeur  une  ptili:  qui  mît  fin 
À  IsHrt'  waîstBs.  entendant,-  plus  le  dtii^r 
•pllhichoilj,^  plus  Alaxandte^  tranUé.  pogr 
juvr-mâme;  tt'smhaçraasait  dans  ses  négocùtioiWt 
H  voyait  dons  le  camp  ermemî  le  cardinal  dt 
saint  Pierre  ad  vineula,  Julien  de  L&  SUiyixo^  ■ 
son  ennemi  personnel;  il  connoistoit  le  cré-r 
dit  de  ce  prélat  à  la  cour  de  France ,  gon  im-r 
péluostlé ,  son  pencliant  pour  les  mesurés  ex- 
trêmes, et  son  désir  ardent  de  le  pnécipitec  luir 
même  du  trdne  pontificd  ;  il  savoit  par  quels 
noyens  htattvct  il  avoit  obtenu  la  tiare,  par 
^uels  vices  scandaleux ,  pw  quel  étalage  de  spn 

(1}  Pr.  Gaicciardini.  X.ib.  I,  p.  69  Pauli  laHi  SIrt.  im' 

li^p.-  JJIi.  il      ^il.^—£t^l^^l^ OiiicêlbBi  Ciim»tiu.f.,^t. 


tSâ    HUTotns  nu  sfino.  italiknnbs 
t.  immoralilé  il  l'avoit  Bouillée,  et  it  craigotrit 

par-<lessus  tout  un  concile  et  un  jugemeat  de 
l'Église  CO. 

Mais  Charles  VllI,  malgré  les  instances  dea 
cardinaux  ennemis  d'Alexandre ,  redoutoit  de 
•cm  côté  de  B'eognger  dans  une  lutte  avec  l« 
fUfc.  Il  étoit  impatient  d'arriver  à  Naples, 
et  toute  dirmion  lui  paroissoit  dangereuse. 
DUlleurs  ,  au  milieu  même  de  ses  succès  ,  il 
avoit  chaque  jour  à  surmonter  des  difficultés 
qui  sembloient  de  nature  à  faire  débander  son 
armée.  Comme  il  marchoit  sans  magasins  ,  il 
avoit  bientôt  éprouvé ,  à  son  entrée  dans  l'état 
de  Itome,  les  conséquences  de  l'exlrême  pau- 
vreté du  pays.  I^es  paysans  avoient  été  ruinés 
par  les  guerres  continuelles  entre  los'Colonaa 
et  les  Orsini;  les  châteaux  les  pln&ftnblea 
avoient  été  pillés  ou  volés,  toutes  les  récdte* 
étoient  enfermées  dans  les  plus  farts ,  et  les 
soldats  français  ne  trouvoient  pas  dans  les 
champs  une  seule  maison  qu'ils  pussent  mettre 
à  contribution.  La  place  de  Bracciano  fournit 
en  abondance  des  vivres  à  l'année  royale  j 
jnais  celle-ci,  dans  les  jours  qui  avoient  précédé, 
avoit  éprouvé  d'extrêmes  besoins  (a).  Vers  le 
même  temps ,  Perron  de  fiaachi ,  m^tred'hôtd 

(l)  Fr.  CiKcianUn;.  Ub.  I,  p.  Gt— AuAVlWH  BIH.  «■< 
tiBip.  lAb.  II ,  p.  4°' 
(s)  m-daGaminH,  lUwdwUr.nt,  ck^lZip.ifL 
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du  roi  ,éloitarrivé,à  Plombino  avec  vingt  mille  at 
ducala  que  lui  envoyoit  le  duc  de  Milan  ;  puis  i 
la  flolte  qui  i'avoit  porlé,  et  que  coinmiindoit 
le  prince  de  Salerne  ,  avoit  été  bailue  par  les 
vents  ,  poussée  en  Corse  ,  et  dispersée  ,  et\ 
aorle  qu'elle  ne  rendoit  plus  aucun  service  k 
rirmée,  et  n'assuruit  'plus  ses  ronvoia  (i).  En- 
fin, Chat4ea  VIII  étoit  entouré  de  conseillera 
qui  tous  prétendoient  obtenir  de  l'Édite  <|ael7 
qae  dignité  ou  quelqne  bénéfice.  I^e  surintrai- 
dant  des  finances,  Briconnet,  déjà  évoque  de 
Sainl-Hala,  désiroit  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
il  aenloit  qu'il  lur  seroit  plus  &cile  de  l'obtenii; 
d'un  pape  qui  se  croyoit  sur  le  point  d'être  dé- 
posé, qued'uneégliae  réformée.  II  engagea  donc 
le  roi  à  renouer  Ira  n^ociationa. 

D'après  ces  con sidéra liona ,  le  maréchal  do 
Gicz,  le  sénéchal  de  Beaucairc,  et  Jean  de 
Gannay,  premier  président  dn  parlemmt  de 
Paria  ,  furent  envoyés  de  nouveau  au  pontife. 
Ils  dc-niandèrenl  que  !e  roi  ffit  admis  ssns  ré~- 
si«)nnip((ims  Rome,  ils  |-ir..iiiirenl  que  Charles 


levées.  Alexandie  Irouvnit  bifti  iliir  de  mettre 


(i)  G<;/ct<W,-„;.  Lih.l,p.  71-  — l'Wl- ■ii'Cwijinct,  Mi- 
■uiiei.liir.yiItcliap.XlI,  p.  aoi. 


iRa  niMornr  i>rs  itKPfB.  jTjiUiîtJSES 
(ii.p.int.  sa  cajiitnle  enlre  les  muins  de  ses  ennemis,  et 
»494-  flë'ieiivoyer  ses  anxiliaîres  avant  d'avoir  arrêté 
aucnhecondiflon.  dépendant  l'amiée  de  CbaHM 
fiTtinçvyit'toujouk's ,  jamais  il  ne  sijor<rnott  pXul 
flcdeiiK  jours  ilans  une  même  Tille;  les  Co- 
lonne avaient  assemblé  une  armée  à  Genaz- 
zanb;lctar(linal(lcLiiRcivèrp  en  avoit  une  autre 
k  Oslie;  Irtule  résislance  paroisscjil  impossible, 
et  Alexandre  ctiiisetilit  enfin  h  fliiri!  retirer  de 
Rome  le  (tue  de  Oihibieavec  son  armée  (i).  ïl 
deniaiidil  pour  loi  un  sauf-couduil ,  afm  que 
U  princé  riapolitàm  sortit  de  l'élat  ècclésiaÀî- 
qae'sans  Elre  iacABÏté-,'  mais  Ferdinand  n6 
vtral'dt  pHB  'l'accepter.  Seulement  le  cardinal 
XsCagne  Sforza  l'accompagna,  pour  contenir 
Je  peujile,  jusqu'à  la  porli-  île  S;iii-Scbasll,ino, 
par  laiiiicHc  il  softU  de  liume  ,  t.iiiilîs  qu'à  la 
niËme  heure;  le  3i  il^cembru  i^ij'i.lcroi  de 
Fi'anrc  y  enlniil  à  la  Ittc  de  Son  année,  par  la 
porte  lie  Sainte-Marie  do  pi'Uplu  (/). 

L'apparition'  de  celte  armée,  qui  ponr  I& 
première  fois  faisoit  connoilre  aux.  Romains 
là  fercë;  etlà'niJUTelle  organisation  mititairè 
des  IJltraiàontains, leur  inspint  anélonnement 

'  (i)'SM«H]rMd*FUI.d<iCaa>tftH.I-Vn,  A.Xn,f.Kia. 

CJ  fr.  Oumianlmi.  LibI,'  p.i6I.  — ftafi  Arii  J»ML  <uî 
Irnip.  Lilh  U,  p.  4<>- — Aico™  Omwmu.  Min  OatHs, 
f.  145.'— iInjtinMI  ^wml.  14^4,  ^So,f.\SS.~^r- 
mldi  Ftrmail.  lib.  I,  p.  g.  ■     ■<  • 
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tnèléde  terreur.  L'avant-gai'Ue  étoil  composte 
des  Suisse^  et  <les  Allemands ,  qui  luiirchoicnt  lisv 
«a  son  des'taftabciiira,  pai  botaillow  et  sou* 
han  dik^eux.  Leais  habits  éloient  powl* , 
dsocMikuTs^wiâas,  et  ils  étaient  coupés  sdon 
laforliieiiiéint  du  cOrps.  Leurs  chefs  porloie ni, 
pauT  se  di»liiiguer,  de  La.uls  pluiuets  aai  luurf 
casques.  Les  soldais  éloieut  arniéa  de  courtes 
épdea ,  et  de  lances  de  l)uia  de  fiène ,  de  dix 
pieds  de  long ,  dont  le  fer  éluil  étroit  et  acei  é. 
Un  qùart  d'snire  eux  portoit  des  hyl  le  bardes 
au  lieu  de  lances  ;  le  lier  de  celles-ci  ressenir 
bloit  à  une  hacbe  trandiaiiLe  satmaatée.  d'un* 
{»iateà  quatreanglesç  iU auuùiîtlit àdgus 
mains  ,  el  fEappoianb  ^ledienit  du  ^anchanf 
etJAla.poiaté.AcbaqDemilliecde.s<rfd«tséloiit 
atlacbée  une  compagnie  *  de  cent  fuaiU^.  ht 
fXBOHBr  Taàg-ie'fhiqtac  batulldn  était  anui  de 

ituie  ;  c'éloit  aussi  i'armuri-  dc5  capiuines  ,  les 
■autres  u'avoiciit  point  d'aimea  ilélenaives. 

AprÈs  les  Suisaeii  luarchoieut  cinq  jpille  Gas- 
con»,'presque  tous  arbalétriers^  ia  proiuptitude 
ATeclaqadle ils  tsndoient  et  tiruient i leurs  air 
bidè(rte  de  'fer,  étuit>  reniarquable;  du  reste  , 
la  pélitoagr  de  Isur  taille,  et  l'absence  de  tout 
ornfment  «lonfi  Jeur  oosiunie,  les  fnisoit  cori- 
tmtal  désavantagetissiiicnl  avec  les  Suisses.  La 
£ayaiarhB  ventât  ensuite  j  elle  étoit  canupoaée  il* 
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»».x«T.  lafleur  de  la  noblesse  française  ,  et  elle  brSIoH 
>494-  par  aea  manlfai>>:  île  soie,  aes  casques  et  ses 
colliers  dorés.  On  y  ecim|itoiL  deux  niilie  cinq 
centa  ciiiinssiers,  <^t  deux  fois  autant  de  cava- 
lerie légère.  Les  premiers  porUiient,  comme  les 
gendarmas  iialietia ,  unf  lance  forte,  striée, 
ornée  d'une  poinleBoliile,el  nnenuaae  d'armes 
de  fer.  Leurs  chevaux  éloient  ^uds  et  ferU  j 
mais  oelua  l'usagr  innçtùi  on  leur  avait  opupi 
la  queue  et  les  orràltee.  La  plupart  n'étuient 
point  couverts,  comme  ceux  des  {tendarmes 
ilaliens  ,  de  rnparaçons  de  cuirs  bouillis,  qui 
les  missent  à  l'ubriile»  coups.  Chaque  cuirassier 
étoitaiiivi  par  trois  chevaui  ;  le  premier  monté 
par  un  pAge  armé  iximme  lut ,  les  deux  autres 
par  des  ècnjers  qu'un  qomœDit  les  auxiliaires 
latéraux.  ■ 

Les  chevau -légers  potloi^  âe  grands  aces 
de  bois ,  à  l'usnge  d'Angleterre ,  propres  «  Uii' 
cer  de  longues  flèclies  ;  ils  n'avoient  pouranot* 
défeusivts  que  le  C3.sqiie  et  la  cuirasse;  quel" 
ques-unstiportoieni  une  demi-pique ,  pour  trans- 
percer par  terre  ceux  que  la  cavalerie  pesante 
avoit  renversés.  Leurs  manledux  étoient  or- 
nés d'aiguillettes  et  de  plaques  d'argent ,  qui 
dessinoient  les  armoiries  de  ofaacuii  de  leurs 
chefs.  Qoalie  cents  uofaen,  ponni  iMquds 
cent  ÉcAssoi* ,  maraliolent  aux  côtés  do  roi; 
deux  cents  chevaliers  IhlnQds,  dioisis  snr  toata 
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la  fleur  de  lanoblease,  rcntouroient  à  pied.  Ils  ai\r.  im, 
porloient  sur  leurs  épaules  des  masaea  d'armes  i4g4, 
de  fer,  seiiiblabli;s  à  ilc  pesantes  Imchcs.  Le» 
mêmes,  lorsqu'ils  (noiiloleiit  ii  elieval  ,  prcr 
noient  tout  l'accoutremenl  des  gendarmes;  seu- 
lement ils  éloient  dislingués  [hu:  la  beauté  de 
leur»  cbevanx,  l'or  st  la  pourpre  qui  le< 
coaTroient.  Les  cardinaux  .Ascagne  Sfbraa,  et 
Julien  de  La.  Rovère,  marchoient  à  càtédurQÏ; 
les  ciirdinaux  Colonne  et  Savelli  le  suivoient 
immédialement.  Prosper  et  Fiibrice  Colonne,  et 
tuus  les  généraux  italiens ,  marchuient  entre- 
mêlés avec  les  grands  seigiifitrs  de  France. 

Trenle-six  canon»  de  lironze  ,  atlelés,  cloient 
traînés  à  la  suite  de  l'armée.  Leur  longueur 
étuît  d'anvircm  huit  pieds,  leur  poids  de  six 
milliers,,  et  leur  calibre  à  peu  prèa  comme  ht 
tète- d'un  liamDie}  les  couleyrinea ,  de  moitié 
pluslongues)  marchoient  ensuite  ,  puis  lesfâu- 
connaojï,  dont  les  plus  petits  langoient  des 
buulelsde  lagrosseiu  d'une  grenade.  Les  afiiits 
étoient  formés,  comme  aujourd'hui ,  de  deux 
pesantes  pièces  de  bois,  unies  par  des  traverses; 
ils  n'étoient  soutenus  que  pardeux  roues:  mais 
povir  marcher  on  en  joignoit  deus  autres  avec 
un  avant-tniin  qui  se  séparait  de  la  pièce  en  la 
juetiakt  en  hatterie.  L'avont-garde  avrat  com- 
mencé à  passer  la  porte  du  Peuple  à  trois  heores 
après  midi  ;;  mou  la  jufircb«  iota  ifuqa'k  d&i£ 
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ciir  i>:lv.  heures  du  soir  ,  à  la  lueur  des  torches  et  des 
flamlieaui,  qui,  en  éclairnnt  l'armée,  lui  doti- 
noieiit  quelque  chose  lie  plus  lugubre  et  de  plus 
imposant  (i). 

Cependant  le  pape  s'étoit  retiré  dans  le  châ- 
t«sa  Sntnt-Aiiffei  anoustHudioaiutsenlitinenl} 
presque  toaa,  les  «UtreaaecDnâoient  imitratmiiMi 
de  Julien  delà  R«TAreetcl'A»cagiieSfi)roaj  qui 
eolUcitoient  te  roi  de  déli^^^  l'Égliee  d'iin  pape 
qui  la  couTroit  de  hante,  et  dont  la  conduite 
étoif  aussi  scandaleuse  que  son  éleclion  avnit 
été  simoniaque.  Le  nom  de  concile,  répélé  par 
Iniil  le  parti  qui  reeouniiissoil  Aacagne  pour  son 
clir'f ,  rcmpliasyil  de  terreur  l'àme  du  pape  (2). 
Aussi,  plii^  il'  trembloît  pour  sa  propre  sû- 
reté, plus  il  s'obstinoit  à  refuser  4e  rmtUta 
Au  n&  ïe  chÂleau  fieint'Ange,  qu«taeluv«û  è» 
mandbit  comme  un  gage  de  k  bonne  foi  d'At 
Jeiandre,  et  que  le  dernier  regardoitj  au'  con-- 
traire ,  comme  son  plus  atlr  asile.  Deux  fois 
l'a rtil le rib  française,  quiétoit  au  palais  de  Saint- 
Marc  où  logeoit  le  roi ,  en  fut  tirée  et  toa^uêa 
contre  le  ehAtevn  Saial>Ai^;  maia  àeax  Scm 
les  OoHrtisans  français^;  qiri%tNiv«toi«itdës  £f 

ir  11  trinumilte.  Vol.  XlV,  f.  i^S.  —  AdiM  dé  Id  Viplt. 
j/pud  Oedefnd.  p.  laa. 
(1)  i^ii<«Ji>Mïffiif.uf  luy.  LA.  U.F-io-  - 
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gnîlés  (le  l'Église  ,  rcnssïrent  à  empêcher  les  «.-.no*, 
preniièrps  lioslilili'a  (r).  i4a*. 
Eurm  !^smti(lili(itistlei;t  paix  furent  anêuiea 

rOnime  ami  et  comme  allié  dans  la  pais  cl  dans 
la  gilen* ,  et  de  reappieter  en  tout  point  son  aa- 
torïlj  jKAillBcvle  i  mais  eti'mâme  temps  il  de- 
inandit  qa^lës  éitadetlea  d«  Civlta-YeDcliia'v<l« 
Teiràciile  ël  de  Spolète  fui  fcmenf  lÎTPies,  pout 
les' tenir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre;  qde'César 
Borgià,  fils  d'Alexandre,  suivit  pt«idàitt  qiiftttv 
mois  i'aniiée  fcaiiçiiist;  oommB  otage,  encore 
que,  par  égard  pour  ]-:s  aj>parerti-ps  ,  il  dût  y 
prendre  le  litre  de  rEiidiriiil  It-nal  ;  que  (Jtm  , 
frèi'âdeBnjaKeth,  fôttemisaiixFra,n(;ais,  ponr 
les  s«C(riMbf 'daiwlear  atlflqjie  contre  la  Tor- 
qdiéJ'ïnBflV'^taé-Stfçonnet^  âvgqnedti  Suai'- 
VHa;  fbi  hAiaitl  Skm  lë-collége  defe  «ardinauKt 
I^pape',  dëterjniiié  à  ti'oWrv«f -d'ïutTfiitnùlË* 
qôfecefirqai  loi  seroîent  aiantageox,  etseref 
^i^iint  d^à'Mrinttr  dëlië  dèses  sefUienH  par  la 

descoiidiHonsJUereiicl'itEni  paUis da Vatican; 
il  adtnil  au  \i:à^i'nien\  des  picils  le  roi  et  Innle 
sa  cour  ;  i!  donna  de  su  iniûlx  leclispraii  de  ear- 
d-inal  à  Bri^onnel,  aussi-bien  <ju'ii  Philippe, 
évèque  d  u  Mans ,  de  la.  maison  de  Luseu^boui'g, 

(i)  Franc.  Cuia:lardim.  Lib.  I,  p.  6^.     MimuiKi  Oi  riiil. 

diCuBii(i«.Ui'.yii,«b.}tv,f.»i»    .     '  . 
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•air'iri..  et  il  remit  entre  les  mains  du  roi  le  sultan  Gem, 
li^à,    après  avoir  fait  dresser  par  un  ualaire  un  acte 
aotheiiliqiic  ilf  ci-Ur  i^cjnsigiialïoii  (  i). 

Le  lïialliELireiix  fils  do  Mahom.-l  11 ,  s'appro- 
chiuit  (le  Charles  Vill,  bai»t  sa  main ,  puis  son 
épaule  ;  ensuita  il  se  relounu  vers  Je  pape,  et 
il  l«  pria  avec  noblesse  et  modestiB ,  en  même 
temps ,  (le  le  tecommander  k  la  proteclton  da 
grand  rm.  auquel  il  le  confiuit,  et  qui  se  pré- 
paroit  à  la  conquête  de  l'Orient.  11  se  flaltult, 
ajoula-t-il,  que  le  ponlife  n'aiiroit  point  à  se 
repentir  de  luiavoir  rendu  h  liberlé,  iiiCliurles, 
s'il  suiïoit  ses  conseils  aprèi  avoir  passé  en  Grèce, 
de  l'avoir  pris  pour  compagiioii  de  vojnge,  Gem 
avoit  quelque  cliose  de  noble  et  de  roj'al  dans 
aoD  aspect;  «Ai  esptit.étuit ouiUvépv  l'élude 
<)•  la.  liUénttare  aidM  ;  il  montroit  dans  ses 
discours  une  politesse  .flaUcvue-,  «t  qiidqne 
chose  de  piquant  dans  son  e|;p4«aBL(m,  iAgran- 
deur  de  son  âme  et  la  juMpiM  ^e  aa.^ure  r6- 
'pondoient  à  l'im pression  que  iaisoit  d'avance 
son  malheur  (^). 

Mais  tandis  que  Gfni  ee  liviuiL  ii  l'pspoir  de 
sortir  bientôt  de  su  i;ii|ilivilO  ,  cl  de  rentrer 
dans  sa  patrie ,  le  terme  de  sa  vie  étoit  déjà. fixé 
pal  celui  qui  le  livroil  ainsi  k     nouveau  g/a^ 

.   (t)  PmBejiiaitBlU.tiiittmf.IJb.Il,p.iS.r^nait^em 

GoaiDH.  LII1.VU,  abp.XT,  p.  111  A^whUih  h  £sr- 

tharéi  DUxric  ifgBf     B«  th4'S. 
M  faaU  hmlHM.  «oiMy.  Lib.  II,  t-t?. 
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âien.  Cette  captivité  avait  valu  au  pape  un  re-  nir.  lan 
Venu  considérable;  Bajazelhlui  payoit quarante  i4g5. 
mille  ducats  aous  le  titrecle  pension  tie  son  frère, 
mais  plutôt  comme  récompense  de  ce  qu'on  le 
retenoit  éloigné  de  ses  états.  Lorsque  le  Génois 
George  Bucciardi  fut  aavayé  par  le  pape  sa 
Bulti^o ,  pour  engager  celai-d  à  coaconrir  i  la 
défense  dn  royaume  de  Naples ,  Bajaselli,  tou- 
fanrsinquîetdel'existence  de  son  frère,  Tonlnt 
profiter  de  cette  négociation  pour  se  défaire  de 
lai.  11  renvoya  Bucciardi  an  pape,  et  le  fit  ac~ 
compagnerparDaulh,  son  propre  ambassadeur. 
Celui-ci  portoit  une  lettre  du  sultan,  adres- 
sée en  grec  à  Alexandre  VI.  Ses  niénagemens 
hypocrites  pour  le  caractère  de  celui  qui  écrivoit 
la  lettre,  et  de  celai  à  qui  il  l'adressoit^yéloient 
obserréfl.  Bajmlli,disoit>il,  sentolt  une  pro- 
fonde commisération  pour  le  sort  de  son  Srère; 
il  étoit  tenips  de  mettre  un  terme  à  sa  captiTilé 
chez  les  étrangers  et  à  sa  dépendance;  la  ment 
pour  un  sultan  ottoman  étoit  mille  fois  prëfi£- 
rable  à  cet  état  d'anxiété ,  et  puisque  ce  n'étoit 
point  un  (urime  aux  yeux  d'un  chrétien  de 
donner  la  mort  à  un  musulman,  il  invitoit 
Alexandre  à  le  débire  par  le  poison  de  cet  en- 
nemi domestique,  .lui  promettant  en  récom-  / 
pense  one  sommede  deuxcent  mille  ducats  (i), 

-  (l)  Zmtrr  ib'JVHCVh  T.  I,  f.  4.  nui  U  Un»  niipiMi* 
pv  Bmïod ,  on  lit  Sao^MO. 


.  !a  relique  piiirieuse  cti;  la  luiiLquc  Ju  Cliriat, 
la  promesse  de  m;  point  porter  de  toute  sa  vie 
les  armes  conlre  les  rhrélieiis  (  i). 

Les  deux  ambassadeurs ,  eu  ilijbnrqiiFint  sur 
le  rivage  près  d'Atieône,  furent  arrèliis  par  Jeaii 
de  Rovère,  preffl  de  Sinig^illia,  qui  aïoit 
embrassé  lo  parli  de  son  Iréie  le  cxirdinal  de 
Saint-Pierre  ad  vincida,  et  qui  avoil  coiunicncc 
des  hostilités  eonlre  le  pape;  il  leur  eulcva  l'ar- 
gent qu'iU  portaient  puur  payer  peiidaot  deux 
Uinéea  la  pension  de  Geni.  Dautli  réussit  ce- 
pendant à  a'échapper  ;  il  se  réfugia  auprès  de 
François  de  Gouzague,  marquis  de  Mantoue,  qaï 
avoil  contracté  une  alliance  avec  le  grund-eei- 
gneiir,  et  qui  le  rfinvojaàCousIaulinople  (3). 

On  ignore  ai  Alexandre  avoït  aei:['|ilé  les  con- 
ditions que  le  sultan  iui  oITriiil ,  ou  s'il  n'eut 
d'autre  motif  pour  agir  que  la  jalousie  qu'il 
avoit  conçue  conlre  Charles  VIll  ;  mais  on 
usure  qu'avant  de  livrer  Gem  à  celui-ci,  il 
avoit  fait  mSler  au  sucre  dont  ce  prince  faisoit 
UD*grand  usage,  une  poudre  blanche  d'un  goût 
agréable ,  et  dont  l'effiet  n'étoit  point  subit , 
nuûqai  opprimoit  Wtensnt  Ia4  esprits  vitaux, 
et  causoit  sans  coutoIsuh!  que  mort  csrtaine- 

(0  Failli  Ja-ii  HM.  tu!  ump.  Lïb.  D,  p.  {4.  — SunAiinfiit 
in  Ci-.™,  Llb.  I[ ,  ipuHB.yn.ld.  i49i.  j.  «8-,  ]fc  4». 
(,)  f/i«.  j«,«Bi^UtlI,.p.44..-.jPn  GWr- 
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Ce  fui  le  même  poison  qu'Alexandre  VI  employa 
ensuîte  pour  se  défaire  de  plusieura  catilinauxi  '^'J^- 
et  dont  il  fut  enfin  lui-même  victime.  Gem, 
nrrlvé  à  Capoue  à  la  suite  de  l'armée  fnncuse, 
y  lombu  dangereusement  maladej  il  mourut  OU 
dans  celle  ville,  ou  à  Naples,  le  96  fivrier.  , 
Cliarics  Vni  !c  fit  enBevdir  à  Gaëte.  Mai»  ' 
en  ]497  le  rni  don  Frédéric  rendît  Boa  corps  à 
Bajnzelli  II  (1). 

Charlofl  demeura  près  d'un  mois  ii  Itome  ; 
mais,  pendant  ce  temps  munie ,  il  coutiiiuoil  à 
faire  avancer  ses  troupes  vers  les  frontières  du 
royftuioe  de  Na^des.  Il  en  avoit  lait  deuz  corps 
d*année,  dont  l'na  devoit  enlmr  dans  le  pnys 
ennemi  par  les  AbrasEses ,  l'antre  par  la  terre  de 
lÀboat.  n  donna  le  oonusandement  du  premin 
à  Fabrice  Golonsa,  à  Antonèllo  Savelli ,  et  à  Bu-, 
bert  de  Lennncourt,  bailli  de  Vilri.  H  joignit 
anx  compognie^des  deux  premiers  quelques 
brigades  de  gendarmerie  fraiivai^e ,  et  quelques 
bataillons  d'inCinterie  suisse  et  L;asconne.  Cette 
division  s'avaoqa  par  le  comté  tie  TagliHcozzo 
dam  les  Abrnzses.  Ces  provinces,  et  snrtout 
l'Açtuhleur  capitale,  étaient  tootee  fianta  du 

OriaOïrti  CDhuhiK.  p.  «4 — PMBmil  AU.  Foi,  Ull, 
p.  M.  ~  OQimmitFÊimit  owr.  T.  XKIT.  An  ftsf.p.  i«.  — 
Fr.Gaiteiardiia.  UI>.B,r-9i.f-âmiiimuiiUriiaitfiifBli. 

iA.vi,ca,r.cii.  .  . 
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igi  msToiBË  DES  hiSpub,  italtenhes 
tnv.  souTCnir  des  Angevins ,  et  toutes  disposées  à  la 
]b.  l'évolte;  en.  sorte  qu'en  peu  de  temps  elles  arbo- 
rèrent partoutles  étendard»  de  France.  Barlhé- 
lemi  d'Alviano  «voit  été  envoyé  par  Ferdinand 
■ur  les  bords  du  lac  de  Celaiio,  pour  défendra 
les  passages  des  montagnes  et  l'entrée  de  l'A- 
bruzze;  mais  il  s'étoit  trouvé  trop  inférieur 
en  forces ,  et  il  avoit  été  obligé  d'évacuer  tonte 
cette  province  sans  livrer  de  combat  (i). 

D'autre  pari,  Charles  VllI,  à  la  tête  de  la 
plus  grande  partie  de  son  armée,  se  iiiit  en  route 
le  a3  janvier  (a) ,  traversant  le  Latium  ,  et  a'a- 
vançant  vers  ÎSaples  par  lu  route  de  Ceperano, 
Aquino,  et  Sin-Geniiano,  qui  est  un  peu  plus 
éloignée  de  la  nier  que  celle  qu'on  suit  aujour- 
d'hui pour  aller  de  Home  à  Flapies.  A  peine 
,étoit-il  sorti  de  la  première  de  ces  deux  villes, 
que  le  pontiiê  romain ,  humilié  deU  paix  qu'il 
Tenoit  de  signer,  prit  ses  mewres  pour  en  re- 
jeter ie  joug.  Don  Antonio  de  Fonaeca,  am- 
bassadeur des  rois  d'Espagne,  accompagnait 
Charles  dans  celte  expédition  :  ii  ne  pouvoit 
voir  wna  doolear  dépouiller  la  branche  bitanle 
d'Aisgon,  d'im  royaume  (»n<|ais  origioain- 
ment  avec  les  annes  de  l'Espagne.  D  inmnoÏBMHt 
l'inquiétude  du  pape  «t  ta  fermentation  it  tous 

(i)  PanU  larli  HM.  LA.  p.  (S.  —  fUL  da  Ca^mw, 
'  'llfa.Ub.Vn,  ch. XVI,  p.  »6. 

(■)  JU^nM  JUftiU  Blarl  BamÊi.  p.  UB.  ' 
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les  élats  dltslie,  alannés  par  les  succès  rapides  wr.  ^t. 
des  Français ,  et  il  convînt  avec  Alexandre  VI  149^ 
de  tenter  quri  seruit  l'effet  d'une  proleslatioD 
écIalHnle;  ae  fladant  que  si  elle  n'urrètoit  pas 
ChailfsVIII,  <lu  moins  elle  ranimerait  le  con- 
rage  des  princes  de  Haplea.  A  l'arrivée  du  roi 
à  Velietri,  il  lui  demanda  une  audience  :  alurs  il 
lu  i  représenta  que  lorsque  Fenlïnand  et  Isabelle 
s'étoieiit  engagés ,  moyennant  la  restitution  de 
Perpignan,  à  ne  point  passer  les  Pyrénées,  et 
â  ne  point  attaquer  la  France ,  ils  avoient  cru , 
sur  la  parole  du  roi,  que  celui-ci  avoit  surtout 
en  vue  de  porter  la  guerre  contre  les  Turcaj 
qu'avant  c!'LUla(|ucr  le  roya\im«  du  iN^iplea  par 

à  un  juste  arbitrage;  qu'il  respi'clcruil  Ifi  libellé 
de  tout  le  reste  de  l'Italie,  et  surtout  celle  du 
l'Eglise.  Mab  Faiifeca  n'avoit  pu  voir  suis  étoii- 
Dcinent ,  et  ses  maîtres  n'apprenJroient  pas  sans 
âuulear  que  Charles  Vlll  avoil  décliné  la  juri- 
diction du  pape  à  laquelle  Alfonse  U  étoit  dis- 
posé à  se  soumettre,  tandis  que  le  royaume  de 
Naples,  qui  étoit  en  litige  entre  eux,  étant  un 
fief  de  l'Église,  ne  pouvolt  être  possédé  légilU 
niement  par  l'un  ou  par  l'autre  prétendant, 
sans  une  décision  de  la  cour  de  Rome  ;  que 
Charles  VIII ,  loin  de  respecter  rindt|)endanco 
des  autres  états  d'Italie ,  les  nvoit  Ions  forcés  à 
loi  fournir  des  subsides  prodigieux ,  qu'il  nvoit 

TOMBXll.  ,  l3 


ïg.i  msTOiBE  des  aépub.  italiennes 
bouleversé  lears  constitutions,  et  mis  garnison 
dans  leurs  forteresses.  Lucques  aToitdû  se  nt- 
cheter  à  prix  d'at^ent ,  les  Hédicis  svoient  été 
dbaaaés  de  Florence ,  Pïm  avcnt  6i6  enooniagée 
ilafévolte,  Sienne  obligéede  recevoir  ^misoD, 
et  tons  les  lieax  forts  de  ces  divers  états  étoient 
entre  les  mains  des  Français.  En£n  ]e  pape, 
objet  de  lu  vénération  de  tous  les  princes  chré- 
tiens ,  avoit  élé  forcé  par  la  (erreur  à  signer  une 
paix  liiiiiiiiiiiiiti' ;  il  avoit  fci;u  des  garnisons 
fraiii;aiscs  ânu^  ics  Ibrloivaaa-i ,  livré  en  otage  le 
cardinal  de  Valence ,  abandonné  le  snitan  Gem 
à  Charles  VIII;  et  par  toutes  ces  concMsioiiB,  il 
n'avoit  qn'avec  peine  saavé  Rome  de  l'incendie 
et  du  pillage.  Puisque  le  nn  de  France  ne  se 
croyoit  obligé  à  respecter  aucun  traité,  ni  au- 
cune des  garanties  du  droit  des  gens  ,  l'ambas- 
sadeur de  Ferdinand  et  d'Isalîclle  éloit  appelé  à 

point  qu'il  enlevât  à  des  jiriiieea  aragotiois  un 
royaume,  qu'une  possession  de  soixante  ans, 
et  les  décisions  de  plusieurs  papes ,  avoient 
rendu  héréditaire  dans  leur  &mille(i). 

A  pàné  les  gentilshommes  français  qni  en- 
ttmroientle  roi  permirentlls  àFtmsecad'adiever 

dini  JicLib.  II,  p.  87.  —  Bamial.  Smmgmdt  niwOtmmê, 
T.  XXIV,  Str,  liai.  f.  EfS.— A.  AAwr»  Ouw».  Jttr.  Oall. 
,  lib.  VI,  p.  Hj. 
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m;  jrcinLV  Ar.r..  toS 
son  discours;  ils  rtipoiidircut  avec  celle  iiiipé-  ca,r.  iccv, 
laosité  et  cet  orgueil  qu'avoient  nourria  des  1196. 
succès  inespérés  :  que  les  mrmes  ne  leur  «voient 
junaia  manqué  pour  tontenir  leurs  droils  ;  que 
ai  Ferdinand  oablioit  sas  traités  et  des  engage- 
mens  dont  U  restitution  de  Perpignan  avoit  été 
le  prix ,  les  chevaliers  français  étoient  bons 
pour  l'en  faire  ressouvenir,  et  qu'ils  luiferoient 
connoître  bientôt  la  difTérence  entre  eux  et  les 
archers  maures,  qu'il  éloit  ai  fier  d'avoir  vaincu  s 
en  Andalousie.  Des  paroles  toujours  plus  pi- 
quantes furent  alors  échangées  entre  eux  ,  et 
Fonseca ,  qui  cependant  ctoit  un  homme  grave 
et  modéré,  se  laissa  tellement  transporter  pat 
la  colère,  qu'il  déchira  sous  les  yeux  du  roi  le 
traité  signé  entre  la  France  et  l'Espagne ,  et  qu'il 
signiQa  à  deux  Espagnols  qui  aervoient  dans 
l'armée  française,  l'ordre  d'en  sorlir  sous  trois 
jours  ,  s'ils  lie  vouloient  tomber  dans  le  crime 
<loh,„.lol,.,I,i.>„„(,).  . 

Le  roi  de  France  uvoit  à  peine  reçu  celle  dé- 
nonciaiion,-d'unc  guerre  imminente , lorsqu'il 
apprit  que  le  Ctirdinal  de  Valence  s'était  enfui 
cleTelletri  sous  un  déguisement,  et  qu'il  étoit 
retourné  à  Rome  ;  que  le  pape  refusoit  de  re- 
mellre  Spolite  à  ses  lieulenana,  comme  il  s'y 
étoit  engagé ,  et  qu'enfin  le  malheureux  Gem 
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•ifciciT.  paroiasoit  aXleiat  par  un  poison  qu'il  poiloît 
dans  ses  ectrailles.  Mkia  Charles  ne  se  laissa 
point  arrêtée  par  ces  preaves  de  la  mauvaise 
foi  d'Aleisandre  VI.  La  flotte  qu'AlEbnse  avoit 
chargéede  défendre  lescâtes  de  la  Campanie  et 
de  s'emparer  de  Heltimo,  avoit  été  batfue  par 
la  tempêle,  et  forcée  de  rciilt-cr  ilnns  le  purt  de 
Naples.  La  flotte  française  ii'avoit  pas  clii  plus 
heureuse,  et  après  avoir  tSIé  jetée  en  Corse  par 
le  même  coDp  de  vent,  elle  éloit  revenue  n 
Porlo-Ercole ,  où  presque  tous  ses  soldats  l'a- 
roientqnittée(i).  Après  les  avoir  réunis  à  son 
armée,  Qiarlea  attaqua  Mtmte-Forlino,  chaEeaa 
de  la  campagne- de  Borne,  qui  appartenoît  à 
Jacoh  des  Coati,  baron  romain.  Celui-ci,  après 
avoir  été  quelqne  temps  au  service  de  Charles, 
avoit  passé  dans  le  camp  des  Aragonois,  pour 
ne  pas  servir  sous  les  mêmes  drapeaux  que  les 
.Colonna.  L'artillerie  française  ouvrit  en  peu 
d'heures  une  brèche  dans  les  murs  de  ce  châ- 
teau qu'on  regardSit  comme  très-fort.  Il  fut 
pris,  et  tous  ses  habitans  furent  no^aacrés.  Les 
Fiancaïa  attaquèrent  ensuite,  snr  la  fiontlére 
même  da  royanme,  le  mont  Saint-Jean,  qui 
appartenoit  au  marquis  de  Pescaire  Alfonse 
d'Avalos.  Ce  cliàteau-fort  contenoit  une  gar- 
niaun  de  trois  cents  hommes,  et  cinq  cents 

<l)  FauliJoviiHul.  tai  Itmp.  Liti-II,  p.  41, 
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paysans  bien  armés;  il  l'ut  cependant  pris  en  a», 
peu  d'heures,  sous  les  yeux  nicnica  du  roi;  u^i. 
celuL-ti  ordonna  également  qu'on  en  innasueràt 
tous  les  habîtaiis,  et  ne  se  laissa  point  flttliir 
pendant  les  Jiuîl  heures  que  dura  celle  bou- 
cherie. Le  tnont  Saint-Jean  fut  cnsuilc  brûle. 
Cette  féroeilé ,  dont  l'Italie  n'avoit  point  encore 
TU  d'exemple,  répandit  au  loin  la  teneur  du 
nom  français  :  les  soldais  dé)à  déconragéa,  et 
leshabilans  qui  n'a  voient  point  d'aflèction  pour 
leurs  princes ,  perdirent  dès  lors  toute  envie  de 
se  défendre  (i). 

Maia  la  (erreur  du  roi  da  Naples  passoit  en' 
core  celle  que  ressenloient  ses  soldais  ou  ses 
sujets.  Cet  Alfonse  II  qui ,  dans  les  guorrcs  d'I- 
talie et  dans  celle  des  Turcs,  s'étoit  Êicquis  une 
grande  réputation  de  bravoure,  que  l'on  croyoit 
non  moins  sage  que  courageux  ,  non  moins 
ferme  que  prudent,  ne  trouva  plus  de  force  en 
lui-même  lorsqu'il  eut  besoin  de  résister  anx 
clameurs  publiques  :  pendant  satoute-puissancéi 
«lies  avoient  été  supprimées  ;  mais  lorsqa'elle^ 
assaillirent  poni  la  première  ibis  ses  olvilles , 
elles  réTeillèrenI  aussi  les  remords  de  sa  con- 

(1]  R.CiiitelaMii.lA.Ï,p.W.—FmÉêja>iiBiiUIi.U, 
p.  5e.  —  JUir»  Ftmttie ,  p.  igl.  A  Àodit  da  Li  Tigns , 
lonniil  dini  Gsdt&or.  P-  .<>9-  —  PluLdi  Cmniiin,  lUmninti 
laVU,  cb.S.VI,f,  sa3. 
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niF.  vit!  Alfonse,  il  est  vrai ,  n'avoit  pas  encore  régné 
ligS,  aoe  année,  m-tii  depuis  bien  plus  long-lemp» 
le  rDyauine  'le  Napics  éloit  soumis  à  son  auto- 
rité. Dès  l'époque  où  il  cloit  parvenu  À  l'âge 
d'iioinmc  ,  sou  pore  Ferdinand  lui  avoit  donné 
uuc  part  impurliiiito  diina  l'administration  ,  el 
avoit  paru  lu  plus  souvent  déférer  à  ses  conseils. 
Tout  ce  qu'il  y  avoil  eu  de  plua  perfide  dans  la 
politique  du  cabinet  de  Naples,  da  [dus  cruel 
(luv  ses  vengeances,  de  ptas  T«cat<nn  duis  *an 
■ystème  de  finances ,  a.voit  constamment  été 
attribué  par  le  peuple  k  Alfonse  plutôt  qu'à 
Ferdinand.  Des  (.-.'iactious  intolérables  appaup 
yrissoient  ia  ville  el  les  campagnes;  tous  les 
genres  d'industrie  tloic'nt  Hoiimis  à  des  mono- 
poles ruiuru.-(-  I,-  roi  «tlK^loitriRiile,  le  hlé  , 

peine  le  cultivateur  de  ses  avances,  et  il  les  re- 
vcndoit  ensuite  avec  nn  bénélice  considérable, 
lo];squB ,  par  une  Iviiine  arliBcielle ,  il  en  avcnt 
augmenté  démeaurémeut  le  prix  (i).  Aucun 
$ujet  de  l'état  ne  pouvoit  se  croire  assuré  dans 
la  possession  de  ses  biens  ou  de  sa  liberic  indi- 
viduelle. Le  roi,  par  des  actes  arbitraires,  dé- 
pouilloit,  arrètoit,  faisoit  périr  saus  jugement 
les  plus  grands  seigneurs  comme  les  gens  cln 
peuple.  AUoiiM  vrmt  encore  encliâï  snr  mn 

(i)  PhSL  da'Càiuiiin,  Uimaira.  Ur.  VU,  th.  XIH  r  !■  •OS' 
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pèn,  dans  ces  actes  de  vengeance  et  de  ci  uaulé  ci.t.  lar, 
polîliqne.  Lorsqu'il  étoit  monlc  sur  le  trCne,  il  1435. 
uvoit  Irouvé  dans  les  jinsoiia  deNapleaun  grand 
nombre  de  seigneurs  arrOlés  sous  le  lègnc  de 
Ferdinand.  Philippe  de  domines  ,  qui  à  ce^ 
^■rd  ne  s'accorde  ptta  avec  lea  bi«iarieaa  iUr 
lîou,  dickre  a'^tre  wsuié,  par  le  Utacàgpagf 
d'un  Africain  eiufJoyé  à  ces  exécutions,  que 
parmi  ces  prisonniers  se  trouvoient  encore  ]f 
duc  de  Sueasa  et  le  prince  di:  Rossano ,  arrêtés 
en  1464,  contre  la  foi  jurée,  après  la  guerre 
dans  laquelle  Jean  d'Anjou  avoit  diepulé  a  Fer- 
dinand la  succcsbiiiii  Liu  liônt,  et  viiigl-([ua.lre 
barons  arrétiîs  on  1  \S6 ,  apri  i  la  guerre  d'iiino- 
cent  VU]  et  des  seigneurs  mécontena.  Il  ajoutç 
q.a«,aiwilt&tfa-AI^itseXat«icHil^s«r,^tr^i 
il  ]»  fit  taanqKnler  à  bObU ,  et  lu  y£t  tons 
wspBim«r(i}..C«peRd»it  «R  csi]n)iti.|éa^ftlfr-  ' 
aient  que  tons  cw  prisonniers  ayot^t  ^t^plmi 
tôt,  mais  d'q>rta  les  coiumla  qu!AKQi!t4{t.ftr9iï 
donai«  à  son  père. 

Celte  haine  populaire,  que  les  tyrans  excitent 
contre  eus,  tttju'ils  ne  rtiiinoi^snit  cependant 
point,  qu'ils  ne  devinent  poiiit  :iu  juilii-u  du 
LOueert  de  flatlevies  dont  leurs  couilisans  les 
entourent,  n'attend  pour  ae  manifester  ([ue  le 

(0  Mémoires  de  Pliil.  ,1e  CumioP!.  Llv.VlI,cl..XlII,  p. 
—  yo}ii  ct-dn«nl  chajk  UUUt,  vgl.  X,  p.  a&6;  et  chip. 
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«u-ioiluotiient  où  le  trône  est  en  danger.  De  toutes 
itgS.  parts  on  iuvoqooït  dans  le  royaume  de  Haples 
les  Français  comme  des  libérateurs  ;  on  déles- 
toil  la  cruauté  et  l'aTarice  d'Atfonae  et  de  son 
père, on  maudiMoit  lejougdea  Arogonoia  j  etlea 
cris  de  la  populace  enbardie  reteatusoîent  jus- 
que bous  lesfeoétreB  du  palais,  où  Alfonseoraî- 
ptoit  4  toute  heure'  de  demeurer  victime  d'ua 
peuple  furieux  (i). 

On  assure  qu'à  ces  dangers  extérieurs  ,  la 
conscience  tronbléed'Alfonse  joignit  bientôt  des 
ctointes  superstilieiiBes.  Il  passoit  pour  n'avoir 
Jtointde  croyance  religieuse  ,  et  pourn'obser- 
■vex  praut^lee  pratiques  de  l'Église  (a).  Mais  l'âme 
d'un  tyran  est  toujours  accessible  à  la  eupersti" 
tioa,  parce  quelrtiatalilé  lui  paiott  avoir  nue 
grande  part  à  sa  destinée,  et  fautotité  supé- 
rieure qu'ilu^  pbint'trbuTéeeur  la  terre,  il 
1h  ebcrcIiG  avec  inquiétude  dans  des  êtres  snr- 
h\imains.  Ou  répandit  le  bruit  que  Jacques, 
premier  chiiuigien  de  la  cour,  étoit  venu  dé- 
clarer à  Alfonse  i  que  l'ombra  de  Ferdinand 
lui  avoil  apiiurii  par  trois  fois,  en  trois  diâé- 
rentes  noiln  ;  qu'elio  lui  avoit  ordonné  ,  la 
preniiÈre  fois  avec  doaoeur ,  la  seconde  et  la 
troisième- fois  avec  mniaced,  d'aller,  dire  à 
fonse  en  son  nom ,  qu'il  n'espérât  point  de 

(i)  IWI  Jii^'J/M.iuif<wv.  L>h.I[r  ^  '  — 

(Il  niadsCaniiiMi,  lIi«<ilini.I^.TSfa.  SI|I,ph«i« 
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résisterai!  roi  de  France,  parce  qa'il  étoit  arrêté  atr.tar. 
dans  sa  ilesliniic,  quesa  rai^e,  tourmentée  par  j^gs.  ■ 
des  iiiaiis  infinis  ,    scinit  privée  de  te  beau 
royaiiTuo,    et  bienloL  apiès  fleinlo.  Que  les 
cruautés  dont  ils  s'éloient rendus  coupables,  en 
étuent  la  cause,  mais  plus  que  toutes,  celles  que  - 
lui  Ferdinand  avoit  commises  à  la  persuadoo 
d'Alfoiiae,  à  son  retour  de  Pozznolo,  dans 
l'église  de  Saint-Léonard  à  Cfaiaia ,  près  de  Na- 
plea.  On  disoit  que  l'ombre  ,  ou  le  chirurgien 
qui  la  faisoit  parler,  ne  s'étoient  pas  expli- 
qués davantage  ;  mais  on  supposoit  que  c'éloLt 
dans  ce  lïeu  qu'Alfonse  a\'oit  persuadé  à  soa 
père  de  faire  mourir  les  bai'ons  qu'il  tenoit  de- 
puis si  loBg-tetnps  prisonaiers(t). 

Cette  d^ondation  qui  peut-âtie  étoit  elle* 
mËmeTefiet  delà  haine  universelle  dupenple, 
ajouta  encore  aux  terrcurà  qui  troubluient  AI- 
îonae ,  et  aux  remords  de  ea  conscience.  Dans 
KS  songes  ,  tantôt  il  croyoit  voir  les  ombres  de 
tant  de  seigneurs  qu'il  avoit  fait  inliumaine- 
ment  massacrer,  tantôt  il  se  iiguroit  être  lui- 
même  entre  les  mains  du  peuple  qui  le  livroit 
à  d'affreux  supplices.  Il  ne  pouvoit  trouver  un 
instant  de  repos,  ni  pendant  les  jours  ni  pen- 
dant les  nuits.  Le  25  janvier  il  se  retira  au  châ- 
teau de  l'Œuf  avec  un  petit  nombre  de  ses  Jk- 

(ij  Fr.  Ouiccinniiin.  LîlKl,  p.  SB. — SaBHoatu  Bàlafia  di 
AoHA  Lib.  VI,  p.  Uoï, 
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>.  l'.ii.  tuiliers.  Celte  fuite  causa  datik  la  ville  un  deuil 
et  un  effroi  extrùmes  :  le  lendemain ,  le  peuple 
se  rassembln  de  taules  parU  en  armes,  niaia 
plutôt  par  une  inquiétude  vague,  qu'avec  un 
dessein  déterminé  ;  aussi  Ferdinand ,  duc  de 
Colabre ,  qui  après  noir  ramené  son  umée 
■ur  Ue  ËKHitiières ,  était  rerena  à  Naples ,  rén»- 
•it-il  à  ^wHir  le  tamnite  en  pncoaiaat  U  vUIe 
«  cteval ,  et  inToquant  l'cide  doi  cwpomlîof» 
delà  noblesse , qui ,  au  noinbnde  six,  wnulfl 
nom  de  Stggi  oa  Sediii,  exerçoient  Faatorité 
municipale  [1). 

On  assure  que  le  cardinal  Ascagne  Sfbrza 
Hvoit  làit  donner  à  Alfonse  le  conseil  d'abdi- 
quer en  &veui  de  son  fils ,  lui  représentant  qno 
ce  dentier  étolt  fils  d'une  doeor  du  duc  de  Mi" 
hn ,  et  qiw  les  £rjm  StoTBii ,  qui  biiÎBsnent  leuz 
beâaH&ère,  étoi^t  prêts  c^mdtnt  à  protéger 
leur  neveu  (a).  La  terreur  d'Alfcnse  lui  fit 
adopter  ce  conseil  ;  il  signa  le  a5  ianvier  l'acte 
d'abdication,  lel  qu'il  l'ut  dressé  par  Jovianoa 
Pontaau3(3);  il  refusa  à  la  reine,  sa  belle -mère, 
»te  différer  au  moins  de  deux  jours  cet  acte  de 
foiblesae,  pour  accomplir  l'année  de  son  règne. 
11  fit  cburger  précipilamiaent  tous  ses  efiets  les 

(0  BohM.  StKartf^  dt'nhm  Gmxuu.  T.  XKJT,  p-  **S.' 
(1}  SiuMHHifi  Hitl.  diliapoli,  L.  VI,  c.I,p.Soa.  —  Bcr- 

P)  PmdiJtoU.  Lib.  U,  p.  ». 
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plus  pvecieui  sur  qualre  galères;  son  trésor,  air. un. 
partie  en  argent  monnoyé ,  partie  en  pierreries,  itgS, 
monloit  alors  à  la  somme  ilc  3oo,ooo  ducatj , 
aTec  laquelle  i)  auroit  pu  solder  un  corps  da 
troupes  bien  suflisant  pour  se  défendre.  Mais  il 
ne  voulut  point  le  laisser  à  son  fils,  et  tandis 
qu'il  le  fajscut  emballer,  il  monlioït  une  si 
grande  terreur ,  qu  on  auroitdit  qu'il  étoit  déjà 
entouré  de  Français.  Au  moindre  bruit  qu'il 
enleodoil ,  Q  ae  retonmoit  kto;  efiraî ,  cenuno 
ai  le  ciel  et  les  bouunes  étoient  paiement  ctm* 
jurés  contre  lui.  Cependant  le  vent  du  midi  re- 
tenoit  sa  flotle  dans  le  port;  ce  ne  fut  que  le 
3  fëvrier  qu'il  put  la  faire  cingler  vers  Mazari, 
petite  ville  de  Sicile,  dont  Ferdinand  d'Espagne 
lui  avoit  donne  la  seigneurie  (i)  ;  et  là  ne  s'en- 
tourant  plus  que  de  religieux  olivclans,  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  uniquement  occupé  d'œu- 
vres  de  pénitence,  de  jeûnes,  d'&bstinences  et 
â'anmônes.  Uncmidadie  donlonrenae  ^onlft 
encore  à  ses  peines  :  elle  l'enleva  de  ce  monde 
le  novembre  de  la  même  année ,  avant  qu'il 
eût  pn  accomplir  le  projet  qu'il  avoit  formé 
dé  revêtir  l'habit  religieux,  et  d'entrer  dans 
un  couvent  à  Valence  en  Espagne  (a). 

(■)  F'.  Cmrciay:Un:.  Ub.  Il ,  p.  SB.  —  Pauli  J-wii.  hib.  II, 
F-  13- 

(9)  M«Doir»da  FUI.  da  Ctnuinei.  L.  VU ,  dnp.  XIV.p.  giS, 
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Ferdinand  ,  prcctdé  par  l'ettiiclard  royal,' 
entourt-dc  loulc  sa  noblesse  el  suivi  par  le  peu- 
ple ,  fit  le  tour  de  h  ville  de  Naplcs  le  jan- 
vier, pour  pr;;iidre  possession  du  royaume  :  il 
sa  Tendit  ainsi  à  la  calliédnile,  où  il  fit  sa  prière 
à  itaute  voix,  à  genoux  et  k  téle  nue,  aprcs 
qucàil  repartit  pour  l'armée  (i).  Ce  jeune  prince 
n'aToit  point  Lërîté  île  la  îiaine  qu'on  portoit  à 
son  père  et  a  son  aïeul.  On  n'avoit  remarqué 
en  lui  que  des  qualités  aimables ,  de  l'hunianilé, 
de  la  loyauté  et  du  courage.  Peut-être  s'il  étoit 
monté  plus  tôt  sur  le  trône,  auToit-il  été  dé- 
fi:i!i!u  avec  enthousiasme  par  tout  le  peuple; 
mais  il  éloit  déjà  trop  tard.  Dans  chaque  pro- 
vince les  gentilshommes  ou  les  citoyens  plus 
considérés  s'étoienl  déjà  compromis  aux  yenx 
de  la  maison  d'Aragon,  en  arborant  l'étendonl 
de  France ,  et  Alfonse ,  en  emportant  soa  trésor 
avec  lui ,  n'dvoit  pas  même  laissé  à  son  fils  les 
moyens  de  défense  dont  il  aurait  pu  disposer 
lui-même. 

Cependant  Ferdinand  étoit  venu  se  placer» 

p,ltDa* — jématd. FrrrtJta,  L.  I,  p.  9. 

jitttgnia  Diati  Saurai,  p.  S3y.  ~  llmn^  j-irr.,r,,,,.  T.  XXtV, 
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Satl-Germano,  a  quinze  milles  en  arrière  des  'dif.uit. 
frontières  du  royaume,  dans  un  défilé  resserré  i.i^S. 
entre  des  montagnes  Âpres  et  impraticables,  et 
des  marais  qoi  s'étendent  jusqu'au  GarigliaDo, 
Ce  passage ,  facile  k  défendre ,  élmt  cnnudéré 
comme  une  des  cleh  du  royaume  de  Naples. 
Ferdinand  avoil  eu  le  temps  de  le  fortifier  avec 
soin,  d'élever  des  bastions  à  IVnlrécde  k  route, 
et  de  fernier  tuus  les  délllés  des  nicinlagnes  par 
des  abulis  d';,rbres.  Il  avoil  M)U  .ci,  oui  i  es  itciiic 

vau-Jégers,  qui  ne  senibloieiit  niiUemenl  in- 
férieurs à  la  cavalerie  françoise;  mais  son  in- 
&nterie ,  levée  tout  récemment  dans  le  rt^a- 
me,  n'éloit  point  accoutumée  aux  armes,  et 
ne  pouvoil  tenir  en  rase  campagne  contre  les 
Suisses  ou  les  Gascons.  Les  Français  ,  qui 
avoieiit  appris  l'ubdicalion  d'iMfonae  le  jour 
inâmc  oil  Charles  VIII  soi  lil  <(,■  Rome  (i),  s'at- 
tendnient  ;ï  éprouver  à  San-Oeiniano  une  lon- 
gue résistance.  Lu  saison,  qui  jusque  alors  leur 
nvoit  été  favorable  d'une  manière  qui  tenoit 
du  prodige ,  pouToit  changer  d'un  moment  à 
l'aalie}  et  s'ils  «voient  été  jiasaillb-par  les  pluies 
ou  les  neiges  de  rhiver,  il  leur  seroit  devenu 
fort  diffirale  de  faire  venir  de  loin  des  vivres 
et  des  fourrages  j  car  Ferdinand  avoit  détruit 

(i)  «KnAvriï  ilAir.  op.  BafnaM.  Jimal.  ngS.i-b  aê, 
fiiP- 
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cMAT.  inv.  par  avance  tout  ce  qui  se  troiivoit  sor  lonr 

i4gS.   route  (i). 

Mais  tous  ies  calculs  militaires  deviennent 
(Tains,  lorsque  les  troupes  onl  perdu  la  con- 
fiance et  le  courage.  Les  massacres  de  Monle- 
Fortino  el  deMont-Saiiit-Jean  avoient  répandu 
une  indicible  tcrrevir  chez  les  soldats  et  les 
paysans  ;  aucune  troupe  n'étoit  prépavée  à  sou- 
tenir une  guerre  où.  elle  n'attendoit  point  de 
quartier.  L<s  séditiona  dans  les  provinces ,  dont 
on  racerott  à  «Jiaque  lieare  la  nouvdies ,  &i- 
wient  craindre.aux  soldats  de  k  tronrer  coupés 
par  un  soulèvement  ;  les  progrès  de  Fabrice  Co- 
lonne ,  dans  les  Abruzzes ,  pouvoient  lui  don- 
ner les  moyens  de  tourner  l'armée ,  et  de  des- 
cendre sur  ses  derrières  dans  la  Campanie  (a). 
Enfin  les  capilaines  au  service  de  Ferdinand  , 
regardant  la  liitic  comme  trop  inégale,  soil- 
geoient  déjà  à  faire  leur  paix  particulière ,  et  ils 
évitaient  tout  combat,  de  peur  d'exciter  le  les- 
■entimoit  de  Outles ,  ou  de  perdre  de  leur  im- 
portance à  sea  yeui,  ai  leur  compagnie  étoit 
diminuée  par  tes  sniteg  d'un^  action.  Aussi, 
quelque effiirt  qu'eût fiiit  Ferdinand  pour  rendre 

(l)  Fauli  JanuHisl.  luilrmp.  lA.  II,  p.  47  GuiMiàrrfiil/ 

-//.W.  Liii,  I,  p.  67  — MômoirejcltPhll.doCominai.  Ut.VI, 
ch.  XV,  p,  jiS— Anilré  de  Li  Vigne,  JûurnjldeCWEoiVni, 

(3)  PBuliJwiiHhl.  Lib.  Il,  p.  S>. 
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du  courage  à  ses  soldats ,  avec  qutiquc  soin  qu'il  . 
eilt  fait  forlificr  San-Germaiio  eE  le  Pas  de  Can- 
cello ,  à  six  milles  de  distance  j  dèa  que  les  Na- 
Jwlitains  virent  paroître  l'avant-gardc  française, 
Oonduite  ce  jour- là  par  le  duc  de  Guise,  6t  par 
Jeun,  aire  de  Rieux ,  maréchal  de  Bretagne,  itf 
M  ntixènnt  en  AéaacAti,  et  ne  ■'atrfitèrent 
point  jusqu'à  Capone  (i). 

Cependant  il  y  avoit  de  nouveau ,  moyen  de 
tenir  ii  Capouc,  ut  d'y  avicltr  l'euntmi,  qui 
ni:iri.ln)it  sur  INaploa.  Les  diverses  routes  qui 
entrent  dana  le  roy<iiime  se  réunissent  devant 
cette  ville;  elle  est  eouverte  parle  Vullurne, 
rivière  trop  profonde,  et  trop  bien  encaissée 
pour  que  l'armée  pût  ia  passer  à  gné  ;  les  Napo- 
litains avoient  retiré  tous  les  bateaux  sur  la 
^ac^  d  a  fleuve ,  et  le  seul  pont  de  pierre  qui 
communiquoit  de  Capoue  au  làuboarg,  étoit 
facile  à  défendre.  Mais  pendant  que  Ferdinand 
flongeoit  ii  s'y  fortifier,  il  reçut  de  Naples  un 
messager  de  son  oncle  Frédéric,  qni  lui  annon- 
çoiE  un  soulèvement  de  la  populace.  Déjà  toutes 
les  banqandes  Stùh  Kvâeat  été  pilUes  par  oenx 
qui  les  aocoioient  d'asnie  ;  les  édita  dea  magis- 
trats étaHODt  Bi^riiéB ,  Fautorité  royale  mécoo- 

(i)  Ff,  OalaeÏBniiHi,  Ub,  I,  p.  67.  —  Paali  lovil.  HM. 
L.  U,  p.  Ed.  — niLdcCuBiiiH,  tCemiUnt.  L.Vn,oh.  XVI. 
p.  »4.  —  La  ni  «mclu.  à  SùdI-Orihuii  Ik  II  finiar.  kaiti 
à»  U  VigB«,  IsKUdtV 
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F,  nue  ,  lu  garde  urbaine  se  caclioit,  et  la  dernière 
classe  du  peuple  dominoit  seule  dans  la  ville  (i). 
Quoique  Ferdinand  senUt  combien  il  étoU  dan> 
gereux  pour  Ini  d'abandonner  eon' armée,  il 

jugea  plus  dangereux  encore  de  laisser  s'étendre 

rinsurrec  tioride  la  capitale.  Il  supplia  les  capi- 

scs  ticlupfs,  de  jifniL-suivro  les  ])répar.itifs  de 
dÉfi;nse  i[ii'd  avoit  commences,  muis  d'éviter 
tout  combat  jusqu'à  son  retour.  Il  promit  de 
revenir  dès  le  lendemain ,  après  avoir  apaisé  le 
tumulte  de  Naples,  et  il  courut  vers  aa  capitale 
avec  une  eïcorie  peu  nombreuse.  La  présence 
de  ce  jetme  roisiloyil,  si  franc,  si  connn  pour 
sa  bonté,  de  ce  roi  qui  avoit  commencé  son 
administratum  par  remettre  en  liberté  tous  les 
pi  isciiiriicrs  d  eiat  retenus  par  son  père  (a),  eut 
sur  les  sediiieiix  un  effet  magique.  Le  peuple 
iisscmbic  f-eiiula  ses  discours  en  silence;  Ferdi- 
nand promit  ue  se  dévouer  à  Capoue,  pour  la 
ilc'feriïic  (Je  ses  su|ets;  mais  il  annonça  aussi  que 
s  il  ne  reussissoit  pas  à  arrêter  au-delà  du  VuN 
Inrae  l'eunemi  barbare  qui  les  menaçoit,  il 
n'expoaeroît  point  sa  capitale  au  danger  d'âtre 
prise  d'assaut  et  pillée.  On  répondit  à  Fodi- 
nand  par  des  protestations  de  dévonement  et 
d'obéissance  :  tout  parut  rentrer  dans  l'ordre, 

(i)  nmif Ub.n,  p.  ïi. 

(a)  itiri         JkM.  r«MM.  )Jb.  n ,  p.  *|. 
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BU  udvkn  agb.  ao9 
et  le  jeURB  prince  se  hâta  de  repartir  pour  son  miT.iDir^ 

«■"IP  (')■  .495. 

Muis  pendant  sa  cotirfe  alisencei  les  Condot- 
tieri ,  qiril  avoit  livres  il  eux-mêmes,  avoient 
déjà  commeiii'é  à  traiter  avec  IVnnemi.  Jean-  , 
,l,n'(lMos  Triviilzio,  r|iii  jusqu'il  celte  épiique  ns 
^\-i<,.1  |>oiiit  ér„irL,^  (les  luis  .le  rhoiuieur,  qui 
<lc],Tii,  y  cluutinalidi.letlaiis  I.-  rosie  i!e  sa  rar- 
l  iére  iiiiliiaire,  nyi.nl  en  de  Ferdinand  laaom- 
niisflton  d'eDIamer  quelques  négociuiiiins  arec 
les  Français ,  se  rendit  à  Cai»i ,  où  Charles  YIII 
éloitdéjii ,  el  conime  il  ne  trouva  aucune  ouvet- 
inre  pour  iiegi«ier  au  nom  de  son  maître,  il 
n  hcfiila  pas  à  signer  pour  lut-mâme  «on  traité 
j>.ii  ticu]ier.  il  s'engagea  au  service  du  roi  de 
France,  avec  la  luùim:  compnHtiie  de  cavalerie 
qu'il  àvoil  jusque  aini  !i  li'niic  au  service  des  loi^ 
aragonois,  et  pour  la  ni tine  solde  (-i). 

Aussitôt  que  la  nciuvellc  de  celle  honteuse 
■lélei-lioii  fut  i.avveiiLie  a  Oipouc.  elle  v  répan- 


Digitized  by  Google 


2IO       HISTOniE  DES  RÉPUS.  ITALIENNES 

t,  dit  un  IroubJe  égal  parmi  les  soldais  et  parmi 
les  bourgeois.  Vîrgiiiio  Orsini  et  lecomie  de  Pi- 
tigliano,  ae  voyant  trahis  par  Trivulzio ,  s'en- 
fuirent en  désordre  vers  Noia  ,  avec  toute  leur 
cavalerie ,  laissant  ainsi  Naples  à  découvert.  Les 
habitans  de  Capoue,  quoiqu'ils  eussent  jus- 
alors  paru  attachés  à  la  maison- d' Aragon^ 
Bbandonnèrent  son  parti ,  lorsqu'ils  se  vlrsat 
les  .premiers  exposés  à  la  fureur  d'une  année 
barbare;  et  tandis  que  la  noblesse  envoyoit  des 
députations  au  roi  de  France ,  la  populace  com- 
mençoit  à  piller  les  équipages  de  l'armée  et  ceux 
de  Ferdinand,  Sur  ces  entreiaîles  ,  quelques 
coureurs  français  s'avancèrent  jusqu'aux  portes 
de  Capoue;  deux  capitaines  allemands ,  Gaspard 
et  Godefroi,  qui  avec  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  se  trouvoient  k  la  solde  de  Ferdi- 
nand ,  étoient  alors  de  garde  à  la  porte  :  ils  en 
sortirent  avec  toute  leur  troape,  pouF  repousser 
au-delà  du  pont  les  maraudeurs  français.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plus  tôt  hors  des  murs,  que 
les  habilans  de  Capoue  fermèrent  les  portes 
aprèseux,  et  arborèrent  les  étendards  de  France. 
Les  Allemands,  de  retour  à  la  porte,  furent  ré- 
duits à  supplier  à  genoux  qu'on  leur  ouvrît, 
pournepas  les  exposer,nu  momenl  où  ils  avoient 
hasardé  leurs  vies  pour  défendre  les  Capouans , 
à  être  massacrés  jusqu'à^  dernier,  par  Pen- 
nemi  qa'ila  veament  de  pioroquer.  Après  de 
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longues  instances,  on  leur  permit  enfin  de  tra-  «ir.  ici 
verser  lu  ville,  mais  déMrméd,  et  pnr  bandes  de  n^6. 
dix  hommes  à  la  fins ,  en  les  faûaut  aussitôt 
lessorlir  par  la  porte  opposée.  A  peine  ces  Aile 
mands  avotentfail  deux  milles,  sur  le  chemin 
d'Averse  A  Naples ,  lorsqu'ils  rencontrèrent  Fer- 
dinand ,  qui  roenoit  en  lialeà  son  camp.  Quel- 
que troublé  que  fût  ce  jeune  prince,  des  nou- 
velles qu'il  rccevoit  d'eux,  il  poursuivit  sa  route 
jusqu'attx  portes  de  Çapoue ,  qu'il  trouva  fer- 
mées. Il  supplia  qu'on  le  reçût  dans  la  ville , 
que  les  magistrats  consentissent  du  moins  à  ve- 
nir conférer  avec  lui;  mais  n'obtenant  aucune 
réponse,  et  ne  voyant  paroitre  aucun  de  ceux 
qu'il  savoil  lui  être  dévoués,-  tandis  que  l'éten- 
dard de  France  floltoit  déjà  sur  les  murs  ,  il  re- 
prit tristement  k- chemin  de  Naples  (i). 

La  nouvelle  de  la  défection  Je  Trivulzïo,  et 
do  soulÈvcmcnt  de  Capoue,  étoit  arrivée  avant 
lui  dans  cette  capitale.  Averse  avoitdejà  envoyé 
des  .doutés  à  Charles  ;  la  populace  de  Kaples 
moît  de  nouveau  pris  les  armes;  elleayoit  fermé 
le«  portes  de  la  ville,  ilclerminee  à  n'y  point  re- 
cevoir l'armée  fugitive  ;  et  Ferdinand  fut  obligé 
défaire  un  détuur,  cE  du  passer  par  (^ronala, 
pour  entrer  par  le  château  dans  la  ville,  ave«  les 
débris  de  son  armée,  La  populace  qui  parcou-  i 

(i)  Paa/i  Javii  aiÊl,Uli.  n,  f.  51,  —  OalcBiardini  BSêtar, 
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MiF.ic  T.  roit  Ica  ruesen  tumulte,  vint  bientôt  piller BOns 
nyS.  ses  yeux  nirmes  les  écuries  royales,  Ferdinand 
ne  put  supporter  celte  indi^nilé;  il  sorlit  pres- 
que seul  du  cbâleau ,  et  se  jeta  au  milieu  des 
pillards  jMiur  les  arrêter.  La  majesté  royale,  et 
le  respect  qu'iinprïmoii  encore  son  caraclère, 
les  continrent  pour  la  seconde  fois  ;  Ii-s  uns  jetè- 
rent leurs  armes  et  tombcrt'ut  a  sus  pieils  en  de- 
mandant leur  pardon ,  d'autres  s'enfuirent  en 
ebandpalunt  leur  bntia ,  et  Ferdinand ,  ayant 
^îgné  les  sniitîenx  de  an  demeure ,  rentra  dans 
le  château.  Il  y  avoit  rassemblé  environ  cinq 
cents  suidais  allemands,  que  jusque  alors  il  avoit 
trouvés  Sdéles,  et  il  avoit  misa  leurtêle  Alfoiiae 
d'Avalos,  marquis  de  Pescaire;  maisbieiilôt  il 
eut  quelque  iieti  de  soupçonner  que  ces  Alle- 
mands mêmes  suiiRCoirnt  ii  le-  f.iii  r  ])i  isiiimier 
pour  le  livrer  aus.  ri  riiigiii  ;  aiis.iliùl  il  leiu' 
abandonna  une  partie  des  richesses  qui  se  Iruu- 
TOientdans  le  château ,  et  pendant  qu'ils  étoient 
ïMxiupéa  à  SB  les  partager,  il  fit  brûler  ceux  des 
Vaisseaux  qu'il  ne  pouvoit  emmener;  il  remît 
en  liberté  tout  ce  qui  resloit  de  prisonniers 
d'étal,  à  la  réserve  du  fils  du  prince  de  Rossano 
et  du  coniie  de  Popoli ,  qu'il  emmena  avec  lui; 

Frédéi  ic  ,  la  reine-mère,  \  .■Tive  de  son  uïeul ,  et 
la  pniicessF  Jesiiiii-,  sœur  di'  son  jiéie,  sur  les 

galères  légères  qu'il  tcnoit  prêtes.  En  virou  yingt 
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vaisseaux  éloient  demeurés  sous  ses  ordres  (i).  nur.  xci*. 

Udb  nouvelle  trahison  alteodoit  Fepdînand  itg&. 
k  Ischia,  où  U  Ttat«border.  Giusto  de  la  Omi- 
(lina,  Catalan,  commandant  de  la  forlercBse  d« 
cette  tie,  ne  voulut  point  recevoir  le  roi  fugitif. 
Ferdinand  demanda  avec  instance  d'être  admi» 
au  moins  avec  un  aeal  compagnon  auprès  du 
gouvemenr.  11  n'y  fut  pas  plus  lât  que  tirant 
son  poignard,  il  accabla  Giusto  de  reproches 
sur  aoa  ingratitude;  il  le  snisitau  milieu  de  ses 
gardes  armés,  et  lui  inspira  tant  de  terrenr, 
comme  tant;  de  respect  anx  stddats ,  qu'il  fit 
ouvrir  ks  portes  à  aa  gfuAt  qni  l'cttendail  aa 
dehors,  et  qn'il  demenrasenl  mtdtre  de  Ftleet 
de  la  forteresse  (a). 

Cependant  la  soumission  de  Capoiw,  et  IneB- 
tât  après  l'évacuation  de  Naples  par  Ferdinand, 
avoieiit  fait  perdre  courage  à  tous  les  partisans 
que  conservoit  encore  la  maison  d'Aragon.  Vii^ 
ginio  Orsiiii  e^  le  comte  de  Piligliano,  qui  s'é- 
toient  relires  à  Nola ,  avec  environ  quatre  cent» 
chevaux,  firent  ieatsaifàet  un  sattf-condait  à 
Charles  :  déjà  on  le  leur avoit  promis,  Iwaqu^ 
furent  attaques  par  deox  cents  chevaux  de  la 

(i)  Pr.  OmùeianUiiL  lA.  J,  f.  10.  —  PobH  Jarii  HtU-  «if 
lemp.  LIb.  II,  f.  Si. —  Cmilta  fan.  T.  XXTV,  p-  I4> 

(a)  Pr.  S^nMM.  IhIi.  I,  p.  jo.  —  Pauli  JbbU.  lib.  Il, 
|H  fia.  —  Mrkarfl  Omnmf.  Xtr.  Gai/.  lA.  VI,  p.  il>.  — 
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,  compagnie  de  Ligny.  Ils  se  rendirent  sans  Téns- 
taiice ,  et  se  iaissèreiit  conduire  prisonniers  à  la 
forlerease  de  Muudragone ,  tandis  que  tous  leurs 
équipages  furent  pillés  (i), 

Des  députes  de  Naplcs  avoienl  été  au-devant 
de  Châties,  jubf|i,\i  Avciso,  d  Iniavoientoffert 
lesclefsde  la  vilic.  Ih  avoir  ni  é\é  accueillis  avec 
joie; le  rois  éfoil  empressé  de  confirmer  les  pri- 
fil^esdesa  nouvelle  capitale,  et  d'enBCcorder 
de  noureftax,  etilavoitfixëaon  entrée  au  len- 
demain  dimanche;  aa  féTrier(3).  £lle  fut  aussi 
brillante  qu'anvoit  pti  l'êlre  celle  d'un  ancien 
monarque,  on  d'un  libéritcur,  relournant  après 
une  longue  absence  dans  des  étais  où  il  seroit 
cliéri.  Toules  les  fucliotis ,  même  celle  qui  avoit 
ëlé  dévouée  lï  la  iu:tison  d'Aragon,  et  qui  avoit 
reçu  d'elle  tant  de  bienfaits,  sembloient  se  con- 
fondre en  une  seule,  pour  célébrer  avec  joie  un 
événement  qui  auroit  dû  pandtre  si  humiliant 
à  la  fierté  il^enne.  Cétoit  un  roi  étranger,  ac- 
compagné de  troupes  étrangères ,  ' qui  ven<nt 
chasser  du  milieu  de  ses  compatriotes  un.  roi 
italien  et  toute  sa  famille,  et  qui  s'asseyoit  sur 

li.  IIip.  S^.—  Pn^i  Bemhihàl.  fia,  Lib.II,  p.  âo, 
(a)  ADdi<<l»LiViïni,JiianiaIdeCliir1<uVIlI,  p. 
JN»rw  Femnu.  T.  XXIV,  p.  igt,  —  Diano  Saneis  JUrgr. 
Jlbgnia,  p.  i^~BaTiialdi  AanaLi-j,  p.  ho.  —  Sumi- 
mmH.  UlhVI,.a.  D,  p.  StS. 
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son  tiône  par  droit  de  conquête.  Mais  on  ne  himut. 
vculoit  voir  en  lui  que  le  représentant  de  la  mai-  ugs. 
son  d'Anjou,  le  successeur  légitime  des  princes 
qui  avoient  illustré  ce  royaume.  Comme  le  châ- 
teau Neuf  et  le  château  de  l'Œuf  étoient  encore 
occupés  par  les  soldats  de  Ferdinand,  Charles, 
après  avoir  été  rendre  gtâces  dans  la  grande 
egline,  alla  loger  au  château  de  Capuana,  an- 
cienne résidence  des  rois  français  (l), 

Charles  VIII  n'avait  pas  dessein  de  laisser 
long-temps  des  garnisons  étrangères  dans  les 
diâteauxde  sa  capitule.  Dès  le  lendemain  de  son 
arrivée  il  fit  dresser  des  batteries  contre  le  cliâ- 
teauNeuf,  dans  la  grande  place  qui  est  en  face, 
et  dans  le  jardiu  jroyal  qui  est  derrière.  Quoique 
les  assiégés  eussent  de  leur  côté  de  l'artilieric, 
ils  ne  sa  voient  point,  commeJesFrançais, en  faire 
usagede  nuit  aussi>bienquede  jour, D'ailleurs  les 
boulets  tombant  dans  une  enceinte  murée',  fitl- 
soient  voler  des  écktsde  pierreet  de  muraille,  et 
causoient  beaucoup  plus  de  ravage  que  dans  la 
rase  campagne.  On  n'avoit  point  encore  inventé 
les  bombes,ni  aucun  projectile  incendiaire  ;  niais 
un  boulet,  en  tirant  une  étincelle  d'un  caillou, 
produisit  l'effet  d'une  grenade ,  dans  le  magasin 

(>)  Tr.  Giùéàaràbd.  Ub.  I,  p.  71.  —Fauli  l<i<.u  HiHor. 
Ut.  n,  p.  Gi.— FhiL  da  Csnniuii  UtnoiKi.'L.  VII,  cli.  XVI, 
p.  kH.—Ft.  Btlaati  Cernumu.  gnr.  GaU.  Lib.  VI,  p. 
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à  poudre  où  il  éluïl  entré.  Une  FfirnV'^bli:  ex])Io- 
sion  lua  ou  blessa  un  ^rand  nuiiibre  <li-  soldais; 
le  maRasiii  de  la  p^iix  et  Ue  la  ivf.iiit?.  que  Wta 
consprvoit  pour  les  l.iiicer  ciillammées  sur 
assaillans,  pril  dm  ii  son  lour  ,  el  i  i'Tn|ilil  de 
Oainmes  el  de  iïinite  liiutc  la  purtii- <Im  diàicMu 
qui  n'aïoit  pas  tté  délriiilc  par  la  drliiiiiuili<ni. 
Les  blessés  et  ceux  qui  s'édiappuiciil  à  moitié 
brûlés  du  niiliiiu  de  l'incendie,  ne  iruDvuient 
aucun  lieu  puur  seiaeltre  en sArpté,  aucun  ae- 
cours  pour  se  Faire  panser ,  et  leuracris  laineo- 
tibles  giaçoicni  ihy  \c\-wiii-  Ir  iir-.  compagnons 
d'armes.  Le  niiînif  ia|.Ll.iiin'  iilk  iiiand ,  (laipiiitl, 
tf/ai  a'étoit  disliniiii.'  |i.ir  aa  corislanr.;  it  Ci- 
poue,  regardant  cliWi  umi.s  la  .cMist:  du  t'erdi- 
oand  comme  perdue,  exhorta  si-h  conipr'lriiites 
ï  se  partagi-r  les  resie*  de  s  hé.Hors  des  monar- 
ques aragonuis,  conliés  à  leur  garde,  el  à  se 
rendre  ensuite,  ils  capiiulèrrnt  en  etSel,  aprèa 
ce  honteux  pillage,  et  ouvrireiil,  le  6  mara,  la 
jMrle  du  château  NeuF-nix  Fniiiç,iis,  lundis  que 
Alfonse  d'Avalo»  s'enfuit  sur  uue  galère  légère 
qui  éloil  demeurée  à  l'ancre  dans  le  puri  (  ). 

I.e  château  de  l'Œuf,  seconde  forteresse  de 
Naples ,  avait  été  confié  h  la  garde  d'Antu- 
nello  Piccioli ,  capitaine  dévoué  k  la'  maisun 

(i)  PauD  Jn-a  Hhl.  Lib.  R,  p.  SI.  —  Pr.  OBierUu^ai  tu. 
LIb.  n,  p.  U.  — Miawint  in  PHI.  in  ComiuM.  Ut.  Tn, 
di.  XVII,  p.>}i. 
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d'Amgoti  :  il  eut  bàlie  dans  la  mer,  anr  un  cur.nr» 
nicher  iaolc,  et  siiparédu  t'onlincnt  par  lu  nuiiii  ligi'. 
(les  hmuiKes,  mais  dornirié  ]iar  un  aulie  i-o- 
cher  liltvé,  qui  purlc  (lujuiird'hiii  le  fort  Sant- 
Elniit,  ci  3111-  li'qiiol  lis  Aiaiiiiiioiii  avoitiit  bâti 

Fraii(,-..i,,  fiiniil  jh-u  ili.'  peine  à  s'emparer  de 
.dk-ei  ;  ils  y  liuiiiùrent  di;  Parlillerie  ,  et  fou- 
droyant de  là  le  châleau  de  l'Œuf,  ils  le  boo- 
traignirent  le  i5  mura  à  capituler  (t)-' 

D.  Cràar d'Aragon ,  frère  naturel  du  roi, qui 
avoit  défendu  les  Abruzses  avec  Barthéicnii 
d'Atvian",elA!niré-Mallhieud'AqQaviva,avcjit 
iait  sa  retraite  sur  le  comlé  de  Molisc,  aveo  en- 
viron cinq  cents  gendarmes  cl  trois  mille  fan- 
tassins. It  se  proposoit  de  traverser  la  Fouille, 
pour  s'arrêter  à  Briodcs ,  à  Olrante  ou  à  Ta- 
seiile,enat[endaiitqu'il  pût  recevoir lessecoars 
.  de  Ferdinand-le-Calhoiique,  ceux  des  Turcs,  et 
ceux  des  états  de  la  Haute-Ilalia,  dont  on  gavoït 
déjÀ  le  uiécontentraient.  Mais  Fabrice  Colonne^ 
qui  poursuivoit  cetle  petite  armée,  ne  lui  laissa  , 
pas  un  jour  de  repos;  de  toutes  parts  le  pays  se 
rcvulloit  autour  d'elle;  tous  les  JéGlés,  tous 
les  passages  de  fleuves  étoieiit  gardés  par  des 
paysans  qui  avoieul  doj.'i  arboré  les  étendards 

JjUk  II ,  p.  S4.  —  BurchanL  Oiarium  ,  apud  JjifrnUUL  Janal. 
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uihuBT.  de  rnmce.  D,  César,  dont  la  Iroope  diminiioît 
•496.  d'henra  en  heure  par  des  tleserlions ,  arriva  à 
Britldes  avec  quelques  gcndnrmes  seuli:nii:nt, 
et  il  conserva  cette  forteresse  à  son  frère.  Tout 
le  reste  de  sa.  compagnie  se  dispersa,  et  dans 
tontes  les  provinces  qui  bordent  l'Adriatique, 
U  ne  se  trouva  bientàt  plus  an  seul  petit  corps 
d'armée  qui  défendit  le  parti  d'Aragon  (1). 

La  terreur  qui  précédoit  les  armées  fran- 
çaises, el  qui  aceomplissoit  seoic  piiur  ou x leurs 
conquêtes,  scleniiit  niOjnc  sur  faulre  rive  du 
golfe  Adriatique.  Les  Turcs  de  l'Lpire  et  de  la 
Macédoine,  voyant  partout  les  drapeaux  fran- 
çais arborés  sur  les  villes  napolitaines,  furent 
frappés  d'un  tel  effroi,  qu'ils  abandonnèrent 
presque  toutes  les  villes  des  cotes  où  ils  éloifflit 
en  garnison.  Les  Grecs,  au  contraire,  se  hâ- 
tèrent d'acheter  des  armes  ,  des  chevaux,  des 
vivres,  et  de  .se  préparer,  avec  une  imprutleute 
publieitc,  au  iiiassin  ri'  do  Icuis  ijp|>rL'ssi.'Qr.i,qui 

jiiiers  balaillons  français  auroieiit  abordé  sur 
Jeurs  rivages.  Ces  démonstrations  inconsidérées 
amenèrent  bientôt  sur  eux  la  ruine  et  l'écrase- 
ment (3).  Un  archevêque  de  Durazzo ,  albanois 

(1)  Paulîjoviî,  Ej.I1,  p.  S4'— nùL  d«  Comiata,  M^mun^ 
Ij».VU,cb.XVI,p.a!i6. 
(>).  Puuli  Jevil.  Lib.  D,  p.  SS.  —  Pilti  Bimbi  UiMt.  Fin. 
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de  naissance ,  avoil  été  chargé  par  Charles  VIH  ^.im 
<?e  ses  ncgodalîons  en  Grèce  :  il  éloit  seconilé  1496. 
par  Constanlin  Arianitès,  oncle  île  Marie,  mar- 
qnise  de  Montferrat ,  chez  laquelle  il  s'éloit 
réfugié,  etqui  prélendoîtétrehérilierdesroyan- 
mee  de  Thessnloniqne  et  de  Servie  (1).  Tous- 
deux  s'éloient  réunis  à  Venise  avec  Philippe 
de  Comines,  et  ils  avoient  étendu  leurs  iniri-  * 
gues  sur  toutes  les  côtes  de  l'Albanie-.  Mais  l'ar- 
chevêque de  Durazzo ,  homme  léger  et  vani- 
teux, loin  de  cacher  ses  négoeialious ,  y  mit 
une  telle  ostenhilion  ,  que  l^-s  Vénilicns,  déjà 
jaloux  des  succès  des  Fiançais,  le  firent  arrêter 
au  muinenl  où  il  partoitsur  un  vaisseau  chargé 
d'armes  pour  les  câtes  d'Ëpire.  Ils  envoyèrent 
loua  aeà  papiers  à  Bajazeth  ,  et  Aea  milliera  de 
chrétiens  grecs  furent  victimes  de  l'impru- 
dence française  et  de  la  politique  perfide  de 
Venise  (a). 

Cependantil  suffiaoil  d'ohservcr  de  près  l'ar- 
mée française  pour  ne  mettre  plus  aucune  con- 
fiance dans  la  durée  de  ses  succès  ou  de  aa  do- 

(i)  Miria,  méfeetlDIrics  deOoil]uiiq«-jHm  da  ManlAmt, 
tkàt  peltlE-GlIe  a'Élicuw,  ieima  iagnU  ds  Snri*.  Elle  fit 

icqull  dé*  Ion  oa  crfclit  abaolq  nir  ion  «^riL  Bawtmuto 
âÊ  SaatUk-Gntgn  làU.  Uondtfitr.  T.  XXHI ,  p.  7I6. 

(■)  FhU,  ■hCAiiiÎBa,lUBaicM,Ii.'VII,d>.XV]I,p>lI>. 
—  fr,  tiulnianUiU,  L.  II,  p.  8S. 
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r.  i.i'.  iilinalion  en  Italie.  Le  pape  Alesanilre  VI  disoit 
ias.  d'clk',  qu'i-lle  avoit  fuil  k  conquèledu  royaume 
()(■  Kaples  avec  de  la  craie  cl  des  éperons  de 
liciis,  parce  que,  comme  elle  ne  trouvull  nulle 
pari  de  résisliinee ,  ses  fourriers  ia  précédoient 
toujours,  marquant  lea  logemena  a'vec  de  la 
cnie  dans  les  villes  on  elle  devoit  arriver  pour 
jireorfrB  ses  quartiers^  et  parce  que  les  gen- 
darmes ,  pour  ne  point  se  fatiguer  en  portant 
leur  pesante  armure,  qu'ils  réservoient  pourlo 
jour  (lu  couibatjs'iivaiiçoient  achevai,  en  veste 
du  malin,  et  les  pieds  dans  des  pantoufles  aus- 
quellei>  ils  adaploienl  une  oi.cuiilc  pointue  de 
bois,  pour  leur  tenir  lieu  d'cperon  (i).  Maïs 
celle  armée  .  qui  n'avoit  point  encore  com~ 
bKltn,  avoit  cependant  cdnço  d'elle-même  nne 
sifaaute  o[miiîor  ,  et  nn  ai  profond  mépris  pour 
les  Italiens  qui  s'éloient  enfuis  devant  elle,  que 
son  insolence  devoit  rendre  bienlàt  son  joug 
insupportable. 

-  Perron  de  Baschi  et  d'Aubigny  furent  en- 
voyés en  Calabre  sans  aoldals ,  pour  jjrendre 
]jossesMon  de  la  province,  et  non  pour  la  con- 
quérir; en  effet,  toutes  les  villes  leur  ouvri- 
rent leurs  portes,  à  la  réserve  de  Tropea  et 
d'Amanlea ,  sur  le  golfe  de  Sainte-Ëuphémie  : 
ceUes^d  même  avoient  arboré  les  étendaids  d» 

(i)  na.  d«  OmigiiiiH.  UVn.'dkXIV,  p,  Ht. 
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Fi'Htice;  Tnaia  apprenant  qu'elles  avoîent  été  riu.iot. 
(lonnéeaen  ficfaun  baron  français,  comme  dits  149». 
vouloient  nedépendrcque  de  la  couronne,  elles 
relevèrent  les  drapeaux  d'Aragon  (i).  Reggio, 
k  ciladelle  de  Scilk ,  celle  de  .BarL  et  GallipoH, 
dàas  la  terre  d'Otranle ,  demeurèrent  aussi' 
fidèles  à  Ferdinand  (a).  D'ailleurs  tontea  lei 
provinces  étoîent  soumises,  et  tous  les  grands 
seigneurs  du  royaume  accoururent  à  Nuples 
pour  faire  leur  cour  au  monarque  français. 
Le  marquis  de  Pescaire  seuli'Hient,  le  comte 
d'Acri  el  le  marquis  de  Squillaee,  a'éloîent  re- 
tiras en  Sicile,  landia  qu'on  voyoit  auprès  de 
Charles  VIII  le  prince  de  Salerne  qui  ér«il  ar- 
rivé avec  la  flotte  française,  le  prince  de  Bisi- 
gnano  son  frère ,  et  ses  enfiins  ;  te  duc  de  Melfi, 
leduc  deGravina,  le  vieux  duc  de  Sors,  les 
frères  et  les  neveux  du  marquis  de  Pescaire ,  le 
comte  de  Monlorio  ,  les  ecmilca  de  l'oiiili  , 
d'AlripaUi.T,  (le  O^fano,  deTrun,  .1,-  l'o- 

poii  que  l'on  trouva  dans  li-n  pnsmis  de  rviiples, 
le  marquis  de  Venafro,  lous  les  OddoiTM  lii  et 
Jes  comtes  de  Miifaloiia  e1  de  Merilhmo  (3).  ^îaïs 
tandis  qu'ils  s'enipressoieni  tous  de  lénioigner 
leur  dévouement  et  leur  obéissance,  les  Fran- 

(1)  I>hil..d*Cainiiiei.I<.VII,cluXVI,  p.iaG.— IV.Ouie- 
noTt/àu/Htl-  Lïb-  II ,  p.  84J 

(i)  SarlM.  Semrcgm  rii  A«.  Chuwm.  T.  XXIV.  p.  tiJ. 
(5)  IUDH»iHdliPhiI,diCiiffliD».L.TIJ,eIi.  ZVI,p.  197. 
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i.  çais  sembloient  n'en  trouver  aucun  cligne  dû 
nii-nngtnient  ou  d'estime.  Ciiarlcs  VIII  relira 
k  hi  plupart  d'entre  vux  les  ficfj  ou  les  offites 
qu'ils  tciioient  (le  la  coiiroiine ,  pour  les  donner 
à  des  Français.  A  peine  y  eut-il  ungentiliiumma 
auquel  le  roi  n'enlevât  quelque  chose,  et  qu'il 
ne  jei&t  ainsi  dans  le  [larli  des  méctmtena.  Les 
anciens  partisans  de  la  maison  d'Anjou  ayoient 
espéré  éire  rétablis ,  par  le  triomphe  de  leur 
faction  -  dans  la  possession  des  biens  autrefois 
cnnË.iqués  sur  eux:  un  pareil  bouleversement 
de  toulfs  les  foi tunra .  après  soixante  ans  de 
Impoli- 
le  mal 

de  lapreniieie  spoliation,  au  heu  de  le  réparer. 
«jeiiËauaai.  u  ne  liuibii  pad,  laDstiegnuds  mé- 
nagèmena  j  confondre  les  espérances  du  seol 
^rliâur  lequel  la  maison  de  France  pût  comp- 
ter dans  le  royaume  ;  la  prudence ,  au  défaut 
de  la  recoiinoissarce,  auroit  œiiacillé  au  roi 
de  cbcrclier  tous  les  moyens  de  e(jm|)enser  les 
pertes  des  familles  qui  avoieut  aouffurt  pour  sa 
cause,  et  de  réprimer  tout  penchant  à  dt- s  lar- 
gesses gratuites,  îorsqu'il  a  voit  auparavant  une 
dette  ai  sacrée  à  payer  ;  aussi  le  parti  d'Anjou 
reçut- il  avec  indignation  l'édit  qui  mainteaoit 
les  nouveaux  acquéreurs  dans  les  possessions 
confisquées,  et  qui  leur  promettoit  main-forls 
pour  les  y  rétablir^  s'ils  en  avoient  été  chassés 


DU   MOTEN   AaK.  .  i 

par  la  force,  parce  qui!  sut  que  le  picsLiipiii:  .....  .c„. 

de  Gannav  el  le  seneclutl  ue  Beaocairc  avoic-nt  .(..r, 
j'endu  cet  edit  a  pris  (i  argent  1 1  j. 

Le  roi  aemWoit  n  avoir  entrepris  la  confiiiétR 
de  Naples  que  pour  se  livrer  au  plaisir  dans  sa 
nouvelle  capitale,  y  célébrer  des  filtea  et  des 
tournois,  et  associer  la  galaotene  Irançaiie  aa 
]uxeetàladeli(»tessedesNapoIilains.  aes  courti- 
sans ,  enfles  d  orgueil  après  cent;  sacrrc  s:ins 
coinbals.  s  abjuduniiuiLiii  'i.iuh  ri'-.iTV('  ;i  i 
ivreinent  ao  toutes  los  luui.-is.nici's.  i.os  siinuitM 
soldats  eux  m  n       '5  1        j      t    1  e- 

nands ,  eioient  énerves  par  la  moiiesM  qu'in- 
sjôre  un  climat  delioieux.  L'abondance  et  le  bas 
prix  des  Tins  les  plus  exquis,  la  variété  des 
fruits  et  des  productions  de  cette  terre  fertile, 
les  accoutamoient  à  des  jouissances  jusque  alors 
inconnue^.  Personne  ne  sougeoit  plus  n.  l'espe- 
dilion  de  Grèce,  personne  ne  désiroit  s'exposer 

et  ce  projet,  annoncé  à  la  clirtilit;ntc';  poiirsantli- 
fier  la  guerre  d'Italie,  ne  seiubloit  plus  qu'un 
vain  prétexte  par  lequel  on  avoit  voulu  trom- 
per .tons  les  princes  de  l'Europe  (s).  ^ 
Charles  ne  songeoit  pas  plus  aux  préparatiâ 

(I)  U(iu<>ii«deI>lii1.dcComIae>.I..VII,ch.  XVII, p. i3o. 

(a)  FauliJoviim>I.Lib.U,  p.  S6.'— SunAonb' i»an  npurl 
BaynaU.  1195,  J.  10,  p.  i^n.  —  Fr.  Bilotrii  0?minmC.Ij.\I , 
p.  .Si.  . 
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de  défense,  el  aux  inoyeni  di;  se  mainlcnir, 
qu'à  ceux  i)e  porter  pins  loin  $f  s  uttaqurs.  Deux 
fois,  il  est  vrai,  il  avoit  eu  des  conférences  avec 
don  Frédéric  d'Aragon,  qui  éloit  venu  à  lui 
aous  la  foi  d'un  (^auf-coîiduil.  Charles  ,  ponr  en- 

sur  l;i  coiiiimiH-  de  lui  offroil  en  dé- 

doniiiiaginnciil  un  dm-hi  il^m.s  l'inlériciir  de  la 
Frime;  niai:<  Feidiuand  vouioil  cun server  le 
titre  de  roi  et  le  gouTerneraent  de  Nttpleg,  ea 
ofiraiit  aeulemrnt  de  reitdre  m  couronne  tribu- 
taire de  celle  de  France ,  et  de  donner  aux  Fran- 
çais des  placer  de  snri'té.  La  n^j;ocifttîon  se  rom- 
pif ,  el  cependant  Cliarles  ne  Gl  aucnne  tentatiTS 
pour  iijrcei'  sou  riviil  dans  ]3chia(i).  Il  ne  main- 
litLl  ])oint  approïi.siimucrs  les  places  de  guerre 
dont  il  aVloit  emparé  ;  il  al.aiidoiina  iu.onsjdù- 
rémenlloiis  les  vivrc-s  rasM  iublés  cfaus  lii  di;i- 
teandelSaples,  à  ceux  qui  les  lui  demandèrt-nt 
en  présent'  Il  nomma  des  Français  pour  gou- 
verneurs de  toutes  les  villes  et  fortereasfs  da 
royaumr;  el  ceux-ci,  aven  la  même  légèreté, 
ne  songeant  qd'à  Hmnssfr  de  l'argèrit  au  moyen 
du  rang  qu'ils  avoieni  obtenu ,  loin  d'augmenter  ' 
]cnra  forces  el  de  se  ineltre  en  état  de  défense, 

jnens  cl  les  armes  qu'ils  Iniiiïi'i  mil  dans  les  for- 

(0  Phil.  cleComint.  Lit.  \  IT  ,  ,  II.  ,\V]! ,  p.  ijS.—  FmiK. 
Cvieciardini.  Lib.  il ,  p.  84.  —  Jriioldi  Ptrrami.  L.  I,  p.  11. 
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teresses.  C'est  au  milieu  de  celle  profonde  sécu- 
rilé,  de  ces  feslins  et  Je  celte  dissipation,  que  1435. 
le  roi  et  i'armée  française  furent  loul  à  coup 
éveillés  par  la  nouvelle  de  IWuge  qui  sefornioit 
contre  enx  dat»  le  nord  de  l'Italie,  et  qu'ils  vi- 
rent snccéd»  à  une  prospérité  pTcsque  Inîrar- 
cuIeuWf  le  tommt  non  moins  npide  de  Fad- 
vewité  (i). 

(0  llfaHdraidann.daCi)BiiiHbIJT.'V9,ct.XVn,p.>Er. 
~  A  SafRteiCMn  Ub.II,  f  St.  — HiiMîn  dsPiua,  pU 
■n  (tatObgauM  i»  (TAMiMUa*  ,  poUili  Dmti  M«> 
bar-  CHarlH  Flll.  p.  loi- 
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CHAPITRE  XCV. 

Révobitipns  occasionnées  en  Toscane  par  le 
passage  de  Charles  VIIT.  —  Effùrls  des  Flo- 
rentins pour  reconstili/er  leur  république, 
soumettre  Pise ,  et  se  soustraire  à  la  mal- 
veillance des  Siennois ,  des  Lucquois  et  des 
Génois.  —  Inquiétudes  des  f^énitie/is  sur  les 
succès  de  Charles  VIII  ^  ligue  de  l'Italie 
pour  maintenir  son  indépendance. 

'  >t94  —  U96- 

Charlfs  VIII  avoil  à  peine  paaaé  plus  d'un 

jusqu'à  sa  sortie  de  l'état  (le  Sienne;  mais  dans 
ce  court  «spaçe  dr- temps,  il  avoit  entièrement 
bouleversé  l'organisation  de  cette  province.  De- 
puis plus  d'un  siècle  les  Florentins  y  avoient 
acquis  une  telle  prépondérance ,  qu'ils  conser- 
vuient  seuls  une  influence  marquée  sur  la  po- 
lilique  du  reste  de  l'Italie,  ou  sur  celle  de  l'Eu- 
rope. Les  différentes  villes  de  leur  territoire  leur 
étuient  si  coin pl élément  soumises,  qu'on  ii'en- 
leiidoit  plus  parler  de leur.i anciennes  factions, 
ei  que  si  quelque  abus  de  pouvoir,  ou  les  in- 
trigues de  quelque  ambitieux  y  Ëûsoient  nailro 


lin  soiilèveraenl,  il éloil presque iniinéiJiatenient 
ëtouiré.  Sienne  el  Lucqaes  conservoient  seules 
}eBrîndépendance;Diais  ne  ponvant  lutter  avec 
lin  élat  aussi  puissant  que  celui  de  Flormee, 
elles clicrthoienlii se  faire  oublier,  elles  deineu- 
roieiil  élraii^ÎTi  s  à  i:i  politique-  générale  de  l'Ita- 
lie ,  et  malgré  leur  secvèle  irtUiiisie,  elles  enlre- 

Tciiit  à  coiq)  l'iiiniéc  fiaiiçsisOj  qui  IriiviTse  la 
'W:i(,e,  r.'iul  :i  I'pm- une  iil,erlé  <lo,it  ^'.-llc  ville 
avoit  élé  privée  quatre  -  vingl  -  sept  ans,  ren- 
verse le  gouvernement  établi  à  Florence  depuis 
soisAiiteans,répiind  dans  tout  l'état  fioren  tin  des 
germes  d'insuhgi'dination  el  des  projets  d'indé- 
pendance,qui  furent  bientôt  suivis  par  ta  révolte 
de  Monlc  Piikiano;  eiiconrsge  les  Cénui.s  ;i  ve- 
i;oQvrerpar  les  ai'jnea  la  possession  di-  S.irzain: 
,  î  de  Pir'irEi-Sa.iti, ,  qu'ils  ^ivoieiit  pcnliie  driiis 
lun-  prévi;h-ulc  [incrre;  rcii.l  ^lux  l.iKqiiois  ,1 
■.\ux  Sil'niiilis  r.iiiilaci'  qu'ils  ^ivuicul  ili'piiis  loiii^- 
temps  déposée,  de  provoquer  le  veaseii liment 
des  Florentins,  et  de  faire  alliance  avec  lenrs 
ennemis;  anétintit  enfin  ^par  cette  oppositipn' 
universelle  d'inléiSts  et  de  passions,  les  forces, 
d'une  dr.s  plus  puissaiiles  régions  de  l  llalie  , 

cni])ressi;e(li  <l.  li  iulirl  luilépi  nclauce nationale, 
et  qui  en  auroit  trouvé  le  iiouvoir,  si  ce  n'est 
dans  l'esprit  belliqueux  de  se»  habitant,  du 


■ur-uiT.  moins  dans  la  richesse  desesTilIeg,  etl^abileti 

1494.  deeesgouvememens. 

Florence  avoil  (lerdu  la  ]>îiipartde  aeshalu- 
Indea  r^publicnlncs,  pendant  les  soixante  ans 
durant  lesqueU  elle  uvoitnbéi  n  une  famille  qui, 
pour  dégniscr  son  despotisme ,  s'culouroii  d'une 
élroile  oligarciiic.  Eu  recouvrant  l'ensemble  de 
ses  droits,  cette  république  ignoroit  elle-même 
••quelle  itml  leur  étendue.  Presque  tous  les  lUr 
liens  désiroîeBt  laliberlé;  mais  celle  liberté  n'é- 
tmtiratleiiient  définie,  et  personne  ne  se  rendoît 
compte  avec  netteté  du  bnt  qu'il  vouloit  attein- 
dre. QueUfoes  abns  crians  dans  le  gouverne- 
ment d'un  sent,  blegsoient  tous  ceux  qui  lea. 
■voient  é{>rouTà,  el  le  nom  même  de  monarchie 
{faroissoît  exclure  tonte  idée  de  liberté.  Par  op-. 
positioii ,  on  nomnuMl  république  le  gouverne- 
ment où  l'autorité  de  plnsieurs  étoit  substituée 
à  celle  d'un  sent ,  et  l'on  rcganloit  comme  U 
république  la  mieux  constituée,  celle  qui  avoit 
entouré  son  eKÏalence  Je  plus  do  garanties ,  et 
qui  avoit  réussi  à  repousser  le  plus  long-temps 
le  pouvoir  monarchique.  Mais  l'on  n'exatniuoit 
jamais  si  d;iuti  telle  ou  telle  république,  ily  uvoit 
plus  ou  moins  de  liberté,  si  même  les  inslitu- 
tionsqui  gorantissoient  le  mieux  sa  durée*,  n'a- 
Toient  pas  afaxrfument  détruit  la  sûreté  du  ci. 
tojen  i  et  l'on  ne  sonmettolt  jamais  le  gouver- 
acmept  À  la  seule  épreuve  qui  puisse  décider  4ft 
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ta  bonté  OU  de  ses  défauts  ;  l'on  n'examitioît  pa> 
s'il  rendoit  heureux  lo  plus  grand  nombre  pos- 
sible parmi  ]es  citoyena  qui  loi  étoient  sonmia , 
«t  a'ilkaperfectiannùt  en  m£me  temps,  en dé- 
TeloppaDt  lenn  fecult^s. 

La  hovidencw  a  imprimé  dans  le  coeur  de 
chaque  homme  le  désir  du  bonheur,  et  c'est  le 
mobile  de  «es  actions  ;  mais  elle  semble  lui  in- 
diquer en  même  t«nps  un  but  plus  relevé  ,  par 
les  facaltëa  qu'elle  a  mises  en  lui  ,  par  lesjuuis- 
sancesqu'ella  a  attachées  à  leur  dévelop|>einetit , 
par  le  déiir  constant  d'uti  état  plus  jiarfait,  qui 
dcmne  dn  reasifft  &  l'esprit  de  l'homme.  U  y  a 
pour  ohaqne  condition,  pour  chaque  ile^ré  de 
lumières^  no  degré  de  bonheur  correspondant, 
et  il  saliafait  ceux  qui  n'en  conruMsaetit  pas  un 
plus  relevé.  Les  peuples  les  p!us  abrutis  pren- 
nent pour  du  bonheur,  le  repos ,  l'ivresse  ,  et 
tea  accès  dejoie  qui  tiennent  à  des  causes  loules 
physiqDeB.  On  nous  dii  que  l'esclave  nègre  est 
heareus ,  parce  que  dans  les  courts  repos  qu'on 
lui  accorde  les  jours  de  fête,  des  cris  de  joie 
animent  aea  danses ,  ou  bien  parce  qu'il  s'aban- 
donne auK  plaisirs  de  l'iYrtsw  on  de  l'amonr. 
Mais  à  mesure  qu'on  écarte  tes  obstacles  qui 
s'opposent  au  développement  des  facultés  de 
l'homme,  son  bonhe  A*  se  compose  dojouissances 
plus  nobles;  la  pensée,  le  senliraent ,  la  con- 
■cience  de  soi-même ,  ont  plus  de  part  à  sea 


plaisirs.  Son  âme  devient  une  plus  grande  [inrlîe 
de  son  étrej  c'est  elle  qui  deroanHe  à  être  sutiM- 
faite,  c^eatellequî  peut  être  blessés  de  mille  ni&- 
nières,  fit  qui  s'iudïgae  contre  les  enlravesdont 

on  Tcut  .encore  la  cliarger.  Dans  cet  ëiat  perrec- 
tioritié,  les  soiilTrimccssoiit  plus  vives  peut-être, 
mais  les  joiiissiinccs  sont  plus  nobles;  dics  sont 
plus  c.iir.iniies  li  i.T  n.iluce  huniiiine,  trilcs  rein- 
plis.ic,il  niii'i.>:  l,  l)Lilcli-  la!'i-,ni(l(-iife;C3ri;elfo- 

bonheur  dans  raijrulisseniiîiit  ;  clip  a  voulu  au 
contraire  le  développement  de tCHUes  les&cultéa 
dont  elle  a  niis  en  nous  les  gemmes.  Oa  nr  peat 
pa^  plus  repondre  à' la  question;  l'haiiiio?  pen- 
sant, rhomme  mora! ,  l'homme  libre ,  est-il  plus 
liciiiciix  que  l'Iiomme  ahruli  ,.qn'on  ne  peut 
comparer  le  bonheur  delà,  brute- à.celui  d'une 
intelligence  ci'k-sic.  Mais  l'on  |ieu(  repondre  que 
î'iiomirie  pensant,  l'Iionimi.'  nior.il ,  riiunimc  li- 

qaia  perda  la  réQcxion,  la  liberlé,  et  celtf  lier  lé 
qui  repose  toujours  sur  le  sentiment  de  l'iiun-: 
neuret'da  devoir,  que  cet  bomme .a- dépravé 
sa  nature. 

Un.  gouvernement  doit  donc  être  eslim^  bon', 
lorsque  non -seule me; NI  il  ifiid  les  hommes  heu- 
reux, mais  qu'il  les  rend  heureux  comme  des 
hommes  :  il  doit  élre  ealinie'  muuvab,  s'il  tift 
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leiirpprincld'aiilrelioiilipiirqiieceluiiip.s brilles.  auLr.icr. 
Le  premier  est  J'au tant  jiicilleur,  qu'il  rrml,pro-  1494, 
ponic,niiellL'im'ut,pkiadciin  i,ihr,  s  de  r.-liit  mis- 
<T|.lil)lesdti  bor.lieur  moral  ■  Ir  sccoud  ,'sl  d'au- 
lant  plua  mauvais,  qu'ilen  réduit  un  plus  grand 
nombre  à  ne  désirer  que  le«  seules  joiàaaancea 
physiques. 

Ceux  qui  ont  une  Fois  goùlé^e  la  liberté  po- 
litique, savent  que  le  plus  sûr  moyen  d'élever 
l'àmc ,  de  la  sortir  du  cercle  étroit  des  int^ta 
égoïstes,  de  l'aceoulumer  à  des  pensées  plus 
nobles ,  a  des  idées  plus  générales ,  de  la  con- 
vaincre de  sa  propre  dignité,  de  lui  faiii?  désirer 
les  fonnoissances  ,  et  préférer  les  jouissances 
qui  viennent  de  U  pensée  ou  du  cceur,  c'est 
d'élever  l-'homme  au  rang  de  oiloyee,  de  lui 
donner  nn  în^^rât  dans  la  chose  publique ,  et  . 
une  part  h  la  souveraineté.  Ils  savent  encore 
quele  moyen  leplussùr  de  dégrader  l'iime,  c'est 

de  crainles  viigiits ,  ilv  lui  ùu-r  tuulc  coriiiauce 
dans  son  bon  diuil,  toute  indépendance  dans 
choix,  de  lu  soumettre  en&ii  àune  autùritë^ 
arbitraire,  qui  remplace  dans  toutes  les  ocoa- 
»iotis  de  la  vie,  la  volonlé  de  l'individu  le- 
cpfiuoandement  du  supérieur.  Ainai  le  grMid 
but  d'un  bon  guuvernonent  devantétre  d'élever 
des  bomtoes ,  il  y  réusait  d'autant  mieux  qu'il 
adiuel  un  pliis  grand  oombrcde  citoyens  à  par- 
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cma.  m.  ticiper  i  l'aDlorlU  MUTertine,  et  qa'U  protégt 
nat,    le  mieax  le  libre  arbitre  de  chaque  rajet^M 
sécurité  et  ses  droita,  contre  tout  abiudfl  pOD— 

Sous  le  nom  de  liberté  on  confond  sans  cesse 
une  flicullo  et  une  ijnr.mlicqui  n'ont  pas  derap- 
por[s  Ui'a-iEiuni'ili.ils  :  la  I ilicjrlii  polîlique  des 
étals  tijiisislc  ikii.s  la  jjarlkipaliondu  plus  grand 
nomlire  jiossible  de  ciloj-ens  à  la  souveraineté  : 
la  liberté  iqdlvidnelle  des  citoyens  consiste  dans 
]a,|aranlie  de  tous  ceux  de  leurs  droits  dont  il 
n'a  pas  été  nécessaire  de  les  dépouiller,  ponP 
que  le  gouvernement  pût  se  maintenir  ;  elle  sa 
compose  donc  de  leur  sûreté  persoandia ,  dn 
maintien  de  leur  propriété ,  de  l'impartialité  des 
tribunaux,  de  lu  certitude  de  la  justice,  de  l'im- 
possibiUlé  des  vexations  arbitraires.  Ces  deux 
Ebertés  ji'étoient  point  définies  dans  les  répu- 
bliques du  moyeu  âge,  et  elles  n'étoient  que 
fort  inégalement  gftiantka.  Dana  aucun  paya, 
peut-être,  1»  grande  raaaio  des  sujets  de  l'éiat 
n'eioit  plus  qu'à  Venise  exclue  de  tonte  part  au 
gouvernement.  Taitdb  que  deux  on  trois  millo 
gentibiliomines  composotent  seuls  toute  la  réipa, 
btique ,  on  coniptoit  dans  Venise  même  cent 
cinquante  mille  habîtans,  ci  les  provinces  de 
lerre-ferrae,  en  Italie,  avec  celles  de  Dahnalie 
el  de  Grèce,  conlenoient  quelques  millions  de 
sujets.  Touséloient  exclus,  par  la  plus  soupçon- 
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MUM  jalousie,  de  Ja  coniioissance  de  ce  qu'on  tw-if. 
appeloit  les  secrets  de  l'état.  Toute  tentative 
qa'ils  auroienl  faite  pour  participer  au  gouTer- 
nemeiit,  auroit  été  considérée  comme  une  con- 
spiration, et  punie  comme  an  crime.  Dansau- 
cnn  ëlat  d'ailleurs ,  même  dans  le  plus  despoli- 
qne,  4'auloriU  du  (^mnemenl  ne  reposoît 
auluit  aai;  la  crainte  ;  nnlle  part  les  tiibunanx 
nea'entoaKnent  d'un  pins  profond  secret,  et  de 
formée  pins  redoutables  ;  nulle  part  ils  ne  dis- 
potoient  pitu  orbilrairemeni  de  la  propriété,  de 
la  liberté  et  de  la  vie  des  citoyens  comme  des 
sujels  ;  nulle  part  des  coups  d'étut  ne  frappoient 
(le  punitions  plus  terribles,  et  enveloppées  en 
même  temps  de  plus  de  mystère  ,  ceux  qui 
Bvoient  exùti  les  soupçtnis  d'une  jalonse  oli- 
garchie. 

^  Cependant  alors  la  république  de  Venise  avoit 
déjà  subsisté  plus  de  m'ille  ans;  elle  avoit  k 
peine  été  agitée  par  quelques  guerres  civiles,  et 
depuis  plusieufssièclesclleavoit  réprimé  toutes 
les  factions,  prévenu  Ions  les  complots  avant 
leur  expiaiioM ,  évité  toutes  les  révolutions.  Au 
dcliors  sa  politique  conslamnient  heureuse  avoit 
soumis  plusieurs  nouveaux  états,  étendu  dans 
tous  les  sens  sa  domination  autonr  des  lagunes  oh 
elle  éloit  ongttnirement  renfermée ,  aogmemâ 
m  richesse ,  son  commerm  et  son  industrie ,  et 
î^primié  à  tous  ses  voisiiis  de  U  crainte  et  dtt 
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r.  respect.  Tous  ces  avantagea  n'éloient  point  iliij 
à  la  Traie  liberté,  carcetle-ci  n'éloii  p^iï  connue 
k  Veniae ,  mais  à  la  forme  republiciinc  de  son 
gouvenument,  à  la  priulciKri:  de  son  sénat, 
bien  supérieure  à  celle  d'un  jirincc ,  à  sa  con- 
stance inébranlable ,  à  son  économie  qui  ncca- 
muloit  sans  rchîche  les  trésors  que  les  prodi- 
gnlltcs  d'une  jcunecourauroienl  dissipés,  enfin 
au  dévouement  pour  la  chose  publique,  de  cette 
ul.-issc  peu  nombreuse  j  mais  riche  et  ornée  de 
grands  lulens,  à  qui  la  chose  publique  appa]> 

Uais  la  durée  et  la  puiwance  sont  les  deux 
prérogativea  qui  Irappenl  le  plus  les  yenx  de» 
hommes;  et  Venise inspiroît  à  tonte  l'Italie  l'ad- 
niirnlion  et  le  respect  qu'une  république  ne  mé- 
rilè  que  par  un*^  constitution  juste  et  libre.  Lora~ 
qu'il  fut  question  de  reconstituer  le  gouveme- 
iiieut  de  Florence,  cettî;  admiration  pour  Venise 
l'ut  égnlenient  professée  par  tous  les  partis  :  ce 
fut  le  modèleque  les  hommes  d'élat  se  mirent  ré- 
ciproque m  eut  sous  Ica  yeux,  celui  d'après  lequel 
chacun  chercha  k  justifier  son  système  propre. 
Se  mi^me  qu'on  a  vu  de  nos  jours  l'exemple 
l'Anglidterre  invoqué  lour  à  tour  par  loua  les 
p.irlis,  d:ins  tous  les  pays  qui  prétendent  à  être 
libres;  de  même  ou  vit  a  Florence,  après  la 
rliutu  du  gouvernement  des  Médicis,  tous  les 
tiommesd'élatclierchei'iiVcniseun  mod  èle  pou  r 


Digitized  by  GoOgle 


k  nouvelle  l'cpubliquc.  l'auI-AnloîneSoileriiii,  , 
ciloycii  luiiversclltiiiciit  filimc,  l'I  ik'siniil 

de  Floi  enLiiis,  jirojiuaa  Venise  à  ses  coneiloyena 
pour  modèle  ;  il  moulira  que- le  nombre  de  ses 
geotilshommes  ^loit  celai  des  hommea  qu'il 

toyeus  actifs;  il  regrettai  [|uc  il'andcnnes  liabi- 
liuiLS,  dos  )>v<'j iiycs  enracines  dans  le  peuple, 
]ie  pertiiiaieiil  pa.sdi:  renilrc  la  rcasembliinee  des 
diinx  républiques  plus  parfaite,  et  il  déclara 
eiirin  qu'à  ses  yeux ,  le  sort  le  plus  teurcux 
]iour  Florence  serait  d'arriver  au  même  degré 
dest  abilité  et  de  sagesse  qae  les  Vénilieos  avoiea  t 
su  donner  à  leur  gouvernement  (i).  Oa  vit  en- 
s|fite  Guid' Antoniq  Vef^ucû,  jurisconsulte  &- 
ineux,  et  renommé  sbrtôut  pour  son  adresse 
et  sa  forte  logiqne,  maintenir  len  Avantages  do 
Taris tocia lie,  déclamer  conlie  l'imprudence  et 
la  vcisalilité  du  peuple ,  opposer  la  sagesse  d'un 
sénat  à  l'iuslaliiiité  de  !a  imdliludc,  tn  réttir- 

cl  en  faisant  voir  que  dans  celle  république, 
objet  de  l'admiration  uiiiTerse]le,ecn'éloit  point 
le  corps  des  gentilshommes,  mab  une  olignr- 
Aie  resserrée  entre  un  très-petit  nombre  de 


(i]  Fr.  GaimânCai,  Ub.  D,  p.  77. 
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membres  des  conseils  supérieurs,  qui  excrçoit 
en  efiet  la  souveraineté  (i).  On  vit  le  père  Sa- 
Tonaiole,  mfilant  l'autorité  divine  aox  a&îies 
d'état ,  a'appnyont  snr  ses  propres  réTélations, 
et  sur  le  droit  de  Jésas-Christ  à  être  seul  roi  dans 
Florence,  consnlter  cependant  l'exemple  des 
Véniliena  ,  dans  la  constitution  qu'il  vouloit 
donner  à  la  république  (a).  On  vit  enSn  loua  les 
politiques  spéculàtifa  de  l'Italie,  Guieciardini , 
Giovio,Varrlii,el3urtoutMacch  iavel,  s'accorder 
dans  leur  admiration  pour  Venise.  Philippe  de 
Comines,  le  pins  philosophe  des  bisioricDS  fran- 
çaisde  ce  aièela ,  et  celui  qui  nvoit  le  pins  réfléchi 
sur  la  conslitbtion  des  goliveiDcmens ,  profes- 
soit' les  mêmes  sentimens  (3).  Macchiavcl  ns 
voyoit  que  trois  républiques  qui ,  dans  l'histoire 
(lu  monde,  méritassent  d'être  étudiées  et  imi- 
tées ;  savoir  :  Rome,  Sparte  et  Venise.  Les 
deux  dernières  lui  paroissoicnt  appartenir  à  une 
ni^me  classe;  il  concluoit  du  long  maintien  de 
leur  constitution,  que  sa  forme  étoît  meilleure; 
mais  il  ne  la  jugeoit  propre  qu'à  l'état  s tatîon- 
naire,  autant  qu'une  cité  évite  le  dangw  d'être 
attaquée,  et  qu'elle  résiste  à  la  tentation  de  &ir« 

(i)  Pr.  Cmecianlini.  Lib.  II,  p.  la. 

(a)  yUa  M  P.Soreaarala.  Lib-U,  eip>  17  naeq.  p.S(.  — 
Jar^  Nanti  hiu.  Fhr.  Lib.I,p.  19. 
(S)  Himciln*  1>  PhiL  da  CaaSim.  Ur.  TD,  ëbf.  XVUt, 
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àee  conquêtes.  Aussi  r^udoit-îl  la  coDSlifntion 

de  la  république  romaine  comme  plus  digne 
d'être  imitée ,  et  coninie  s'aJajitant  iiiieui  aux 
circonstances  tians lesquelles  entraîne  k  fatalilé 
ou  la  force  des  passions  humaines ,  non  comme 
meilleure.  Le  défaut  de  celle  de  Venise  n  ses 
yeux,  n'éloitpaademéconnoître  la  liberté,  mais 
d'élre  exposée  à  se  corrompre  lorsque  des  con- 
quêtes viendroieut  augmenter  le  territoire  de 
la  république  (1). 

On  distingnoit  alors  dans  Florence  'trois 
partis  ,  entre  lesquels  se  discutoit  la  nouvelle 
conslilulion  à  donner  a  la  république,  et  cba^ 
cun  chei^hoit  à  s'assurer  à  lui  seul  le  pouvoir. 
Le  premier  et  le  plus  considérable,  soit  par  le 
rang  et  î'anciennelé  des  maisons  qui  s'y  éloicnt 
attacbées,  soit  par  le  nombre  des  citoyens  plus 
obscurs  qui  se  rangeoîent  sous  leurs  drapeaux, 
■oit  par  ledésiulércssementde  ses  vues,  et  la  mo- 
ralité dont  il  bisoît  profiiswin ,  étoit  sons  l'in- 
Suence  immàliate  du  frère  ïéWbne  Savonarole. 
C'étaient,  des  citoyens  qui  se  proposant  en  tnéme 
temps  une  réforme  dans  l'élat  et  dans  l'élise, 
reg.irdoient  la  liberté  et  la  religion  comme  ius^ 
panibles  ,  accusoicnl  la  tyrannie  des  Médicis 
d'avoir  corrompu  les  niceurs  et  ébranlé  la  ibi , 
et  n'espéroient  le  rélablisseuienl  cle  rancieiiiie 
(1)  Ma^hitK^m  DiKoni  npra  Tùo-Lwie.  Libro  J ,  rapo  S 
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pureté  qu'autant  que  la  liberté  en  seroït  la 
garantie.  Ceux-là  désiroient  un  gouvernement 
populaire  auquel  la  graiiiie  masse  des  cîtoycnï 
fût  intéressée  ;  mais  comme  ils  ne  at-paroieiit 
jamais  leurs  vœux  pour  une  constilulion  plua 
libre ,  U'eïliortiitions  à  la  réforme  et  à  la  péni- 
tence ,  on  les  ilésignoit  par  les  surnoms  de  Pra- 
tescki  et  de  Piagnoni,  de  Monacïusc  ou  de 
Pénitens.  François  Valort,  et  Paul- Antoine 
Sodérini,  éloient  après  SaTonnrole,  les  chefs  . 
les  plus  disliiigués  de  ce  parti  (i). 

La  liicliiin  iiiimcdiidi'nioiil  opinvséc  i'i  celle-cî, 

p.ii-lirj|)i' iH,  i.(,ll^,nK■lll(■JlldlS  Mcdids, 
olaVlaiit  eiisdilu  briiiiillLs  jvci:  Icfi  ciielidc  celle 
fiimillc,  aiiriiii'nt  voulu  roiisoivor  |iour  eux- 
mèmea  l'aulorlié  qn'ils  lui  avoient  cnlcvét-,  et 
remplacer  les  prérogatives  presque  monarchi- 
ques de  Pierre,  |>ar  celles  d'une  étroite  oligar- 
chîo.  Ils  éloient  secondés  par  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  famille  noble,  qui  ne  jiouviiîent 

qui  li's  ciilvcteiioieiil  s:ins  cesse  île  pri)|ilu'tics, 
de  miracles  et  de  mort ilical ions,  et  ili  ne  vou- , 
kiient  point  d'une  liberté  qui  âtetoit  à  la  ris 
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lontes  ses .  jouigsdnces.  Ces  jeunes  patriûeDS  cmi.  i». 
avoient  formé  une  société ,  k  la  lète  de  laquelle  149*. 
ils  avoienl  placé  Dolfu  Spini ,  homme  d'une  fa- 
millffilloslre  et  riche,  mais  qui  ii'avoit  ni  Ip3 
talens ,  ni  le  caractère  d'un  chef  de  parti.  Quoi- 
i{iii>  celte suciétë  fût  principalement  deati née a.a 
})lulïir,  elle  ucquéi'oit  par  son  oniun  une  agtev 
gi'ande  iufluence  politique.  Elle  dunna  son  noon 
au  parli  des  arrabiaii  uu  des  compagnatxi,  des 
enragés,  ou  des  méchans  compagnons  j .tandis 
que  les  oligarques  plus  sagea ,  qui  ae  servoient 
(Telle  sanss'y  associer  ,  s'éclaiioieiM  smlrmtpar 
les  conseils  di-  Ciinl' Anluiini  \  i  >|Uiu  j    1  :. 

Enfin  il  rcsloit  iluni  l.i  npiililu^in:'  1111  troi- 
sième parti  ,  celui  dea  Mcilicis,  qui  également 
au:x  prises  avec  les  deux  autres ,  n'osoit  point 
Bvoner  publiquement  ses  v«eux.  Il  gudoit'Ie 
silence  dans  les  conseils ,  et  ne  paroisaoit  point 
prendre  part  aux  délibérations  ;  mats  quaiiil  le 
moment  de  voter  était  venu ,  l'on  s'aperueroit 
de  l'influence  de  ses  sufi'rage.i. 

On  (listinguoit  les  raeiubrcs  île  ce  parti  par  le 

bre  dont  ils  s'ciiveloppoiL'iit.  [,'oligarcbie  avuit 
voulu  les  proscrire  ,  pour  s'établir  plus  soli- 
dement, tandis  que  Savonarole  préchoit  ù  son 
parti  l'onbli  et  la  récorit^liatbn  ;  c'en  fut  assez 

(0  Fi/ifpBdt'NtrtiOumunr.  Lib.  IV,  p.  «S. 
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a^a     mfioins  des  rèvvb.  iTAUesSEa 
f,  pour  que  tea  gris  secondassent  par  lenrs  votes 
la  &clion  populaire ,  qui  déjà  sans  eux  avoit 
l'avantage  du  nombre  (i)- 

CharleaVIlIétoit  parti  de  Florence  le  36  no- 
vembre;  elle  a  décembre,  ]b  seigneurie  assem- 
bla le  peuple  en  parlement,  sur  U  place  pabl»- 
que.  Quoique  le  parlement  lanctionnàt  toojonn 
tontes  les  révolutions ,  aa  convocation  étoit  ce- 
pendant un  hommage  rendn  à  la  souverainelé 
du  peuple.  On  le  regai'cloit  comme  pouvant  seul 
dispenser  de  la  conslilulinn  ,  et  établir  une  au- 
torité supérieure  ans  luis.  C'éloil  celle  autorité 
que  Ift  Heignciiric  cl  le  cnlU'i;e  vaiiloienl  de- 
mander, sous  le  1)0111  (le  liulin ,  jiîii  di;  pouvoir 
TecoDStj^er  la  république.  Cumnie  les  prieurs 
vouloient  cependant  s'assurer  des  suffrages  de 
ce  peuplequ'ilsoembltHenlconsuller,  ils  poslè- 
rfnt  à  tontes  les  ouvertures  de  la  place,  quelques 
jeunes  gens  de  bonne  famille,  avec  des  &ata»- 
sins  armés,  pour  «m/^AïA^rjdisoient-ilsj^iiff  ta 
place  ne  ae  rempUf  de  plébéiens ,  ou  d'enneim* 
du  nouveau  gouvernement ,  lorsque  le  son  de  la 
grosse  cloche  inviieroit  tous  len  citoyens  à  se 
ranger  sans  armes  aoiiB  leur»  gonfulons,  et  à  se 
rOuiiir  par  cojiipEignios  {■£).  Le  ]icuple  s'clant 
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seigneurie  descendit  du  ptluis,  sur  la  balcon  mF.ic. 
qui  dominoit  la  place.  Elle  ùl  Vire  les  condilioas  i49i' 
de  la  balie  qu'elle  demandoït;  ensnite  elle  in- 
TÏta  le  peuple  à  dédarer  ^il  se  trouvoit  sur  1<1 
place  les  deux  tiers  des  citoyens  Sorenlins  :  on 
répondit  par  acclamation,  que  oui;  elle  demanda 
encore  ai  le  peuple  vouloit  que  la  seigneurie  et 
le  collège  fussent  revêtus  leniporairement  da 
toute  l'autorité  de  la  nation  florentine  ;  on  ré- 
pondit de  nouveau ,  par acolamatioa ,  queoai}  > 
alors  la  seigneurie  rcnionla  dans  ic palais,  et  I9 
peuple-  se  retira  (1).  • 

Les  partis  n'aroient  point  encore  suffisoin- 
ment  ëproavé  leurs  ibrces,  et  dans  cette  révo- 
lotion  si  suinte,  on  savoit  à  peine  vers  quel  but 
lendoit  chaque  citoyen.  Aussi  li's  preuiiérc»  ' 
opérations  de  la  balie  fureul-elli^s  i[ii;LTiiii]ies, 
et  ne  laissèrent-elles  point  cuniioitii?  ai  lu  gou- 
vernement pencberoit  vers  l'ariiitocralie  ou  la 
démocratie:  U  te  contenta  de  nommer  -vingt 
commissaires  qui,  sous  le  nom  A'aaxtppiaiori, 
devoîept,  pendant  une  année,  bire  seuls  les 
élections  de  la  seigneurie ,  ou ,  selon  le  langage 
usité  à  Florence,  tenir  les  bourses  k  la  main. 
Un  seul  de  cesaccoppiatori  pouvoit  avoir  maint 
de  quarante  ans,  et  cette  exception  fut  réservé* 
en  faveur  de  I.anrent,  fils  de  Pierre-François 

(1)  Sc-piW^ouBi-BKn.  Lili-XXVi.p,  aoS,  — <H».  Cuif/. 
T.XXt,  |i.8a.  ' 
TOUS  SU-  1^ 
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■iF.icT.  de  Mnilicis,  que  le  j>arti  oligarchique  suiigcott 
i»4-  *  ^evcp  à  la  place  que  son  couaia  avoit  occu- 
pée. En  même  temps  la  balîe  ^DOuvela  l'office 
dîctatoml  des  dix  d«  la  guerre ,  que  l'on  eréoit 
toujonn  dans  les  circontlances  critiques  ;  sen- 
lement,  pour  leur  donner  un  nom  àe  meilleur 
augure,  on  les  appela  cette  fois  les  dix  de  la 
liberté  et  de  la  paix  (i). 

Mais  les  vingt  accoppiatori ,  auxquels  le  pou- 
voir essentiellement  populaire  de  f^ùre  loulcs 
les  élections  de  la  rejUibliquc,  avoit  élé  im- 
prudemment transféré,  se  trouvèrent ,  dès  leur 
première  réunion ,  si  peu  d'accord  dans  leurs 
tues,  et  dÎTÎséa  en  tant  de  partis,  qu'il  leur 
devint  fort  difficile  d'exécuter  l'office  dont  ils 
étoient  clia.rgr3.  Ne  pouvant  obtenir  entre  eux 

n'ayant  point  trouvo  i'expéilicnt  de  ballotter 
dans  un  accoticl  scrulin  ceux  qui  avoient  réuni 
le  plus  lie  suiiVages  au  premier,  ils  furent  obli- 
gés de  se  L-oiiteiiler  d'une  majorilé  relative;  et 
l'on  vit  des  gonfaloniers  et  des  prieurs  élus  par 
trois  ou  quatre  voix  BeulemeDt  (3}.  Le  manque 
d'accord  entre  eux  les  priva,  bientôt  de  toute 
'Considération  dans  U  république;  et  cependant 
Savonarole ,  dans  ses  prédications ,  et  les  che& 
du  parti  populaire,  dans  leurs  discours,  atta- 

(1)  /iAr-.  di  Oh.  Camti.T.  Xxi,  f.  8S. 

(a)  Selpiom  Ammima.  Lib.  XXVI.  p.  »> 
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qiroiciiL  iiaiilrinciit  l'ouvniye  du  yiailement  et  , 
de  la  balie  (p)  ;  ils  disoient  que  l'un  et  l'autre 
n'avoient  fait  qae déplacer  la  tyrannie,  au  lieu 
de]a  détmire.  Us  demandoicnt  que  le  pouvoir 
des  ëletlioDS  lût  rendu  au  peuple ,  qui  a  bien 
plus  d'aptitude  i  cxHinoiire  les  sujets-dignes  de 
Gonflanu,  qu'à  délibérer  lui-méine}  que  tous 
Tes  citoyens  dont  les  ancêtres  avoient  joui  des 
honneurs  de  l'état  fussent  admis  au  conseil  sou- 
verain, et  que  ce  conseil  donnât  sa  aanclion  à 
toutes  les  lois,  tandis  qu'un  conseil  bt-aucuup 
moins  nombreux,  et  dépntë  par  lui ,  concour- 
roil  avec  ta  seigneurie  à  l'administration  publi- 
que. Savonarole  invita  la  seigneurie  et  k  peu- 
ple i  se  rendre  à  son  église ,  d'où  celte  fois  il 
«voit  exdii  les  femmes;  et  dans  un  disconra 
éloquent  prononcé  en  chaire ,  il  rëca^tula  ces 
propCsitions ,  et  les  termina  par  Finstante  prière 
Je  publier  une  amnistie  pour  tons  les  délits 
qui  avoient  pu  être  commis  sous  le  précédent 
gouvernement ,  jusqu'à  la  révolution  (a). 

Ces  propositions  ne  s'accordoient  point  avec 
les  vues  secrètes  de  la  balie  et  des  accoj^iatori} 
surtout  l'amnistie  étoit  reponssée  par  leur  dé- 
■  sir  de  vengeance  et  par  leur  espoir  de  ^enrichir 
aux  dépens  de  ceux  qn^li  proscriroient.Cepen-' 
daut  ils  commencoient  à  sentir  la  puissance  de 

ti]  Fr.  GKleàardiHi.  lib.  II,  f.  Bi. 
la)  Jattpt  Nanti  Mil.  Fnr.     I ,  p.  >^ 


l'opjiiioti  publique,  et  sur  chaque  point  suc- 
cessivement ils  se  yoyoient  obligés  de  céder.  Le 
plus  in][iortaut  de  b>ua  ëtoit  la  formatioa  da 
éoiueil  général;  la  ae^eurie  fit,  le  a5  décem- 
bre, aux  deux  anciens  conseils  des  cent  et  des 
soixante-dix,  la  proposition  de  former  un  con- 
seil souverain  de  tons  les  ciloycns  de  Florence, 
et  celle  proposition  fut  adoptée.  Tous  ceux  qui 
purent  prouver  que  leur  père,  grand-père  et 
arrière-grand-père ,  avoient  joui  des  droits  de 
cité,  furent  déclarés  membres  du  grand  con- 
seil; et  ce  conseil,  qui  comprit  jusqu'à  dix-huit 
cents  citoyens,  dut  étta  consulté  sur  tous  les 
impdls  et  sur  toutes  les  lois ,  apris  que  la  sei- 
gnenrië  en  surent  lait  la  proposition  à  un  con- 
seil àe  quatre- vingts  membres ,  qui  fut  choisi 
pour  intermédiaire  entre  le  gouvernement  et  le 
peuple.  Peu  après,  l'amnistie  proposée  par  8avo- 
narole  fut  promulguée  comme  loi  de  l'état  (i); 
cl  an  boutdc  quelques  mois,  le  i"  juillet  i^gS, 
Icpuuvoir  d'élivi;  la  seigueurle,  qui  «voit  été 
délégué  pour  une  année  aux  v'm^accoppiatoii, 
Jbur  fut  retiré  pour  être  altribué  au  consdl 
généra).  Ce  fiit  la  première  fois  qu'à  Florence 
une  élection  vraiment  populaire  fut  substituât 
aux  deux  méthodes  également  dangereuses  d'un 

(0  F-^-  Guirdardinl.  Ub.  II,  p.  tS.—JampB  fhtJI  hUl. 
fior.  Ub.II,p.  54.  _  ■  ' 
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tirage  an  sort  et  d'an  chot.i  oligarchique  (i).  uif.ht. 

Tandis  que  les  Florentins  réformoient  une  ugi- 
rÈpublique  corrompue  par  soixante  années  d'ha- 
bitudes monarchiques  ,  les  Pisans  reconsli- 
tnoieut  la  leur,  après  plus  dequalre-vingls  ans 
d'une  oppression  complète.  Le  cours  de  la  pros- 
périté ne  s'èloit  point  interrun:\pu  pour  les  pre- 
miers ,  en  sorte  que,  marchant  avec  leur  atècle, 
ils  avaient  toujonia  plus  callivé  leur  esprit, 
et  jamais  leur  république  n'aToit  eu  un  plus .  ^ 
grand  nombre  d'écrivains  distingués.  Les  Pi- 
sans ,  au  contraire ,  repoussés  de  toutes  les 
carrières  qui  pouvoient  augmenter  leurs  ri- 
chesses, ou  récompenser  leurs  efforts,  avoient 
abandonné  les  lettres  comme  le  commerce,  en. 
sorte  qu'il  n'est  pas  resté  un  seul  historien  de 
leur  pays,  pas  même  une  chronique  informe, 
pour  raconter  les  longs  et  généreux  sacrifices 
par  lesqnets  ils  défendirent  à  outrance  Hnd^ 
pendancequ*i1savoientFeconvrée  en  i494- C'ait 
uniquement  sur  la  foi  dliiatorîeiia  élrengers ,  et 
le  plus  souvent  de  leurs  ennemis ,  que  nous  de- 
vons rapporter  toute  cette  suite  d'événemens. 

Cependant  si  Pise  n'avoit  alors  ni  historiens 
ni  législateurs,  si  elledélibérapeu  sur  la  consti- 
tntion  qu'elle  devoit  se  donner ,  et  ne  conserva 
puintlamémDiiedeaexplditsparlesqaeU  ellela 

(I)  Marâdi  Qio.  CanM.  Ti  XXI,  p<  90. 
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cEu.icT.  défendit,  cette  ville  n'en  éloit  pas moineaniniée 
'4H-  d'un  vrai  esprit  républicain,  d'un  amour  ar- 
dent |]i>ur  la  paLric,  que  lous  les  ordres  de  l'état 
senliiicii!  à  l'eiivi ,  d'une  délermitialioii  univer- 
sclli'  de  lout  sacrilier,  d'endurer  jusqu'aux dcr- 
iiii;[£-!i  (■:il;iniilés,  pour i:onserverlalilierléqu'cîli! 
avojl  ri'(.ou\réi'.  Avec  un  tel  accord  d'opinions, 
lout  gouvernement  paroît  bon ,  paree  qu'il  de- 
vient toujours  l'urgane  de  la  volonté  publique 
Cen'étoîipas  l'usagedes Florentins  d'abolir  lea 
magis [ratures  municipales  des  villes  sujoltea.  Us 
avoient  laissé  subsister  n  Plse  une  seigneurie 
composéed'Anziani,  dont  le  premier  portoit  le 
titre  de  prieur ,  et  auquel  on  donna  ensuite ,  à 
l'imitation  des  Florentins,  le  tilrcdeiionrulonier 
de  justice.  Celle  seij;neune  se  renouveloit  tous 
le»  deus  mois;  elle  étoit  secondée  par  d'autres 
corps  qu'un  nommoïl  le  collège ,  les  six  bons 
Jwnunes ,  et  le  conseil  secret  des  douze  (  i  ).  En 
rejetant  le  joug  desFlomitins,  il  paruit  que  les 
FisapsinstituirentraoïKeuneonseilclii  peuple; 
c'étoitbfarmeantiquedeleur  constilutioa,  et 
ils  n'eurent  besoin  d'aucune  innovation ,  pour 
que  leurs  affiiires  fussent  bien  administrées. 

-      |1)  On  pful  voit  rÉniin.trj.liDn  fle  WqIEJ  l«  djKmilcj  ma- 
glMrsluros  de  V\k  en  >3ili.<<an>  un  tisilâ  dt  piii  de  \i  r*pu- 

i]oiuiiiUHCDItiiconIo.5iUmbni53E.  JMp.iSl. 
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Les  Pmns  avoicut  commencé  par  chasser  de 
che'z  Guiï  tous  les  percejileurade  ccinlribu lions, 
el  tous  les  ronctioriDaii'es  publics  florentine  ;  ils 
avoient  ensuite  ordonne  pur  un  édit ,  k  toits  les 
E'Iorentins  domiciliés  dans  leur  ville ,  d'en  sortir 
AVant  qu'une  bougie  allumée  aou»  la  porte  f&t 
entièrement  consumée.  Enfin,  ils  «voient  en- 
voyé fla,ns  tous  les  vîliages  qui  avoient  ancien- 
nement dépendu  de  leur  république ,  la  croix 
)jiNane,  comme  bannière  de  leur  liberté.  Partout 
l'Ile  avoil  rcvcilli:  les  mêmes  souvenirs  antiques, 
tt  escité  le  même  enthousiasme;  tout  le  terri- 
toire pi  san  ë  toit  rentré  en  peu  de  jours  sous  leur 
domination.  Cependant  les  Florentins  qui  d'a- 
bord avoient  été  uniquement  occupés  chea  eux, 
en  de  laccaintedu  roi  de  France,  on  de  l'accord 
A  élabUr  entre  leurs  factions,  et  qui,  se  croyant 
ensuite  assurés  de  la  restitution  de  Pise  pat 
leur  traité  avec  Charles  Vlll ,  ne  voulaient  pas 
se  hâter  de  recourir  aux  armes ,  de  crainte  d'of- 
fenser le  roi  virent  enfin  k  nécessité  de 
s'opposer  par  la  force  au  aoulèvenienl  de  leurs 
provinces.  Dans  cette  vue  ils  engagèrent  a  leur 
service  Hercule  fienlivogtio ,  Francesco  Secco, 
et  BanucciodeMarciano, avec  plusieurs  compar 
gnies  de  gendarmes;  ils  nommèrent  Fïerre  Cap- 
poiii  commissaire  d»  la  république  aaprès  dfl 
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.  cette  armée,  et  ils  le  firent  entrer  snr  le  ierrî- 
toiredePiseaa  commencement  de  janvier  i!\f)5. 
Les  Pûans  n'avoieUl  encore  pour  se  defernive 
que  des  paysans  mal  armés;  Capponi  n'i;ut  pas 
de  pekie  à  leur  reprendre  d'sbord  Ëlcntîna  et 
Fontadera;  et  avant  la  fin  du  mois  de  janvier, 
il  avràt  recouvré  tout  le  territoire  de  Pise,  à 
la  réserve  de  Vico  Pisano ,  de  Cascina  «et  de 
Bnli(i). 

De  son  càté,  la  seigneurie  de  Pise  n'avoit 

gers  :  eUe^chetcboit  à  lier  Cliarles  VIII  par  la 
reconnoÏMarice  même  qu'elle  prufosioit  pour 
lui  :  elle  lui  lemoignoil  Inul  li'iiiiKiur  et  lant  de 
-gralitude,  que  ce  jeune  monarque,  combattu 
entre  les  encouragemens  qu'il  «voit  donnés  ans 
Ksans,  et  les  engagemens  qu'il  avait  pris  avee 
les  Florentins,  ne  savoit  ni  comment  retirer 
■aux  premiers  la  grâce  qu'il  leur  avoit  accordée, 
ni  comment  se  liljiJrer  de  sa  promesse  avec  les 
seconds.  D'ailleurs  presque  tous  les  seigneur» 
de  sa  ruur,  IoucIim  ou  des  plaintes  des  Pisans, 
ou  (le  l'afciicil  qu'on  leur  avait  f.iit  à  eux- 
mërucs  à  Pise,  pienuient  iiaulemenl  le  parti 
de  ce  peuple  opprimé  (a).  Le  sénéchal  de  Beau- 

(i)  PaaliJiKU  Hiii.  lui  ump.  L.II,p.  sa.— Adf»  JVwdf 
hitL  Phn  h,U,f.S5.~Fr.  Gmrciaixlini.  Uh.  U,  p.  }S. — 
SeqntHi  JmiKiraiii.  Ub.  XXVt,  p.  »S. 

(a)  FauUitra  Hàl.  m<  t»^  làh.  H,  p>  Bi. 
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Caire,  soit  par  jalousie  ân  cardinal  de  Saint-  rmir.tm. 
Malo,  qui  insistoit  seul  pour  l'exécution  du  149S. 
traîlé  conclu  avec  Florence,  soit  qu'il  f-ùl  élé 
g'Hgné .  comme  on  l'en  accusnil,  par  l'argent 
des  Pisatis,  vepresenloit  :iu  roi  qu'il  lui  conv&- 
iibit  (le  (cuir  lu  fostano  divisée,  cl  que  la  guerre 
de  Pise  em£jt'clier(iit  les  Floreiiliiis  de  s'engager' 
dans  les  intrigues  du  nord  de  l'Italie  (i). 

Quatre  orateurs  choisia  dons  les  £tmilleB  Ih 
plus  distinguées  de  Pise,  avoient  été  dépdch^ 
pour  suivre  le  roi ,  au  moment  môme  OÙ  il 
sorloit  de  Toscane ,  et  pour  défendre  auprès  de 
lui  les  iiitéréls  de  leur  republique  (a).  Le  roi 
-voulut  que  ces  ambassadeurs  exposnesMit  leurs 
griefs  en  présence  de  ceux  des  Florentins,  se 

enire  eux  un  jugenienl.  i,cs  Pisaiis  lirent  en 
effet  le  tableau  de  l'oppression  dont  ils  avoient 
été  TÏctimeai  et  se  jetant  à  geaoax,  ils  mp- 
pliètent  le  roi,  aveo  des  toirens  de  lannes,  de 
ne  leur  point  retirer  la  grAce  qu'il  leur  avoil  ac- 
cordée. François  Sodérini,évêqucdeVolterrQ  et 
Hmbasaadeor  des  Florentins,  s'efforça  à  son  tour 
de  disculper  sa  république  :  il  insista  sur  les 
droits  légitimes  que  lui  avoit  transmis  Gabriel - 
J^arie  ViscoRti,  par  un  contrat  de  vente;  et 
îl  prétendit  que  les  Pisons,  gouvernés  comme 

(1)  m  GaltelardiHi.  lA.  11,  f  Tt- 

(»}  Oiario  AVWM  iH  MhgnlUi  JH^nUi.  f.  SU. 


(«F.  iCT.  totis  le» 'autres  peuples  «ouinia  aux  Flonmliiu, 
itgS.    ne  se  trouvolent  malheureux  d'un  sort  qui 
conlenloit  les  attires,  que  parcequekurotgaeil 
étoit  loul-à-fuit  ilispropoTtimné  k  leur  puis- 
Mace  et  à  leur  mérite  (i). 

Le  roi,  dans  c.  llo  discussion  ,  p.'ntlioit  lîvi- 
demiDenl  pour  li  a  l'isans.  Ccpciiduiil  il  s'uflrit 
pour  médiateur  entre  les  deux  peuples  ,  et  il 
leur  proposa  une  suspeusiop  d'iioitiliJés  jus- 
,  qu'à  WQ  retonr  de  l'expédition  de  Naplet,  pro- 
Inettant  de  prononcer  alors  d'nprès  Is  jaitice 
elles  Irailés.  Mais  les  Florentins ,  qui  se  dé- 
ficient (le  ces  paroles  ambiguës,  le  sommèrent 
d'exécuter  sans  retard  une  cunvention  solen- 
nditmeiit  jnrce.  Comme  ils  n'avoifiit  point 
tntoie  piivù  l;i  portion  lu  ]>lus  considérable  du 
subside  qu'ils  avoiimt  pi-omis  ,  li*  roi  ,  qui  avoit 
bi-soin  d'argent,  déclara  qu'il  enverroit  Bri- 
çORDCt,  cardiiutl  àf  S<unt-Mala>  à  Ftoreace 
pour  retirer  cette  Bi»ime ,  et        exécutée  le 

Briçonnet  se  présenta,  ie  5  février,  k  la  sei- 
gneurie de  Florence;  il  la  persuada  si  bien  de 
«a  bonne  foi  et  de  son  empressement  à  consi- 
gner l'une  des  deux  foripresses  de  Pîae ,  que  les 
François  oconpoien  t  loujours,  qu'il  i^Bt  d'elle, 
en  retour,  de  lui  arsacer  le  payesient  de  qua- 


jantc  mille  diicals  tjui  n'éloient  pas  encore  tmr, 
édiua  (ij.  Après  avoir  louche  l'ai  gent,  il  parlit,  i.jg 
le  17  i'eviier,  jioiir  Pise;  mais  il  en  retint  le  24, 
déciarant  que  les  l'i^ans  n'avoieiit  pas  voulu  lui 
obéir,  et  qu'il  n'avoit  pu  employer  la  force 
contre  eux,^paTce  qu'étant  homme  d'église,  s'il 
fusoit  verser  du  suig,  il  en  seroit  reaponuble 
devant  Dieu.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Naples 
arriva  fori  à  propos  pour  lui  donner  un  pré- 
Irxle  de  leparlir,  et  de  rejoindre  son  maître, 
t:n  le  tirant  d'une  situation  équivoque  (a). 

Les  Pisans  avoient  aussi  envoyé  des  anibits- 
Badeuvs  à  Sienne  et  à  Lucquea  pour  demander 
des  aecodrs  à  ces  deux  républiques,  avec  les- 
-quelles  ils  avoient  eu  d'ancieuues  alliances ,  et 
qui  éhHent  demcnreés  rivale*  des  Fiwentûis. 
Toutes  deux  puoiuoient  de  nonreau  diepoeées 
k  les  assisler,  mab  \tsDU»  deux  craignfdent 
encore  de  se  corapromellre  trop  ouTerleuient. 
Cependant  les  Lucquois  leur£rent  passer  quel- 
que argent  et  quelques  centaines  de  sacs  de 
blé  (3);  les  Siennois  leur  envoyèrent  immédia- 
tement quelques  gendarmes  qui  élotenl  à  leur 
6()!de  (4).  Les  Pisans  croyoient  pouvoir  attendre 

(1]  Ss^ioiu  Jmmiralt.  Lib.  XXVI,  p.  Hi«. 

(a)  Fr.GMici,iarâim,h.U,p.jT.  —  Janrtï{,nliiiar.FiH: 
lib.  H,  p.  Si — &>i>W^t«i>'RiM.Ub.XXVI,p-»^ 
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au.  HIT.  nne  assistance  plas  efficace  du  duc  de  KKlmy 
ligi.  Lonîs-1e-Maure  ;  il  avoit  été  des  premiers  à  les 
flnconrager  a  prendre  tes  armes  ;  il  les  avoît 
protégés  avec  zele  a  la  cour  de  France,  et  il 
paroiasoit  s'inleresscr  vivement  a  ce  qii  ils  ne 
reliimbussenl  pas  sduslc  )oue,.  t.ti  l'iiot,  51  cette 
guerre  se  proloiigcoit .  il  se  lI;itloil  que  Pise, 
trop  fûible  pour  se  défendre  par  elle-même, 
'fituToit  par  se  donner  a  lui,  comme  elle  s'étoit 
donnée  autrefois  à  Jean  Galéas  Visconti ,  un  de 
ses  prédécesseurs.  Néanmoins,  comme  il  aroit 
Hvee  les  Florentins  un  traité  d'alliance,  il  ne 
Toulat  pasie  violer  ouverleoient,  et  il  se  con- 
tenta de  renvoyer  les  nmbassadeura  Pisana  aux 
Génois,  qai  lui  avoient  déféré  la  seigneurïë  de 
leur  ville ,  mais  qui  n'en  avoient  pas  moins 
conservé,  par  leurs  capitulations,  le  di-oit  de 
faire  pour  leur  propre  .compte  ia  paix  ou  la 
guerre  (i).  - 

Beux  siècles  saparavant ,  les  Génois ,  après 
leurs  anciennes  victoires  sur  les  Pisans , 
l<»eiit  flattés  d'étendre  leur  dominàtion  sur 
toat  le  rivage  de  Toscane.  Ils  y  possédaient  déjà 
.quelques  cMteanx;  ils  y  acquirent  même  le 
port  de  Idvonrne ,  que  leiir  doge ,  Thomas 
Frégose ,  vendit  ensuite  aux  Florettlins.  Dès 
cette  époque,  ils  Airent  repoussés  toujours  pins. 

(1)  Fr.  GucoAineiAi'.  Ul>.n,p.  73. 


loin  des  fronlitiis  toiciiii-s.  Jl.s  penlircnt  suc-  nup  kï, 
cessivementPielra-Sanlaer  Sarzaoe,  et  ia  rivière  1495, 
Magra  fut  enfÎD  fixée  pour  limite  entre  leur 
terriloire  et  cdui  de  Florence.  Les  Géncùs, 
demeurés  dès  lors  jaloux  des  Florentins,  re- 
çurent avec  faveur  les  députés  de  Fisc.  Un  his- 
torien génois  contemporain  ^rapporte  le  dis- 
cours suivant,  que  lesdépuléa  pisans pronon- 
cèrent dcvanl  ie  acnat  de  Gênes  ; 

«Excusez-nous,  pères  conscrils,  dirent-ils, 
»  si  nous  ne  savons  point  parier  d'une  manière 
7>  appropriée  ou  à  Ja  dignité  de  ce  sénat,  ou  à 
X  nos  malheors  ;  attribuez-eo  la  bute  unique- 
i»  ment  â  cet  le  servitude  si  longue,  si  misérable, 
n  si  cruelle ,  dans  laquelle  tes  Florentina  nous 
X  ont  retenus.  Une  longue  interruption  nons 
5»  a  fait  oubliL-r  comment  on  s'adresse  i  des 
»  hommes  di;  voire  rang.  Nous  n'avions  pltis 
»  occasion  de  parler  qu'.ivce  nos  paysans,  sur 
n  les  tributs  t[ue  nous  deviotis  payer,  ou  sur 
»  lu  culture  de  nos  cliamps ,  qu'à  peine  on  nous 
»  laîssoit  encore.  Noua  n'avions  plus  d'autres 
»  pensées  qse  de  foornir  à  ces  exactions  sans 
»  cesse  répétées,  pour  éviter  les  dures  prisons 
s  dont  on  nous  menaçoit.  If  souvenir  de  cette. 
»  al^ecte  servitude  nous  remplit  encore  d'eSroi. 
j> Pardonnez  donc,  nobles  sénateurs,  car  nos 
besoins  parlent  pour  nous,  encore-que  nous 
»  ne  sachions  le  faire.  Nous  respirons  en  tour- 
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,  »  nant  nos  regarda  vers  vou, 

s.  Tout  à  l'Iieuic 

}>  encore  nous  étions  dans  les  fets,  nous  sommes 

»  libres;  nous  étions  comme 

moits ,  noas  \i- 

xTona,  en  mettant  en  vous 

notre  espénmce. 

sDien,  dans  sa  miséricorde, 

,  s'est  soaTenii  de 

»  nous ,  et  du  «el  il  nous  a 

envoyé  la  liberté. 

»  Le  roi  Charles  i|p(is  i'»  doim 

j>  in]]KMé  l'obligation  dcliidéfe 

»  Seuls  noua  ne  sommes  pas  e 

M  éliitde  le  faire; 

i ne  nous  rcsic-t-il 

1'  .■sjH  iyn.c  cslLTl 

»  vous;  c'est  par  vous  quenou 

s  pourrons  vivre, 

K  QU  que  nous  devroni  mourii 

r.  Ayez  donc  pitié 

9 de  nous.  Si  tous  nous  assistes,  notre  Tille 
»  sera  comme  à  tous;  i^est  à  tous  qac  nous 
n  attribneroi»  le  bienfiùt  de  celle  liberté  qn*ita 
»  roi  clément  noos  a  donnée.  Noos  serons  tos 
«aotdata,  et  nous  combattrons  avec  zèle  contre 
j>  tous  ceux  que  vous  nommerez  vos  ennemis. 
B  Mais  si  nous  ne  pouvons  obtenir  de  vous  tant 
flde  grâces  ,  nous  surumra  résoiu^  à  suivre 
n  l'esemple  des  Sagontins ,  et  à  devancer  sur 
v  nons-mêmes  la  cruauté  de  nos  ennemis.  Nous 
))  égorgerons  de  nos  propre*  mains  nos  fils  et 
X  nos  femmes  ;  bons  brâlerons  nos  maisons  et 
>nos  temples;  puisnous  nous  précipiterons  sur 
*  ces  bâdiers,  pour  ne  pas  laisser  à  nos  ennemis 
X  le  pouvoir  d'exercer  leurs  vengeances  (i  )  »■ 

(i)  SariAoL  Snur^  A  rttw  Omanu.  T.  XXIV,  p.  64S- 
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Les  Génois,  touchés  tic  ces  iuataiilc-i  solliil-  ^a^,. 
tatioQB  et  dca  Sots  de  larmes  par  lesquels  les  n^s. 
FisanA  ftvtàent  terminé  lear  harangae ,  leur 
firent  passer  Ata  armes  de  toute  espèce,  dont 
ils  avoienl  1«  plus  pressant  besoin ,  et  que  les 
PiSctTis  eurent  soin  d'exposer  sur  la  pkce  pu- 
blique, pour  que  chacun  connût  l'assistance 
que  leur  élut  venoil  de  recevoir,  el  en  congât 
plus  lie  conËiince.  En  même  temps,  Alexandre 
Négroni  liiL  t^nvoyo  ii  Pise,  et  il  fut  autorisé  à 
appeler  à  l\udi!  des  l'iaans,  toutes  les  lois  qu'il 
en  verroit  la  nécessité ,  les  habitana  limitrophes 
de  la  Lignrie.  Enfin,  des  meuirea  Huent  pnaea 
pour  entretenii  an  serrioe  des  Pisans,  mna  aux 
frais  des  trois  républiques  de  Gènes,  de  Ldcqnes 
et  de  Sienne,  deux  cents  gendarmes,  deuxcents 
chcvau-légcrs  et  huit  cents  fantassins, ^décom- 
mandèrent Jacques  d'Appiano ,  seigneur  de 
Piombino,  et  Jean  Savelli.  (i). 

Les  Pisans  eux-menit's  avoietit  pris  à  leur 
solde  Lucio  Malvezzi ,  émigré  bolonois ,  que  les 
Bentivoglio  poursuivoient  avec  achunieineul , 
nais  que  protégeoit  le  duc  de  Milan  (3).  Mal- 
taaà  étsÀi  on  -bon  capitaine ,  et  il  avoit  amené  ' 

—  jtgoU.  OfutfflBMf,  jHaali  di  Gimva.  lA.  V,iràL.  aSo. 

(i)  Banbùl.  Snarr/n-  dt  ntua  Gmiwh,  p.  b^^  —  FauK 
lovU  Hitl.  Miii  ump.  là.  II,  p.  SB.  — i^r.  Gaimiardini.  Jj.  II, 

(Ij  HItnm.ASunllH  JiiHiil.Biiivm.'e.XXSll,  p.jxi. 
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I3UF.  xcT.  a\ec  lui  environ  trois  cents  soldats  vétérans. 
1495.  Il  avoit  attaqué  les  Florentins  comme  ils  étoîent 
occupés  au  siège  de  Buti ,  et  il  les  KToit  foioéa  à 
se  renfermer  dans  Bientina.  U  est  vrai  qne  pen 
de  temps  après,  les  FIorentinB  «Toient  &  leor 
tour  forcé  les  Pisans  d'abandonner  le  ai^e  de 
Librafratta,  après  avoir  enterré  le  canon  qu'ils 
y  avoient  conduit.  Les  Florentins  e'étoient  alors 
répandus  dans  la  Yallée  du  Serchio  ;  ils  avoient 
occupé  les  bains  de  Piee,  et  ils  menaçoient 
jusqu'aux  faubourgs  de  cette  ville.  LucîoMal- 
TCBSEi,  qui  s'y  élcdt  retiré,  £t  sonner  la  cloche 
d'alarme  g  et  renforçant  son  année  de  tout  le 
corps  de  ta  milice  pîsane,  il  vint  attaquer  le» 
Florentins  le  long  du  canal  dérivé  du  Secchio, 
les  battit ,  les  chaasa  jasqa'à  libra&atta ,  où  ii 
recouvra  ses  canons ,  et  rentra  dam  Pise  en 
triomphe ,  avec  beaucoup  de  pnsonnlna  et  de 

Les  Florentins  avoient  fait  leur  retraite  par 
Télat  de  Lucques;  Lucio  Malvezzi  tes  y  pour- 
suivit, et  ayant  Ëtit  occuper  d'avance  le  pont 
da  Serchio  par  nn  détacbaoent ,  il  tes  mit  entre 
deux  &nx.  La  cavalerie,  guidée  par  Hercule 
Bentlvoglio ,  s'échappa  cependant  en  traver- 
sant le  fleuve  à  gué;  et  après  s'Atra  mise  en  sû- 
reté à  Monte-Carlo,  elle  revint  occuper  son 

(  I  )  yau/V  Jai:U  Bill.  Lib.  U ,  p  St.  ^  St^fuM  Jmmirvu 
Lib,  XXVI,  p.  ail. 
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tmoicn  camp  ù  Puiilad'Era    ttitùs  les  gens  de  oiuii.nT. 
pied  furent  presque  tous  on  tuéa  ou  faits  pri-  x\s6. 
■onniers(i). 

Tandis  que  les  Florentins  poursuivoient  la 
guerre  contre  Pise  avec  si  peu  de  succès,  une 
nouvelle  révolte  de  leurs  sujets  aj()Uta  encore 
à  leur  inquiétude.  Le  16  mars  1 4^5  la  puissante 
bourgade  do  Montcpulciano  rejeta  le  joug  de  la 
seigneurie  (i).  Les  Florentins  avoient  dans  cha' 
qne  boai^ade  de  leur  territoire  nne  citadelle 
qui  avoit  lonjonrs  une  porte  extérienre ,  pour  ' 
recevoir  des  secours.  Dans  chacune  de  ces  cita- 
delles ils  n 'en trele noient  que  quatre  ou  cinq 
soldats,  qui  s'enfermuicnt  soigneusement,  et 
Ikisoient  une  garde  sévère;  ces  quatre  liomines 
suIRsoitfnt  pour  tenir  la  place  quaranle-linit 
heures,  en  cas  de  révolte  de  la  bourgade  oit 
d'attaque  imprévue,  et  la  seigneurie  de  Flo- 
rence n'avoit  pas  besoin  qu'ils  fissent  une  plus 
longne  résistance  pour  avoir  le  tonps  d«  tes  . 
•ecâurir-  Mais  les  quatre  gardes  de  la  citadelle 
deMontepalcitno  n'avoient  point  eu  soin  de  re- 
nonvelerlenis provisions;  d'ailleurs  observant 
nud  leur  consigne ,  trois  d'entre  eux  sortoiént  . 
qnelquefbis  ensemble ,  et  il  n'en  restoit  qu'nn 
seul  au  château ,  pour  ouvrir  et  fermer  la  porte. 
Les  habitans  de  Muntepulciano,  mécDntensdu 

tO  FauliJovii  Hi'l.  tmirmp.  Ub.II,  p.69. 
(a)  Jacopo  Nardi  ilrllt  liHKir.  Fionnt.  L.JI,  f.  S4. 
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:  goarernement  florentin,  de  Ib  pesajiieur  des 
iintiAt&,  et  de  rallàmlioB  des  monnoies ,  réso- 
luran  t  de  ae  mettre  en  liberté,  sous  la  protectioii 
de  Simna.  Ils  s'entendirent  avec  les  nto^trats 
de  cette  répnUiqoe,  dont  ils  étoient  pro<^ea 
Toisina  ;  puis  saisissant  le  moment  où  irois  des 
soldais  de  la  citadelle  en  cloient  sorlia,  ib  y  en- 
fermèrent le  quatrième,  le  poussèrent  ilans  la 
grande  tour,  l'effrayèrent,  et  le  réduisirent  à 
se  rendre  au  bout  d'une  beure(i).  lisse  liûlè- 
rent  de  raser  cette  forteresse,  qui  ne  pauvoit 
servir  qu'&  les  tenirdans  la  dépendance,  et  pen- 
dant ce  temps  ils  euTt^èrent  des  députés  aux 
Siennois,  pour  se  mettre  sous  leur  protection. 
Les  Siennois,  quoique  liés  avec  les  Florentins 
par  de  précédens  traités,  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté de  les  aecueillir.  Ils  s'engagèrent  à  rece- 
voir Montepulciiino  sous  leur  protection  perpé- 
tuelle, et  il  en  traiter  les  babitans  comme  con- 
fédérés, noK  comiae  sujets.  En  néma  temps  ils 
ni  voyèreot  quelques  twupes  à  le«r  seconn  (a). 

Les  Fktmntîns  qnî  s'éUûcat  «tlaidiés  sincir»- 
ment  à  l'aUisncads  laFram»,  et  qni ,  d'ipràsles 
ediorlatioBsdeStmuMiole,  conliniuiiest&liii 
être  fidiles,  malgré  les  sujets  de  tti^coiitcnte- 

(I)  MaçMn,.rlli Frammcnli  UUrài,  T.  IH,  p.  lo. 
fj)  Alirgrellii  JHfgrrlIiiIiariSiaiMi.f.Aia.  —  Orlaitih  Mt- 
/mulii  Alor.di  Sifia.  P.Ul,UVl,Li9Q.T.—aafiamiÂim- 
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ment  que  le  roi  leur  avoit  donnés ,  envoyèrent  m«.  «et. 
à  Naplea,  à  CharlesVni,  pour  lui  demander  us*- 
de  garantir  leura  possessions ,  ciimine  il  s'y  éioii 
engagé  par  son  trailc ,  el  d'obliger  les  Siennois, 
ses  alliés,  à  leur  rendre  une  bourgade  el  soii 
territoire,  dunt  itg  s'ctoient  emparés  injuste- 
ment. Mais  Cliiirles  leur  répondit  avec  un  sar- 
casme amer  :  a  Que  puis-je  faire  pour  vous,  st 
y>  vous  trfdtesE  si  mal  vos  sùjets  qu'ils  b6  t^vbl- 
s  tentions  contre  voua?»  fi) 

Les  «ctioni  de  Charles  ne  dëmobtroient  pii 
moins  que  ses  pato]eb,  combien  U  tenoît  jieCi 
de  compte  de  son  traité  avec  Florence,  et  de 
Tappui  que  cette  république  jkiu  voit  lui  assurëf, 
pendant  qu'un  orage  se  formait  contre  lui  dâns 
le  nord  del'Ilalîe,  Les  anibussiideurspisans,  qui 
étoient  h  NEipks,  obtinrent  de  lui  ais  cents  sol- 
dats suisses  et  gascons,  qui  arrivèrent  à  fisfi 
Aor  un  vaisscatl  de  tlvrisport,  et  qui  fëcoui- 
jnenoèrent  an  m  ois.  d'avril  le  sîégede  Libraitàflà 
dont  ils  s'empAtirënt.  Locio  Malveziî  reprît  à 
peu  près  tous  les  château^:  de  l'état  pîsàn  qu^il 
âvoit  été  forcé  d'abandonDet'  (a),  ta  forlerèssè 
de  Verrucota  étoit  entre  ses  mains  ;  celle-ci  est 
bâtie  sur  la  sommité  la  plus  orientale  de  la 
montagne  tjui  sépare  le  Pisan  du  Lucquois  ;  elle 

(0  Fr.  Gul^ci^rdmi.  lAb.  II,  p.  Sg, 

(a)  Pmli  loniHiil.  Lib.  I(,  p.  Ëa.  —  Jiiaipo  NanS  hiit.. 
For,  lé.  a,  f.  ii.—SeipUiu  jaunfràia.  Lib.  XXVt.  f,  ail. 
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domine  ]a  vallée  de  l'Arno,  et  di-couvre  >nuii: 
la  plaine  par  laquelle  les  Florenlins  pouviiient 
s'approcher  de  l'iae.  Cotic  situalion  ilaniioit  à 
Malvezzi  l'avadlagL'  de  LOiuioîlre  fous  les  projets 
de  l'ennemi  d'après  ses  inouvemena,  et  (le  les 
prévenir.  Francesco  Sccco,  général  Harealin', se 
disposoit  à  attaquer  Vernicola ,  mais  Malvessii 
le  surprit  à  Bulï,  dissipa  son  armée,  et  lui  fit 
un  grand  nombre  de  prinotmiers.  Il  s'empnra 
ensuite  de  San  Romano  cl  de  Montopoli ,  et  les 
Floraitins  voyant  des  drapeaux  françiiia  parmi 
ses  tronpes,  ne  voulurent  pas  les  combattre  ;  ils 
{tbandoniièrent  Pontad'  Ëra,  et  tout  le  terri- 
toire  pissa 

L'auciea  attachement  des  Florentins  pour  la 
couronne  de  France,  étoit  altéré  par  t.'mt  d'in- 
jures ,  et  par  un  manque  de  foi  si  constant.  Dans 
çe  temps  même  toute  l'Italie  s'ébranloit  contre 
les  Français,  et  des  député»  de  Teuiae  »t  de 
Milaa  sollicltoimt  les  Florentins  de  s'iinir  à  la 
cause  de  l'indépendance  italienne  (a).  Ils  an- 
xoient  réussi  sans  doute  si  Jérôme  Savonarole 
n'avoit  pas  redoublé,  par  ses  exbortalioiis  pro- 
phétiques, la  crainte  quereasentoif  la  seigneurie 
en  se  trouvant  la  première  sur  le  passage  de 
Tarmée  française  à  son  retour.  Mais  depuis  plu- 
sieurs années  Savonarole  avuit  annoncé  qu'une 

(l)  Paali  /mai  Bill,  ifli  fmf.  LilK  II,  p.  6l. 
(>)  ScifiaieJmaunilt.  L.  XXVI,  p.  sio. 
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htvtisionétTaiigèàrecaïueroitlenialheaTdelIfa-  ciu.ui. 
lie.  A  l'apparition  de  OiarlesTïn,' il  avait  dé-'  l'igs.' 
claré  qne  t^étoît  là  le  monarque  q'ne  'Keu  aveît' 
cBoUi  pour  panîr  les  méchans  et  réformer  l'È" 
gliae  (i).  Il  persifltoit  encore  à  dire  que,  quoi- 
que Charles  VIll  n'eût  point  acwmpli  la  tâche 
qui  lui  avoit  élé  imposée  par  la  Divinité,  il  étoit 
toujours  son  envoyé ,  que  Dieu  continueroit 
h  le  conduire  comme  par  la  main ,  et  le  lireroit 
(le  toutes  les  diEGcullés  où  il  s'éioit  engagé  (a). 
Ces  prophéties,  répétées  avec  tant  d'aaBsurancé 
dâna  la  chaire ,  étoient  accueîlliês  avec  la  foi  la 
plm'flDlière  par  le  pedple  et  par  les  chefs  de  la 
république.  Ce  n'étoit  plus  par  une  politiqua 
htimaine  que  Florence  se  condui£oit ,  mais  d*a-> 
près  les  révélations  qu'elle  croyoit  recevoir  da 
ciel  ;  et  le  réformateur  italien  eserç&it  sur  la 
république  florentine  cette  même  influence  que 
cinquante  an»  plus  tard  le  réformateur  fran- 
çais exeiçn  sur  la  réjiublique  de  Genève.  Savi>- 
narole  et  Calvin  avoient  à  peu  près  les  mêmes 
aentiinena  ;  ils  aïsooioient  de  mâme  la  relîgioa 
et  la  polîttqaei  inais  SaTonaroIe,  aveoTinUigi- 
nation  du  midi ,  et  l'ardeur  de  son  caractère ,  - 
croyoit  Kceroir  iimnédlateinent  de  la  Divinité 

(i)  Fllad,lp<anaanmin>la.Ub.a,%Ji.V  ii-  —  iii- 
moiiu  da  Miili^  d*  Comids.  Ut.  Vlil,ch.  III,  p-  370.— 
Jaocpo  Hardi.  L.  II,  p.  SS. 
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,  a6a  HiBTOjni:  des  eèsus,  italiennes 
»ir.  icr.  les  inspirations  qu'il  nedevoîtqu'Àsesréflexions 
149!.  et  à  ses  coniioiss^ces.  Celle  même  imagination 
muUiisoit  trop  sa  raison,  pour  qu'il  songeât  à 
s.i)iuii,eLtrc  à  l'examen  l'ensemble  de  In  religion. 
11  boi'iioit  sa  réformi^  à  l'organiaalion  de  l'Église 
et  il  h  pariûcalioD  desf^  mnpwa,  et  il  n'^VQÎt 
jainuis  voulu  intrQcItiire  qncutieTanalîondiuis 
sa  foi, 

'  Les antiea  étftta  de  l'Italie,  dont  la  politiqne 
n'étoit  point  dirigds  par  des  prophéties ,  et  par 
ks  prédictions  d'un  Luoimequi  se  croyoit  en- 
voyé de  Dieu,  11'avoient  pu  voir  sans  la  plus 
violente  inquiétude  les  succès  inouis  des  Fran- 
çais ,  la  conquête  de  Naplcs  aclicvée  sans  qu'il 
^  eût  en  besoin  de  livrer  une  seule  bataille ,  le 
renversement  $i  subit  de  celte  maison  d'Aragon , 
qui  pendant  long-teBips  avoit  inspiré  de  l'efiroi 
À  loua  1^  étals,  ilaliens,  et  qui  avoit  disparu, 
a.i^  prepiier  souffle  de  la  fortune.  L'arrogance 
4es  FEangaisajouloitàcetteinquiétude}  comme 
leut'  ajpjbition  mal  diiaaimulée  ^i,braa«Qit  boule 
]'italifi,elk  bisoit  Icnnbjer  ducan  des  muvc- 
jpina  pour  sa  prière  existem».  Le  doc  d'Or- 
léans, qai  avqit  élé  laissé  à  Asti,  anoonçoit 
bautement  ses  prétentions  sur  l'étal  de  Milan , 
et  menaçoil  Louis  le-Maure  ,  tandis  que  Char- 
les Vill,  à  N^plcs,  sembloit  prendre  à  lâche 
d'augmenter  la  défiance  de  ce  premier  allié. 
Chailee  s'étoit  altacbé  Jean-Jacques  Tri vulsio. 
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ennemi  personnel  de  ^onra,  proscrit  comme' ntir.irrj 
rebelle  de  l'état  de  Milan ,  et  il  l'avoit  pris  à  sa  149*. 
solde  avec  cent  lances.  11  s'étoit  aussi  attaché, 
par  beaucoup  de  promesses,  le  cardinal  F  régose, 
et  Hybletlo  de  Fieschi ,  les  deux  chefs  des  émi- 
grés génoia,  ennemis  de  Sforza;  enfin  il  avoit 
refusé  à  Louia-le-Maure  la  principauté  de  Ta- 
reule,  qu'il  Ini  avoit  promise,  déclarunt  n'être 
tenu  À  !'«□  mettre  en  possession ,  qu'après  que 
fe  royaume  de  Naples  tout  entier  serait  eoiré 
BonsMSobéissance  (1).  ' 

Les  Françdc  octmptdent  toajours  par  des  gar- 
nisons les  plaies  de  Buzaneet  -de  PieUa-Santa, 
qu'ils  KToient  promis  de  realitner  aux  Génois; 
ils  étoient  demeurés  maîtres  des  piincit»(IeB  for- 
teresses des  états  de  Lucques ,  de  Pise ,  de  Flo- 
rence et  de  Senne,  et  ils  donnoient  ainsi  la  loi 
à  toute  la  Toscane  :  ils  avoient  de  même  obligé 
les  Orsini  et  les  CcJonna  de  leur  livrer  des  châ- 
teaux forts,  pour  gages  de  leur  dévouement; 
enfin  ils  avoient  réduit  le  pape  à  les  mettre  en 
posae«rion  de  ses  meilleiues  finrteresses.  Un 
prdjct  de  dominw  sur  tonte  l'Jtarlie  pannssoit 
avoir  été  anéM  par  k  oonr  ambitieuse  de 
Chariei  VIII,  et  sabstilné  an  {nvjetde  Yexpé- 
dîtion  de  Grèce,  qi^6n  ne  regnrdolt  ptiis  que 
comme  na  stratagème  inventé  pour  désarmer 

(1)  A.  GBnMteUrM.  L.  U ,  p.  W.—Ptlri  Am».  101.  Km. 
t.  n,  fi  tt.  —  FimUlBi'iiaui.iiiiltmp.h.U,  jf.se. 
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les  peuples  chrétiens.  Les  souverains  étrangers' 
à  l'Italie  partageoient  ce  inécoiitentement  el 
cette  inquiétude.  Ferdinand  et  Isabelle  s'afBi- 
geoient  en  Espagne  de  l'infortune  de  leur  cou- 
sin, el  de  la  perte  d'un  royaume  qui  ajoutoit 
au  lustre  et  au  pouvoirde  la  maison  d'Aragon. 
D'ailleurs  ils  craignoicnt  pour  ta  Sicile,  qui 
ayant  appartenu  aux  Angevins ,  pouvoit  être , 
aossi  bien  q  ue  Naples ,  rétilamée  par  lesFranfaie  ,- 
etqa'il  devimdroit  difficile  de  défendre  contr* 
enx  s'ils  s'afFermissQientdefaatrecètédn  pfaare, 
Maxirailien,  roi  des  Romains,  eonservoit  une 
amcrc  nmcune  contre  Charles  VIII,  qui,  à  l'oc- 
casion de  son  mariage,  lui  avoit  fait  les  deux 
affronts  les  plus  sanglans  qu'un  père  et  qu'un 
épous  pussent  recevoir.  I!  avoit  fait  la  paix,  il 
est  vrai,  mais  Charles  VIII,  en  traversant  l'Ita- 
lie, n'avoitmonlréaucun  respect  pour  lee  droits 
impériaux  :  il  étoit  entré  en  conquérant  dans 
les  terres  d'empire,  et  il  y  avoit  parU  en 
maître;  en  sorte  qu'il  avoit  donné  à  l'empereur- 
clu  de  nombreux  motifs  de  se  plaindre  et  de 
recommencer  la  guerre  (i). 

Philippe  de  Comincs ,  seigneur  d'Argsnton-, 
le  politique  si  subtil,  et  l'historien  qai  a  ra- 
conté avec  tant  d'int&ét  le  régne  de  Loais  XI 
et  l'expédition  d«  Charles  \TII,  étoit  alora  am- 

^lifFavli  imiiBUt.  •nilmm.  Lib-K,  p.  66.—  Galielar- 
4iitUh.n,  f.  aj.—PtiFi  BnAtiiêi,  rm.t.tl,f.SL. 
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basndeor  de  Fniw*  àTenise,  où  il  pas»  hait  « 
moi».  Il  y  AToit  été  envoyé  pour  engager  cette 
puissante  république  à  s'attacher  à  l'alliance  de 
France,  ondumoinsn  maintenir  la  neutralité 
qu'elle  avoit  promis  d'observer.  Dans  le  premier 
cas  il  hii  offroit,  comme  récompense,  Brïndeset 
Olriinte,  sous  condition  que  les  Vénitiens  ten- 
druietit  cesdeuxvilles,  si  le  roi  disant  plus  tard 
la  conqu^c  de  la  Grèce ,  pouvait  I«ar  asH^er 
un  meillBor  pavtage  dtuis  ce  paya.  Uaia  lesTéni-. 
tiena,  qui,  loin  de  croire  à  la  prompte  réuMite 
du  roi,  ne  sefignroienl  pas  même  qu'il  persistât 
dans  ses  projets,  avoient  refusé  boiinêlement 
cea  concessions  magnifiques  qui  aembloient  si 
loin  de  pouvoir  être  exécuiées,  et  ils  avoient 
protesté  qu'ils  restcroienl  neutres  (i).  Do  l,i. 
même  manière  ils  avoient  lebiilé  les  anihassa- 
deursduroiAlfonsejetreluidu  aulian  Jiajazeth, 
qui,  l'on  st  l'antK ,  vonloient  les  ^tg^g^k  H 
définiK  du  Kd  Aa  Napha  ;  tandit  que  raufate» 
denr  n)ilBiH>is,gniéloîitan>Bi-à  Veaiia»,lé»  cok- 
finnoitdans  cstle  séBurilé^enoaHuraniquason 
maître  sauroit  fort  bien comiMBnt  ^prmdre 
pour  renvoyer,  quand  il  en  seroit  temps,  le  roi 
de  France  au-delà  des  monts  (a). 

Le  traité  de  Pierre  de  Médicis  avec  Charles 

(i)  Pliit.  de  Comioe.,  Mémuicei.  Ur.  VII,  eh,  XDC,  p.  ail. 

[1)  lud.  p.  ns. 


V.  i: veilla  enfin  l'inqaitiluile  de  la  seigneurie; 
el  lea  rapides  progrès  de  l'armée  française 
firent  parlager  cette  inquiétude  au  duc  de  Mi- 
,  au  roi  des  Romains  ,  qui  craignit  que 
Charles  VIII  ne  reçût  d'Alexandre  "VI  la  cou- 
ronne impëmie,  et  au  roi  d'Espagne.  Ce  fut  à 
Teuis*  que  ces  princes  entamèrent  des  négocia> 
tiims  pour  la  sAreté  générale.  On  y  vit  artiver 
Buccessivement  l'évêque  de  Corne  et  Fraiiçois- 
Bemardin  Visconti,  ambassadeurs  du  duc  dm 
Milan;  UlrielidcFrondaberg,  évêquedeTrentC, 
avec  trois  autres  ambassadeurs  de  Maxûnilien  ; 
enfin  Lorenao  Suarez  de  Mendoça  y  Figueroa, 
aui basaadeur  d'Espagne  (i).  Ces  diplomates  com- 
mencèrent par  n'avoir  des  conférences  que  de 
niMti  aott  eatse  eox^  soit  avec  les  secrétaîr» 
de  la  a^ueuria.  lia  se  flattaient  d'éviter  tdnà 
lea  .observations  da  Philippe  iW  Coiokies]  nmit 
cdaâ«i  ayant  déconvwt  de  bonn*  heawo  leur» 
mené**»  prwn  STec  Cmaoluse  1«  KmbuMdenrs 
mtlwHHk  da  liù  oonter  ièurs  âdéajKxa ,  yaae 
y  ranMiwàruiiiatile,  plutôt  que  de  s'aitiéiier 
de  lÂFMmii,  dont  l'alliance  avoit  étéet  pouvait 
Être  oicore  si  Utile  â  leur  maitic  (3). 

Comines  essaya  ansiii  de  détourner  la  répu- 
Llique  de  Venise  de  ses  imijets  hostiles;  mais  il 

jl)  P,lrl  IluM  hiKI.  'Vf.  Lili.  II,  p.  3a.— Cru/i/™  rtiK- 
fiu»a  allribuila  b  Ma'if  Han„ia.  T.  XXIV,  p.  1  e.  , 
(1)  niiLi|i|w  da  Cuninu.  Lit.  VII,  ch.  SIX,  p.  >iS.  ' 
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avoit  à  faire  à  la  ruse  îlaiienne  ;  les  anibaasa-  m. 
«leura  inilanois  lui  avoienl  prolesté,  avec  «le  i 
grands  scrnieiis ,  que  lous  ses  soupçons  étoienl 
&ux;  la  seigneurie  l'avoit  assuré  que  la  ligue 
qu'elle  projeloit ,  loin  d'être  dirigée  conire  le 
jToi ,  devoit  éire  «gaée  de  concert  avec  li4> 
puisqu'il  a'ti{|ÎBM>it  defidr«  en  copimun la  guerre 
aux  Turcs,  de  fwoer  chacun  des  alliés  de  oon-. 
courir  ù  la  dépense ,  et  d'assurer  à  Charles  TIU 
la  saseraineté  du  royaume  deNaples,  avec  trois 
de  ses  meillearcs  places  pour  gnrantie,  tout  eu 
conservant  la  couronne  au  prince  aragonois, 
comme  feudalaire  de  la  France.  Cotnines  de- 
manda du  temps  pour  communiquer  ces  pro- 
positions au  roi ,  et  insista  pour  que  les  Véni- 

réponse.  Maïs  CI  i  a  ri  os  ,  dont  les  sucics  dépas- 
saient toutes  les  espérances,  ne  voulut . eo- 
leudreàaucun3CComiBodemeut(i).  Cependant 
lea  andmmdeurs  ,  yoyant  dèa  lora  que  leurs 
conférences  étoient  connues,  ne  se  cachèrent 
plus  ,  et  s'assemblèrent  tous  les  jours.  Ils  aon- 
geoicntulorsà  ce  que  les  Véiiilieiis  fissent  passer 
des  troupes  ii  Rome,  pendant  que  Ferdinand 
défeudoil  Viterbo  ;  inaia  lorsqu'ils,  apprirent 
<|ne  celle  ville  avok  élé  abandomiée  HUis.coup 
l^r  ;  que  Aoine ,  peu  aprte ,  avoit  été  éracnéo 

(i)  FUI.  d*  Cankwb  Lir.  Vit,  rit.  XIX,  p.  sSo.  — 
naUi  Jhh,  tttUi.  ligB,}.  iS,p.44i. 
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de  même ,  leur  alarme  s'en  augmeala  avec  les 

diffipiillés  <lr  ]eur  situation  (l). 

«  Vciy^int  les  Vénitiens  tuul  eel;!  alianiTonné, 
»  dit  Pk!i(i|>f  cte  Comines,  cl  mlvcvlis  que  le 
»  roi  estoil  dedans  la  ville  de  Napips,  ils  m'en- 
Ji  Toyerent  quérir,  et  tne  dirent  ces  nouvelles, 
»  monatntnt  en  «tre  joyeuX}  toulesfois  ils  di- 
»  soient  que  teditchasteBaestoitbien  fort  gamy, 
»  ^  voyoïB  bien  qu'Us  avoienf  bonne  et  8 cure 
»  espérance  qu'il  tint ,  et  consentirent  que  l'am- 
»  bassadeur  de  Hkples  levast  tncus  d'armes  à  Ve- 
»  nise ,  pour  envoyer  â  Brandis  (  Brindes  } ,  et 
»  estoientsurla conclusion  de  Jeurliguë,  quand 
n  leurs  ambassadeurs  leur  escrivirent  que  le 
»  chasteau  estoit  rendu.  Iiora  ils  m'envoyèrent 
n  quérir  derechef  ii  un  matin,  et  les  trouvay 
»  eu  gland  nombre,  comme  de  cinquante  ou 
»  sois^mte,  en  k  chambre  ilu  prince  qui  estoit 
»  malade  de  U  colique;  et  il  meranta  ces  non- 
»  velies  de  visage  jojenx,  mais  nul  en  la  com- 
»  pngnie  ne  se  savoit  feindre  si  bien  comme 
»  Inii  Lésons estoient  assis seur  un  niarcbepied 
V  des  bancs ,  et  «voient  la  tête  appuyée  entre 
n  lean  mains  ,  les  autres  d'une  autre  sorte  ; 
»  tons  démonstrans  avoir  grande  tristesse  an 
D  coear ,  et  cn^  que  qoand  les  nouvelles  vin- 
»  dnnt  à  Borne  de  la  bataiHe  perdne  à  Camus 

(i)  CauftiH.  Lit.  TII,  dL  XIX,  p.  itt.—PHrt  Bu>W 


»  coLilre  llannibal,  les  sénateurs  qui  csloieiit  ■ 
»  dciiK-iifés  ,  n'esloienl  pas  plus  esbahis  ,  ne 
»  plus  espouvanlés  qu'ils  ealoient.  Car  uu  seul 
»  ne  fil  semblant  de  nie  regarder,  ni  ne  nii; 
»  dit  un  mot  que  lui.  Et  les  regardois  à  grande 
j>  tnerrelile.  Le  duc  me  demanda  si  le  roi  leur 
j>  liendioit  ce  qne  lonjonrs  leur  avoit  mandé 
»  et  que  je  lenr  avoû  dit.  Je  les  asseurai  fort 
»  que  oui ,  et  ouTris  les  yoies  pour  demeurer 
»  en  bonne  {mix ,  et  m'offris  Ibrt  de  la  bire  te- 
s  nir,  espérant  les  osier  de  soupçon,  et  puis 
M  me  depailis  (i)  ». 

Malgré  l'abaltcmcnt  des  seigneurs  véniliens, 
Cominea comprit  bien  que  la  aîtualion  du  roi, 
dans  le  fond  de  l'Italie ,  pouvoit  devenir  Iréa- 
dangereuse  s'ils  se  déclaroîenl  contre  lui;  et 
tandis  que  te  Aac  de  Milan  fùisoit  encure  des 
difficultés  pour  signer  avec  eu:x  le  traité  d'al- 
liance ,  il  pressa  Charles  VIII ,  on  de  faire  venir 
de  France  de  nobTeaux  renforts ,  s'il*TOuIoit  se 
maintenir  lui-même  dans  le  royaume ,  ou  d'en 
ressortir  au  plus  lot  avee  son  armée,  avant 
qu'on  lui  burrài  le  chemin  ;  et  de  laisser  seu- 
lement des  garnisons  dans  les  places  fortes.  En 
jaème  temps  il  écrivit  au  duc  defiourbon,  resté 
mflnuice  comme  lie«tenant  du  royaume,  etî 
la  mart[uise  de  Montfisrrat ,  pour  lei  engager  ) 

(0  Hi«i^n*diniL<UG»miDa.  L.VO,  ii.XX.,  p.  ïSs. 
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envoyer  le  plus  tôt  possible  des  renfbrts  aa  âne 
d'Orléans ,  qui  étoit  resté  à  Asti  arec  ea  maison 
aenlement  :  car  cette  ville  étoit  en  quelquo 
sorte  la  porte  ouverte  au  roi  pour  rentrer  ert 
France;  et  si  elle  éloit  prise,  son  danger  pou- 
voit  devenir  extrême  (1  ). 

o  La  ligue  fut  conclue ,  ilit  Comincs ,  un  soir 
«bien  lard  ».  Ce  fut  leSi  mars  uigS  (2).  «  Le 
»  malin  me  demanda  la  seigneurie  plus  matin 
)>  qu'ils  n'avoient  de  coutume.  Comme  je  fus 
»  arrivé  et  assis ,  me  dit  le  duc  qu'en  l'honneur 
X  da  la  Sainte  Trinité ,  ils  avcnent  conclu  ligue 
X  avec  notre  saint  pere  le  pape ,  les  rois  des 
»  Romains  et  de  Castille  ,  eux  et  le  duc  da 
}>  Milan ,  à  trois  lins;  la  première  pour  défendre 
»  la  chrétienté  eontre  f e  Turi  ;  la  seconde ,  pour 
»  la  défense  de  l'Italie;  la  tierce,  à  la  prcser- 
a  vation  de  leurs  élals,  et  que  le  fisse  savoir 
»  au  roi.  Et  estoient  assemblés  en  granil  nom- 
n  bre,  comme  de  cent  ou  plus,  et  avoicul  les 
9  lêles  hautes,  fàisoient  bonne  chère  (mine), 
»  et  n'avoient  point  contenances  semblables  & 

(1)  Miraobn  Im  OuimBH.  Ut.  TU,  ébif.  f.  154.— 
OiiwiroinBptiBUliluAliirtaittMteltoU  itwdsinfl, 

MCSDB.  EUoioM  MHpgH*»»  duu  Dtmft  Oodirn}.  aitt,  dr 

otorte  rni,  f.  100. 

(1]  P(M  AmU  «M.  r».  Lib.  B,  p.  5m.— Seviw»  ./«- 

MinM,  Lit.  xxn,  p.  *ia — e«««M  ru.  T.  xxir ,  f>.  17. 
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»  cellea  qu'ils  avoïent  le  joiir  qu'ils  me  dirent  <m,r.  xc 

j>  la  prise  du  chastea.u  de  Naples.  Me  dit  anasi  149$. 
»  qu'ils  avoient  cac^rit  à  leurs  ambassadeurs  qui. 
B  esloient  devers  le  roi ,  qu'ils  s'en  vinssent, 
»  et  qu'ils  prissent  congé.  L'un  avoil  nom  mes- 
»  sire  Dominique  Lorédan  ,  et  l'autre  messire 
B  Dominique Trsvisan.  J'avois  le  cœur  serré, 
»  et  cstràs  en  grand  doate  de  la  personne  du. 
»  roi ,  et  de  loate  n  compaigaie ,  et  caidois 
»  leur  cas  plu»  prit  qu'il  n'esloit ,  et  aussi  feï- 
n  soient-ils  eux;  et  doutoîs  qu'ils  eussent  des, 
-  »  Allemands  prèls;  et  si  rela  y  ciitélé,  jamais  > 
»  le  roi  ne  fut  sorti  d'Italie.  Je  me  délibérai 
»  nedire  point  trop  de  paroles  en  eecourrouï; 
7>  toutesfois  ils  me  tirèrent  un  peu  aux  diamps. 
»  Je  leur  Es  response  que  dés  le  soir  avant ,  je 
»  l'avuis  escrit  au  roi ,  et  plusieurs  fois ,  et  que 
»  lui  aussi  m'en  avoil  escrit,  qu'il  en  esloit 
»  adverlidefiomeet  de  Milan. lIsmeSvent  tout 
»  «itrangovisttgedeceque  jedisois  l'avoir  escrit 
X  le  Horan  roi,  car  il  n'est  nulle  gens  au  monde 

si  aoupçoDiieMZ,  ne  qui  tiennent  leurs  csn- 
X  aeik  plui.secntsj  etpftrumptons  seulement 
JD  coi£nent  souvent  les  gens  •  et  a  celte  cause 

le  leur  disois-je.  Outre  ce  je  leur  dis  l'avoir 
A  aussi  escrit  à  monseigneur  d'Orîe^ins  ,  et  à 
X  monseigneur  de  Bourbon,  nlin  qu'ila  ponr- 
»  vnssent  Ast  ;  et  le  disois  espérant  que  cela 
K  donneroit  quelque  délai  d'aller  devant  &at} 
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»  car  s'ils  eussent  été  aussi  prêts  comme  ils  se 
»  vaiitoient  et  cuidoïent,  ils  l'eussent  pris  sans 
»  remède;  car  il  estoit  et  fat  mal  pourvu  de 
»  long-temps  après  »  (i). 

Mais  tandis  que  Philippe  de  Comines  attache 
quelque  vanité  à  montrer  combien  il  étoit  bien 
inforitté,  Pietro  Bembu,  lliislanen  vénitien, 
se  complaît  à  peindre  sa  surprise  et  son  effroi, 
a  Encore ,  dit-il ,  qu'il  y  eût  un  si  g^rand  nom' 
»  bre  d'ambassadeurs ,  tant  de  cituyeiis  appelés 
31  aux  négociulions ,  et  que  le  nénul  eût  été  en- 
N  gagés  dunii de  si  fréquentes  délibérât iuns,  telle 
»  avoitété cependant  la  vigîlancedu cunseil des 
»  dix ,  pour  supprimer  tout  bruit  publie  à  cet 
s  égard,  que  Philippe  de  Comines,  envoyé <le 
V  Charles,  quoiqu'il  Fréquenlàt  chaque  juur  le 
»  palais,  et  qu'il  trailàt  avec  chacnn  des  am- 
»  banadeurs ,  n'en  avait  pas  eu  le  moindre 
w  soupçon.  Aussi,  lorsque  le  lendemain  de  là 
»  aignature  il  fut  appelé  au  palais,  on  le  prioce 
»  lui  communiqua  la  conclusion  du  traité  elles 
n  numsdesconrédérés,  il  en  perdit  presque  l'én- 
»  lendetnent.  Cependant  [e  dage  lui  avoit  dit 
»  que  tout  ce  qu'un  avoit  fait  n'avoit  point 
»  pour  butde  faire  la  guerre  à  personne,  mais 
»de  se  défendre  si  l'on  étoit  attaqué.  Ayant 
X  enfin  un  peu  repris  ses  esprits  :  Quoi  donc, 

(I)  MimoirH  il?  Fbn.  de  Coioiau.  Lir.  VIC,  chap.  XX, 
f.  M.-^iirHaUiFtmmdtgttU'  Franear.  Ub.  I,  p.  la. 
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%âit-il,tnon  roi  ne  pourra  pas  revenir,  eu  cmr.i'-.y. 

X  France?  Il  Ife  poucra,  répondit  le  «loge,  s'il  i,^s. 

»  veut  «e  retirer  en  nmi,  et  noua  l'aiiieroiis 

n  de  lout  noire  pouvoir.  ApfÈs  cette  réponse, 

y>  Comines  se  relira  ;  et  comtiie  il  sorloit  du 

71  palnis  ,  qu'il  avoît  descendu  le  grand  esralïer 

y>  et  qu'il  Iravei-soil  la  place  ,  il  ae  tourna  vers 

»  le  secrétaire  du  acnat  qui  l'accoiiipagnoil  ^  te 

y>  priant  de  lui  répéter  ce  que  le  duge  lui  avoit 

»  dit,  car  il  l'avoit  tout  oublié  (1)  ». 

Le  peuple  de  Venise  célébra  cette  ligue  le  len- 
cteniaiii  de  sa  signature  par  des  réjouissances  in- 
finies; les  fêles  recotamencèreot  encore  le  la 
avril ,  dimanche  des  Rameaux  jour  oà  elle 
fai  publiée  en  ménie  temps  dans  fous  les  états 
confédérés  (à).  D'après  les  articles  qui  furent 
arrêtés,  l'alliance  devoit  durer  viiigt-tinq  aus, 
et  avoir  pour  but  de  défendre  la  majeslé  du 
pontife  romain,  la  difinilé,  la  liberté,  k's  droits 
de  fous  les  conlcdérés,  cl  les  possessions  de 
tous.  Les  puisasHoes  alliccs  dévoient  cnlrc  elles 
toutes  mettre  sur  pied  trente -quatre  mille  che- 
vaux et  vinj^t  aiilie  fantassins  :  savoir,  le  pape, 
quatre  mille  chevaux;  Maximilien,  sixj  le  ità 
d'Espagne  ,  la  république  de  Venise  et  le  dnc 
de  Milan  ,  chacun  huit.  Chaque  confédéré  de- 

(■]  Priri  Bmti  hal.  Fimeta.  L.  II ,  p.  3>. 
(1)  Biarin  FimntÊ.  T>  XXTV.  p.  igg.  —  Si^mUi  jbutl. 
tccltiatt.  i4si>S-  ii'  T.  XEt,  p.  «i- 

T0U&3UI.  l9 
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119S.  ]e  cxintingebl  n*  serait  pas  prêt  devoî^l^ 
'  compenser  en  ai^nl.  De  mênie,'  s'il  étoit  ni~ 
cessaire  d'employM  um  Sotte,  )e«  puiasance^ 
niarîtimes  devoient'Ia  Tournir,  tandis  qaeles 
frais  devoitint  en  Être  supportés -pav  tous  les 
alliés  d'une  manière  proportionnelle  (1). 

Mais  à  ces  articles  qui  furent  publiés,  les  con- 
fédérés avoient  joint  <ks  clauses  secrètes,  qfii 
changcoicnliibsoluriiciil  la  ii,diii-o  ili'  l'iilliiirice , 
et  qui  la  prépavoicnt  pour  mm  giiei  riîiiliL  iisive. 
Déjà  Ferdinand  et  Isabelle  avoietil  ouvoyé  en 
Sicile  une  flotte  de  soixante  galèn's,  qui  f^to>t 
njc  cents  cavaliers,  et  cinq  intllefantassinsj'etlts 
«voient  donné  lecommaiidemenl  de  ces  troupes 
àGonzaWedeCordoue,  quis'étoil  il  lu  si  rp,  dans 
la  guerre  de  Grenade  (a).  Les  alliés  convinrent 
■qflecettearméeseconderoitl'erdiiianddeNaples, 
pour  le  faire  remonter  sur  le  Irône ,  oii  aex  su- 
jets désabusés  (le  leur  confiaiiceeti  Charles  VUl, 
le  rappeloient  déjà.  Les  rois  d'Espagne  s'élfiient 
engagés,  il  livrai ,  par  !.■  Imité  t^r,  l'crpigiian . 
âne  imint  cm  prciicr- voi  <\-'  Im-uicc  A<:  tenter 

-  PrI'i  BriiM  tiiil.  r'f.  I..  II,  p.  ^2.—AnHr.N,lvagàniUO- 

.OMc  Uh.  VI,  p.  167- 

(a)  P^M  ioi,ii  Hitl.  Lih.  Il,  p.  S6. 

13J  FMI  d»nt  l'iriicle  S  da  mil*  da  FsiiHgnu-qBe  mt  ■■{■- 
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ilsy  avoieiit  ajiiuié  \i\  dauae ,  qu^aucune  candi-  ■ 
tian  ne  aeroit  oWigatnire  ,  si  elle  ae  liotivoit 
l>réiinlid.ible  à  l'Eglise;  et  iis  préleiiiloient  que 
Je  royaume  (le  Naplcs  étant  un  iicf  ecclésiasti- 
que ,  ila  ne  pou  voient  s'abstenir  île  te  défendre, 
«i  le  pape  I  invitoit  à  le  faire  (jj.  Les  confé- 
dérés convinrent  encore  secrètement  entre  eos> 
qu«  les  Vénitiena  attaqueraient  lis  élïblisse- 
ineas  ùramvà»  am  le*  câtes  du  roy^goM  Ae 
pies,  avec  leur  flatle  qn'ila  avoient  porté»  i 
quarante  galères ,  Mnule  commandement  d'An- 
tonio Grimani  (a).  Que  loducde  Milan  arrêt»- 
l'oit  les  secours  qui  pou  rroient  Arriver  de  Franctr, 
qu'il  Rltaqneroit  Asti,  et  qu'il  en  chaaseroit  le 
<liK-irOLléans;  que  le  mi  lUs Romains  et  les  rois 
il'EspayLicalliLqiJt-roifJif  pctiJ.Liit  le riR'dicIcmps 

umées,  et  qu'ils  reeevroient  pour  cvKe  guerre 
de*  suliside*  des  autres  alliés  (3)- 

Haximilien  Ëiisoit  aux  éUts  d'iiulie  d«s  pvu' 

gemml  »U  lonleno,  mais  «ni  nommer  cEppnajiil  le  roi  <l, 
llince  de  Fnaci:  qulhoicii,,,,/,!^  hgi,  r/  a,mj,,lcnilii.ml„.. 

VioAiiio  CHïisr;  m.frju.  Ifc.ivî  C..d<froj.  Cb.  VUI , 

(.)  Fr."  G<.;ccw,w.       ir,  p.  s,, 

(j)  faoli  ioi'ii  n,sl,  f.mp.  Lib.  Il,  [uM.  — ,<«*raMi- 
«V»"  "«^  f'""-  T.  XXIII ,  p.  nu.. 
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CHir-i^ir.  messes  splendides,  maïs  on  s'aperçut  bienlât 
1435.  qu'il  n'appotloit  à  l'alliance  qu'un  grand  nom. 
11  ne  savoit  mettre  aucun  ordre  ni  auaune  éco- 
nomie dans  l'administration  de  ses  états  hérédi- 
taires, et  il  ne  pouvoit  obtenir  de  l'empire  ni 
hommes  ni  a^ent ,  encore  qu'il  prétendit  qu'il 
ne  s'cngageoit  dans  la  guerre  contre  k  France , 
que  pour  l'intérât  des  ûe&  impériaux  La  diète 
de  Vf  orna ,  en  149S,  loi  promit  seulemant  oeat 
cinquante  mille  floriiu  asB^és  sar  le  doaicr 
commun  qu'on  devoit  lever  dans  toat  l'empire, 
et  qui  ne  fut  payé  presque  nulle  part.  En  aorte 
qu'ail  lieu  de  six  mille  chevaux  et  quatre  mille 
fan  lassins  q  u'il  a  voi  t  promis ,  il  put  à  peine  lever 


Il  u'y  avoit  iH.-ut-ûlr(;  aucun  duc  d'Italie  qui 
[10  fi'it  l  ôi  lli'iiieKt  plus  (iinssiiut  que  l'empereur, 
ou  du  moins ,  dont  la  coopération  ne  fût  beau- 
coup plus  efficace.  Auaù  les  puiwances  alliées 
Boroient-olles  fart  désiré  que  lltalie  entière  fiit 
entrée  dans  la  même  confédération ,  et  inaistè- 
rent-elles  auprès  Aa  duc  de  Ferrarc  et  des  Flo- 
rentins ,  ponr  qu'ils  se  réunissent  à  la  li!>uc. 
Le  duc  de  Ferrare  le  refusa  (3)  ;  niuis  pour 
ménager  des  ressources  auprès  de  tous  les  partis, 
il  cometiùt  à  ceqoe  son  fils  tdné, don  Alfonse, 

(0  Scliniiilt,  bilt.  d«  AllMMBih.  Lir.  TU,  slup.  XXVn, 
T.  V ,  p.  Î69. 
(1]  Diariù  Ftrrarim.  T.XXIT,  p.  agS. 
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passât  au  service  du  duc  lîc  Milan ,  avec  le  lilre  a 
de  lieulcnant-gcnéral  de  ses  troupes,  et  le  com- 
ni  an  dénient  de  cent  cinquante  lances  (t).  Les 
Florentina  auxquels  Louis  Sforza  offroit  de  leur 
vnToyer  une  armée,  pour  les  défendre  contre 
Cfau-ies  Vin  à  son  retour,  et  de  les  seconder 
ensaite  ponr  TeeoDTrer  Fise  et  tontes  leurs  &yc 
teresses,  refusèrent  constamment  de  seâélâcber 
d'un  prince  dont  ils  avoient  cependant  si  fort 
lien  de  se  plaindre.  Ils  aimèrent  m ieu.'^  attendre 
de  lui  la  restilulion  de  leurs  provinces ,  que  de 
Ja  lui  arracher  de  force,  à  l'aide  d'alliés  dont 
ils  se  défioicnt  plus  encore  (5). 

Cependant  tous  les  confcderÈs  ftisoieut  avec 
activitëleurs  préparatifs  de  guerre  ;  les  Vénitiens 
appeloient  un  grand  nombre  de  stradioles  ou  de 
chevau-t^gers  ,  de  l'Épire ,  de  la  Macédoine , 
et  dn  Féloponèae  ;  Louis.  Sfotza  avoit  envoyé 
beaucoup  d'ai^^t  en  Soaabe ,  pour  y  lever  des 
troupes  mercenaires;  Maximilien  promettoït 
qu'il  passerait  en  Italie  aveo  ces  redoutables  ba- 
taillons allemands,  dont  les  Français  avoient 
éprouvé  la  valeur  en  149^ ,  dans  les  phiiies 
l'Artois.  Bajazeth  II  ofiVoit  aux  Vénitiens  de 
les  seconder  de  toutes  ses  forces  par  terre  et  par 
nier  contre  les  Français  (3).  Le  suUan  n'éloit 

(i)  Jiiario  Firrarrn,  p.  3o3. 

(1)  Fr.  Guiccianlim.  Lib.  II,  p.  8g.  —  Seipione  Ammlrau. 
Lib.  XXVI,  p.  aïo. 

[}}  Pault  Java  Hàt.ni Ump.  LOi.  H,  p.  (S. 


2;a      liL^iDir.r:  r.J.s  itÉPUB,  italiennes 
rm  r,-ci.  pas coiiipris ilatis l'alliaiice ;  ellesRinbloitnljmF, 
i*sp.    d'oprùa  le  Iraili-  public ,  être  faile  contre  hii  ; 
1  cepfii'iant  sou  atnbaasinlriir  uvuit  pj  is  part  n 

toute  la  nt^ocialiim  ;  et  nprw  sa  iiii.s.iiiin  finie, 
iiétoil  resléà  Venise  pour  assister  aus  fêtes  par 
lesqnellfs  on  célébra  la  publication  de  la  li- 
gne(i).Dsioiite3p3rts  l'Europe  prcnoit  une  ip- 
parence  hostile  ponr  les  Français  j  et  Philippe 
de  Coniines,  qui  depuis  long-temps  nverlissoit 
Bon  maître  de  l'or,-i|^  qui  se  ibrmoir,  étant  en- 
core rcslé  un  mois  à  Venise,  depuis  la  signalure 
de  la  ligue ,  se  mit  en  chemin  pour  aller  au  de- 
■vanlde  Cliarlta,  par  iesélatsdu  ducdeFerrare, 
de  Jean  fientivoglio  et  des  Florentins.  Il  futnc- 
cueilli  par  eux  comme  l'ambassadeur  d'un  ma- 
narq^ue  allié ,  tandis  que  son  départ  de  VenÎM 
fut  en  quelque  sorte  le  signal  de  la  roptiin  da 
fouts  n^Doiation  (a). 

Cl)  PhiLdeCominn,  Mtmoim.  Ur.TIIiChiv.XXip.  3(3. 
■    (>)  JM.  p.  .60. 
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CHAPXTRE  XCVÏ. 

Chartes  Vltï  abandonne  le  rCyaume  de  Na- 
pleai  HtraveneRome  et  la  ^oacane;  il  a'ouvrg 
un paegage  à  Foraovo,  malgré  tes  confiditési 
et  parvient  jusqt^à  jSaH.  Il  traite  à  J^erceiî 
avec  le  duc  de  Milan  ,  délivre  le  due  d'Or- 
léans assiégé  dam  Hovarre,  et  repasse  lea 
Alpes. 

QcEi.QL'F.  mépris  qwe  Charles  VIIÏ  et  sa  tout 
eussent  conçu  porir  l.i  nulioT!  ilalienne,  depuis 
leur  fat-ilu  victoire ,  ils  avoieiil  senli  cepentiniit 
qu'ils  avoient  besoin  de  s'assurer  rafTection  c!u 
pcfiple  ,  pimr  inainlenir  dans  l'obéissance  le 
rov^nimc  qu'ils  avoient  conquis.  Charles  VIII 
avoit  en  elFet  cderché  à  le  gagner  par  une  or-- 
dunnaiicc  qui,  réduisant  lea-iMipdta  à  De  qu'ils 
éloîent  au  temps  des  rois  Angevlas,  déchoEgsoit 
le  royaume  de  près  de  deux  cent  mille  docalS 
de  contributions  (i)  \  nais  canune  il  avoit 
accordé  cette  grAoe  avec  k.' légèreté  qui  le  cartw;- 

(i)  Ft.  Giàieiaidini.  lak  II,  ]>.  89.  —  HtBuni  d*  Fliil.  db 
CuBiDH.  Ut.  U,  ài.  XVa^f.  3J0. 


I'  t(;L'isoiI,  sntis  calculer  les  besoins  de  l'élat,  Tii 
les  rapporta  enire  les  revenua  et  les  dépentes, 
il  n'inspira  par  elle  aucune  «onSanee ,  d'autant  ■ 
plus  qu  on  vovuit .  dans  tout  le  reste  de  son  • 
ail rainisl ration  .  là  rapacilé  oe  tous  ses  subor- 
donnes- leur  désordre,  et  leur  mépris  absoln 
ppur  toutes  les  lois  el  les  coulunies  de  la  us- 


çiiusm  vi^  mu;  grande  visueur:  Alfoilse  1"  les 

qu  il  avoii  iaiies  oiux  geniilsboinmes.  Les  pro- 
vinces (lepeiuîoieiu  presque  absolument  de  fa 
noblesse:  el  pour  s  assurer  du  royaume,  ii 
felluit,  ou  gagner  l  affeclHM, des  grands,  en  con- 
servant l'organintioh  antique ,  ou  rendre  les 
tommniKBihdépendantfw  d'eux,  et  en  les  aSrân- 
cbissaht,  leurdonnet  nne  importance  qu'elles 
n'avoîent  encore  janiciis  eue.  Mais  les  Français 
n'écontant  que  leurs  pt^u^,  étoient  plutôt 
disposés  à  augmenter  l'esclavage  du  tiers-état; 
et  cependant  ils  avoient  offensé  toute  la  no- 
blesse. 

Après  avoir  publié  son  édit  sur  la  remise  des 
impositions,  le  roi  w  s'occupa  plua  que  des 
fêtes  et  des  touraolb  où  il  oro^oit  briller,  et 
tous  ses  Gonriisans  ne  songèrent  qu'aux  moyens 
jes  plus  rapides  de  iàira'  leur  fbttuae.  Ils  de- 
jnandoient  avec  imporinnité  tous  les  emplois, 
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tous  les  litres ,  toua  le»  fie&  demearës  à  la  dis-  < 
position  de  la  couronne;  et  Charles  VIU,  qui 
ne  savent  rien  reCuaer,  leur  accordoit  aouvenl 
ce  dont  il  n'avoit  point  le  droit  de  disposer  ;  il 
en  vahissoit  les  propriétés  particulières ,  et  bles- 
soit,  dans  leurs  intérêts  ou  dans  leurs  affec- 
iioHs,  les  peuples  dont  il  disposoit  si  légère- 
ment. Cette  in  considérât  ion  lui  fit  perdre  le» 
deux  villes  de  Tropca  et  Amantca,  qui,  plutôt 
qucdescsounieltreau  seîgneurdePrery,  auquel 
il  les  avoit  données,  relevèrent  les  bannières 
d'Aragon  (i),  11  ne  songea  point  à  réduire  ces 
deux  villes  lor«qu^l  le  ponvoit;  Inentât Après, 
les  Espagnols  débarqués  de  Sicile  y  mirent  gar- 
nison ;  d'autres  s'établirent  à  Reggio  de  Calabre; 
on  i-elevoit  de  même  les  enseignes  d'Aragon 
en  Pouilic,  où  l'on  ne  \oyoit  point  arriver  de 
troupes  françaises,  cl  où  l'on  éloil  déjà  averti 
de  la  signalure  de  la  ligue  el  de  h\  prochaine 
arrivée  d'Anlonio  Griuiaiii  avec  h,  llotic  véni- 
tienne; enfin  Otranle  ouvrit  ses  portes  à  don 
Ft^éric,  qui  avoit  établi  son  quartier-général 
à  Brindes  (a). 

'  Mab  c'étoit  surtout  la  hante  noblesse  ^ai 

éloit  mécontente.  Une  partie  de  ce  coi^  puis- 

(i|  M^moirei  dt  Pbil;  ds  Conliw.  Ut.  VU,  du^-XV!; 

(3)  Ibid.  lÀT,  Vm,  dup.  I,  p.  sGa.—  Pr.  Bekaril  Cam- 
'  puai.  Are.  Battie.  tHh  TI,  p.  if  I. 


'  sant  crayoit  ■.voir  acquis  de»  droits  k  la  nooO' 
noiBsance  des  Français  par  son  long  dévou»- 
ment  à  la  maison  d'Anjou;  une  autre  ikisoit 
valoir  ses  ■«vices  tout  r^na ,  et  ménle  im 
ÙK\\ité  avec  laqudls  die  avoit  abandonné  la 
parti  d'Aragon ,  auquel  e]le  ftvoit  élé  attachée. 
Les  uns  et  les  autres,  a«xonluméa  k  être  con- 
nus, k  êire  craints  de  leurs  souverains,  comp- 
taient sur  de  puissads  souvenirs,  dans  un  pays 
uù  tanl  d'affections  et  tant  de  haines  étoient 
h<^réditairc3.  Ils  éloicnt  humilies  et  offensés  de 
voir  que  ni  le  roi,  ni  aucun  seigneur  français 

iotéréta,  ou  leorsaociensservices.  Obligés d'es- 
pliquec  suis  ceaee  ce  qu'ila  étaient ,  ce  qa^ils 
aroient  droit  de  prétendre,  et  les  injostion 
-qu'on  leur  faisoit,  ils  ne  trauToien*  peraDoiie 
^DÎ  les  écoutât,  qui  les  comprit,  qui  les  aidât 
à  fcire  redresser  leurs  torts;  et  avant  qu'ils 
ensscnt  obtenu  raison  d'un  premier  pnsse-droiti 
un  nouvel  éditdu  roi,  une  nouvelle  concession 
qn'îl  feisoit  à  qnelque  seigneur  français,  leur 
apportoit  une  nouvelle  olleiisc.  Loi'squ'ils  vou- 
hment  parvenir  à  Charles  VIII,  ils  avaient  la 
pins  grande  peine  à  obtenir  aiidienae;  on  .te» 
laisftoît  languir  dans  le»  antichambres;  etqdand 
enfin  ils  étoient  admis,  ils  épronToient  une 
difficutié  bien  plus  grande  encore,  celle  d'en- 
(Pger  ce  jeune  rai,  tonjours  dissipé,  toujours 
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erïilenii  du  travail  et  incapable  d'ultenilon ,  à  ma.nn. 
fixer  son  es|ii  il,  et  ;i  parlci'  d'alTaires  (i).  1495. 
On  avoil  (k'ksli'  la  lyi:iiiEiu',  la  fiiusseté  et 

(|uiéloient,illachéâà  l'iiilminiiitralinn  régulière,  ^ 
économe  et  bien  ioformée  de  ces  rois,  avan- 
tages ausqiiels  on  n'avoit  fait  aucune  altenlioB 
pendant  aa  durée,  devinrent  frappans  par  1* 
contraste.  Le  souvenir  de  feidinand  II ,  au^ad 
on  m  pouToit  adresser  aucun  de»  reproch» 
qui  peioient  sur  son  pèr«  et  sur  son  aïeul,  de— 
vcDoit  cher  par  la  grandeur  de  sa  chute,  par 
la  noblesK  avec  laquelle  on  lui  voyoit  sui>por- 
ter  son  malheur,  et  par  le  courage,  lu  niagna- 
iiimité,  et  la  douceur  en  nièiiie  lenipa  qu'il 
nvoit  iiiauiieslcs  pciidiiiitk'iJL  U  il€  jours  qu'avoit 
duré  son  rugiic.  Ai)io,s  s'ôtif  |ii  i>niis  du  rctonr 
de  l'ancienne  race  française  un  bien-èire  et  des 
avarilaf^es  qu'il  ne  dépend  d'aucun  prince  d'as- 
siiior  à  niicun  peuple,  on  éloit  d'aulant  pluB 
fwppé  de  l'incapacité  du  roi ,  de  son  inapplica- 
tion, de  sa  paresse,  du  désordre  ïtioiii  de  aa 
maison  ,  de  l'iuipossibililé  il'avoir  accès  auprès 
(le  lui,  de  l'orgueil  et  de  l'insolence  de  ses 
courtisans,  qui  mépri^ioient  une  nation  qu'ils 
vmoientgodvenieF,  et  à  laquelle  ila  ne  s'étoient 
jamais  moBtrés  qae  dans  les  rangs  ennemis. 

^      (0  fV.  OmniRiRlHb  ISb,  II,  p.  83. 
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If.  m.  Le  dégoût  (la  présent  inspiroil  le  regrÀ  à\m 
1*9».  passé  qu'on  avoit  cru  intolérable.  Celui  qn'on 
avoit  si  long-temps  appelé  tyran ,  avant  même 
qu'il  montât  sur  le  trône  ,  avoit  dans  son  exil 
.  cessé  d'être  odieux.  On.  se  rappeloit  les  victoires 
qu'il  aToit  remportées  à  la  tête  d'armées  na» 
tionaies,  en  Toscane,  à  Otrante,  et  au  pont  de 
Lamenlana ,  et  l'on  préfëruit  le  )oug  ancien 
■IferiiiipardesctHiquêtes,  aa  joug  nouveau  qui 
niéttui  établi  que  par  les  défaites  de  l'arméOït 
la  honte  de  ses  chefs.  TJne  nation  se  sdomet 
plutôt  encore  à  être  opprimée  qu'à  être  mé- 
prisée et  rendue  méprisable  par  ceux  qni  la 
gouvernent.  Le  nom ,  jusque  alors  si  odieux , 
(t'Alfonse  n'inspiroit  plus  li'cfFroî  ;  on  appeloit 
juste  séïiirilc  celle  même  Cdmluilc  qu'on  avoit 
si  long- temps  qualifii-i;  do  cruauté,  et  l'on 
croyoit  voir  une  preuve  de  sincérité  dans  ces 
d^iortemens  taxés  ai  souvent  d'(»^ueil  et  de 
hauteur  (t). 

Tandis  qn'one  fermentation  universelle  étoit 
la  CCMiséquence  de  la  comparaison  entre  les  an- 
deus  et  les  nouveau.x  mailre.s,  les  Français,  i^as- 
sasiés  do  leurs  victoires ,  soupiraient  déjà  après 
leur  retour  dans  leur  patrie.  Ils  ct  oyoient  avoir 
assez  Ëdt  pour  leur  gloire ,  et  ils  languissoieat 
d'aBer  jouir  de  cdle  qu'ils  ayoîeat  socjuise  aux 

(i)  Fr.GulcetaHlm.  Lib.  U,  p.go. 
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yeux  (le  leurs  conipalrioles  ,  et  sutloiit  des  m.p.  mi. 
fennues.  Ceux  (jui  étoieiit  Jenieurés  à  la  cour  1496- 

épars  dniiâ  les  provinces,  aeiitnient  également 
qu'ils  n'étoient  là  que  de  passage.  I!s  ne  son- 
geoient  pouit  à  plaire  à  Icars  administrés,  à 
fuTe  an  milieu  d'enx  un  établissement  du- 
rable, ou  à  y  laisser  une  bonne  lépulatioii. 
Iieurs  yeux  éLoient  toujours  tournés  vers  la 
France,  et  tous. leurs  projets,  toute  leur  am- 
bition, se  rapportoienl  à  leur  retour.  Cette  dis- 
position étoit  déjà  universelle  avant  que  l'on 
connût  i  Najilea  la  ligue  des  puissances  qui  se 
forlifioient  dans  le  uorti  de  l'Ilalie.  Mais  dés 
que  la  nouvelle  en  fut  parvenue  au  roi,  tous 
ses  conseillers  sentirent  également  la  nécessilù 
de  le  nmener  en  France,  avant  que  le  chemin 
lai  en  fût  fermé  par  des  forces  supérieures  (1). 

Charles  TUI,  qui  négodoit  depuis  long-temps 
'  avec^'AIracandre  TI  ponr  obtenir  de  l'église  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Naples,  lorsqu'il  vit 
la  nécessité  de  repartir,  offrit  de  se  contenter 
d'une  investiture  qui  seroit  donnée  avec  la 
clause:  sans  préjudice  des  droits  de  tout  autre 
prétendant  f  Et  ne  pouvant  l'obtenir  mèmeàcetto 
condition ,  il  résolut  d'y  suppéer  p.ir  une  autre 
cérémonie.  Il  fit,  le  1 2  mai ,  sou  entrée kNaples , 

(i)  Fr.  aiiiccmrdlni.  lib.  Il, p.  go.  —  Fr.  Btltaiii  Ctmioi 
Ub.Vl,p.iï6. 
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ac6     msi-Oinii  ])iia  uili'iiii.  ijmi.ilnni;* 
n.  couvert  d'un  manlcau  impérial ,  tenant  le  globe 
de  la  main  droite  et  le  srtptre  clo  la  j(aurlLP, 
et  acroii<|>.ij;iu;  par  loule  la  m,MessP.  fraïKaiso  t-l 

l'église  dp  Saint-Janvier,  ai'i  il  ."1  serment  aux 
Napolitaina  de  lot  gouverner  et  entretenir  em 
bura  dnits,  libertés  et  francMfg.  Il  fit  cIm- 
vsliera  an  gruid  nombre  de  jennes  gentils- 
liomtnts  qai  Ini  demandèrent  cette  grâce;  et 
Mua  avoir  été  antrcment  coaronné',  ou  avoir 
reçu  Pinsestiture  de  l'Église ,  il  ae  retira  à  son 
palaia  (i). 

Jeun  Jovianus  Ponlanus,  lo  plus  célèbre,  à 
celle  époque,  îles  hommes  de  lettres  iiapoli- 
lairu,  fut  choisi  par  Charles  VIU  piiur  faire 
nn  discours  au  peuple ,  le  jour  de  son  inauga- 
lUtion.  Cet  homme,  qui  avoit  été  élevé  par  les 
ikVears  des  rois  d'Aragon  ,  et  qui  avoit  été 
'  coDiblé  de  lyuiB  bienfaits,  ne  consulta .qoe  sa 
vanité  d«  rhéteor,  et  ne  songea  qu'à  ta  pompe 
de  ses  pidrascs,  non  aux  sentimena  qai  dévoient 
l'animer.  Il  parla  du  prince  français  avec  autant 
d'empliase,  des  Aragonois  avec  autant  d'amer- 
tume, que  si  le  premier  avoit  en  effet  comblé 
tous  les  vœux  du  peuple ,  et  que  si  les  seconds 
^'avoient  droit  de  sa  part  à  aucune  reoonnoî»' 

,  (0  AndrtikLi'VîgnaiIiiurDaldsClDTlsii'Vni,  diuDanyï 
Ooctsfnjip.  1 4?.  —  Fr-  Bttmrîi Comutni.  Rir.  SnfAr.     VI ■ 
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Siince.  Cette  bassesse  étoit  un  vice  commun  chez  iru. 
les  gens  de  lettres  de  ce  siècle,  qui,  nouiTis  149^ 
comme  les  anciens  troubadours,  des  bienfaits 
des  grands  seigneurs,  n'avoienl  ni  dignité  de 
earaclère,  ni  indépendance.  Cependant  le  pu- 
Uic  fut  révolté  de  U  conduite  de  Ponlsnui, 
ei*8a'répi]|«tîon  littéraire  elle-même  en  iut  di- 
minuée (i). 

L'inauguration  de  Charles  VHÏ  étoit  en  quel- 
que sorte  le  dernier  acte  do  souveraineté  qu'il 
avoit  intention  d'exercer  à  Naples,  car  il  éloil 
résolu  a  pai-fir  liuit  jours  après.  Il  nomma 
pour  son  -vife-rcjl  GilLcrt  de  Moniptnsier,  de 
la  maisiin  de  Bourbon,  brave  rlievalier,  mai.'; 
qui  manquoit  de  lalens,  de  eonnoissances ,  et 
surtout  d'activité  :  jamai»  il  n'étoit  levé  avant 
midi ,  encore  que  de  son  temps  oc  ne  f&t  pcdnt 
accoutumé  aux  heurei  tardives  que  b  mode  a 
introduites  au}oiml4iui  (a).  D'Aubigny,  de  Ir 
maison  Sluarl  d'Écûase ,  que  Charles  VIII  avoit 
Sait  connétable  du  royaume,  comte  d'Acri  et 
marquis  de  Squillace ,  iut  nommé  lieutenant 
du  roi  en  Calabre.  C'étoit,  dit  Comines,  un 
chevaiiur  sage,  bon  et  honorable;  et  les  Italiens 
lui  donnent  au^si  le  premier  rang  parmi  lea 
généraux  de  l'armée  française.  Étieanede  Veac, 
sénéchal  de  Beaucaire,  grand-chambellan  de Na- 

(1)  Fr.  GHiceioniin/.  Iih.n,p.gï.  '  . 

(3)  Mimoinid»  FliiL  d>  ComiiiH.  Lir.  Vul ,  dnp.  I,  p.  iSj^. 
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'  pics,  duc  lie  Nok,  et  surinlendaut  àea  finances 
(lu  ruyciuine,  fut  chargé  du  commandement  de 
Gaète.  Il  avoit,  dit  Coniines,  p/iés  de  faix  qvfil 
ne  pouvait  et  n'eût  sceii  porter.  Un  genliliiaiiime 
lorrain,  nommé  don  Julien,  fut  laissé  à  Santo- 
Ange^  »Tec  le  li^  de  duc  ;  Gabriel  de  Mont 
£iulcon^  llrnifr^donta  ;  GuilUmme  de  Ville- 
nenve  à  Traqii  Georges  de  Silly  à  Tarante j  le 
bailli  de  Viti^|l  l'Aquila;  et  Graziano  Gucrra 
à  Salmone,  dans  les  Abru^fzes  (i). 

Charles  VIII  partagea  son  armée  avec  cea  dlf- 
férens  chefs.  Il  leur  laissai  la  moilîé  des  Suisses, 
une  partie  dri  Gilii^oiis  ,  IilelI  ixnls  l;iiices  fran- 
çaises, et  criv iroii  leiils  iiumiiies  d'armes 
italiens,  que  ctjmjnandi>i(^iit  le  préfet  de  Rome, 
frère  du  cardinal  de  La  Rovére ,  Prosper  et  Fa- 
brice Ccilonna,  el  Aulonello  Ssvelli.  Oes  grandi 
seigneurs  italiens,  Ica  plus  renommés  parmi 
ceux  qui  faisoient  le  métier  de  cundottieri , 
étoient  aussi  ceux  que  le  roi  avoit  le  plus  cher- 
ché à  s'attacher.  Il  avoit  surloul  comblé  de  fa- 
veurs les  Colonna;  il  avoit  donné  ù  Fabrice  les 
comtés  .d'Albi  et  de  Tagliacozzo,  k  Prusper  le 
duché  de  TragilLo,  la  ville  de  Fuiuli ,  et  plu- 
sieurs châteaux  en  levésaux  maisons  desGaetani 
et  des  Cunli,  Parmi  les  nobles  napolitains  il 

Comintnl.  Ker.  Cal/icar.  Lib.  VI,  p.  160.  —jlmuliU  Fimuii. 
IA.I,F.  i3. 
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cnmptoit  suitunl  sur  lo-  prince  de  Salerne  et  cïir.icTi. 
sou  IVùre  le  prince  cii;  Jîi.sigiiaiio ,  qui  avoient  ligfi- 

térêta  que  les  siens.  Il  iivoit  rendu  au  premier  la 
charge  de  grand  amiral ,  et  comme  il  le  coilnoi»- 
soit  autant  qu'aucan  de  ses  coartisans  français^ 
il  faroit  traité  avec  lam£me&Tenr(i).  A&iisÛ 
u'avoit  paapris  pied  assez  solidement  w  Italie^ 
pour  espérer  que  les  Italims  se  défendirent 
par  eux-mènics,  et  après  avoir  partagé. son  ar^ 
inée,  il  ne  laissuit  point  assez  de  monde  dans  ^  -  . 
royaume  pour  le  garder,  et  il  n'en  emmenoi^ 
point  osâc/  uvec  lui  pour  6lre  assuré  de  s'our 
vrir  un  passage. 

Ce  fut  le  ao  mai,  après  midi,  que  CJiarle.'i 
partit  lie  ISaples  pour  retourner  tu  France.  Il 
menoit  avec  lui  huit  cents  ançaises,  san^ 

compter  les  deux  ceots  géntilshommçq  dg;^ 
^ude  ,-^eaii-Jaci|ues  Triyulzio^  avec  cent  hw^- 
mes  d'ar  mesitalie  ns,  trois  mille  fantassins  puisses, 
millePrançais  et  mille  Gascons  ;  et  il  devojt  élre 
.rejoint  en  Toscane  par  Camille  Vitelli  et  ses 
frères,  avec  deux  cent  cinquante  hommes  d'ar- 
mes (a).  Le  même  soir  il  alla  coucher  à  .Averse, 
prenant  la  route  de  Rome. 

(t)  Pr.  Cuituiardinl.  Llb.  Il ,  p.  g  I.  —  ^r.  Bikarli.  Ui.  TI , 

(t)  Fr.  OiiSùoiariiàu  lAU.f- BU-' FaiiUJariitritl.  ni 
TOHB  XII.   S  19 
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..     n  avoît  envoyé  devant  Ini  l'iiichevêque  de 

qu'il  Ji'MroLl  s'„|ip.uflifi-(l,>  lui .  et  que  Comme 
il  n'appurloit  que  des  inlenlions  pacifiques,, 
toutes  leurs  âiffîcullés  seroieiit  arrangées  dès 
la'prërnière  r^Krence  (i).  D'outre  part  le  duc 
de  Milan  et  les  Ténitiens ,  pour  affermir  Alexan- 
dre duns  leur  allùnce,  lui  aToient  déjà  envoyé 
milfri^fic^a-l^^era  et  deux  mille  &ntassins.' 
11^  B^mï  BOT  le  point  d'y  joindre  encore  mille 
'{je^i^^'ès;  cependant  ils  trouvèrent 'ùnprtf- 
IdèÙt  d'éloigner  si  fort  leurs  ditfêrens  corps  d'ar- 
inée,  et  surtout  d'en  confier  nn  aussi  important 
à  la  foi  d'un  homme  qu'aucun  serment  ne  pou- 
■voit  lifr,  et  qui  à  l'heure  même  tniiloit  avec 
leurs  ennemis.  Jl^ngagèrcnt  ihnic.  lu  jiape  :i  se 
retirer  lorsque  CniSeaapprocheroit,et  en  effet 
Alè:ta(idre  VI,  aç<ÉdtfiHigné  par  le  collège  des 
tittrdïnïnx,  par  d'ètnt-cients  bommes  d'armes-, 
' Ai ilIe'  cbGTau -légers  et  trois  mille  bnlassins, 
'Sortit  de  Hoirie  le  3o  mai,  se  dirigeant  snr  Or- 
vïeto,  tandis  que' le* r6i  y  entn  le  pirbinîer  d« 
-jnin  (a). 

Jemp.  lÀh.  n.p.  iT- — FULdeCiWBM,  Siaoinh  lirVII 
dap.  n,  p.  366. 

■    (0  i>aa/i/wi'/^>f.  jUli.n,>'S7- 

(»)  Pr.  GaiedanUni.  Lib.n,p.3t. — Anilrf  da  IdTIgH, 
Jannuil  la  OuuIh  VUI,  p.  iSo.  —  Am. 'aiMffiiril  ab  Mfe 
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CliM'Ies  Vni  ne  voutuil  point  se  lUQnlrer  n  oiif.ut:. 
Kome  en  ennemi,  et  de  son  côlé  le  pape  éviloit  i^yS. 
toule  hostilité.  diâleau  Siiinl-Ange  tioit 
défendu  par  une  forte  garnison  ;  niiiiM  en  [uc'mc 
temps  Alexandre  avoil  laissé  k  Itoiiii'  le  ciiidina! 
de  Siiinl-Anaslase ,  pour  y  recevoir  If  monarque 
avec  lionneur,  el  lui  oilVir  un  loj;cinc[il  au 
Vatican.  Charles  ne  l'accepta  pas,  et  il  alla  se 
loger  dans  le  quarlier  noniniÉ  le  Bi>r^c]  (i), 

Charles  VIII  ne  dt  meura  <|M(?  Irols  louis  ;ï 
Borne;  qnelqiie  mécoiileiU  (jn'il  fût  du  pape, 
au  lieu,  d'écouter  ses  eiiiiemia,  <jui  propoaoient 
O^core  de  le  faire  déposer,  it  essaya  de  le'fléohlr, 
en  faisant  remettre  à  ses  officiers  les  forteresses 
de  Civita-Veethia  et  deTerraeina  :  il  ganiaice- 
pendantcelle  d'Ostic,  qu'il  consigna  ensuite  au  < 
cardinal  de  Saint-Pierreacf  fincula.  Sunarm^e 
éloit  moins  que  lui  disposée  à  de  tels  ménage-^ 
mens  ;  ellese  dirigea.aur  troiaculoancs,  de  Bonie 
vers  luToscane,  et  k  ion  passage. elle  ravagea 
-  une  grande  partie  du.  temton-e  de  l'Église  ^  pilla 
ToscMeUajiqtmnttBncnitoasles'habitaha^a). 

■  Ilaliiiiff.  >f5  Jnéna  ■Sanagim  Mor.  ftma,  T.  XSOî, 

p.  tiOi. —  frlflllfmbi  hi-i.  r»n.  IA-rlI„ï.^î. 

(s;  P^uliju^li Uhl.Ub.  Il  ,  p.  67._fr.  Guk-^inrdM.  L.  H, 

MiMl.  ^«icl.Lilh]I,.p.  34 — Jimal.  Bxhi.  Bh^naUL  i^i, 
{■as,  *9,  p.  m.  —  jiraaUi  ëtmm.  lÀb.  I,  p>i4> 


Digitized  by  GoOglC 


aga      œSTOIBB  des  ttipDB.  ITALœKKBtf 

Mu.sen.  Alors  Ifl  pape,  effrayé,  se  retira d'Orvieto  à  Pé- 
149S.    roiUB,  avec  l'intention  de  s'enfuir  à  Ancône, 
et  delà  par  mer  à  Veiilst-,  si  le  loi  conlinuoit 
plus  long-temps  à  suivre  la  iiiûtne  route  que  lui. 

Mais  Charles  VIII ,  après  avoir  traversé  l'état 
de  l'Église,  prenott  sa  roule  par  la  Toscane.  Le 
j 3  juin  il  fit  son  entrée  à  Sienne;  c'est  là  qu'il 
«voit  ordonné  à  Philip[>e  de  Comines  de  venir 
le  rencontrer.  Dès  qu'il  le  vît,  il  lui  demanda 
en  riant  si  les  Vénitiens  songeoient  réellement 
à  le  combattre,  et  quoique  son  ambassadeur 
l'assurât  qu'ils  auroient  quarante  mille hmnmes 
sous  tes  aimes ,  il  ii\m  tint  compte  ;  a  car  toute 
»  sa  compagnie  éloient  jeunes  gens  ,  et  ne 
»  croyoifMit  point  qu'il  fût  autres  gens  qui  por- 
j>  tasiL-iil  aruu-a  (j)  ».  En  effet,  au  lieu  de  se 
presser  d';tvajicer,  et  de  prévenir  le  rasseirible- 
ment  de  tous  ses  ennemis,  surtout  des  Alle- 
mands, qui  étoient  les  plup  à  craindre,  il  s'ar- 
rêta six  jours  à  Simne,  pour  s'occuper  des 
troubles  de  cetto  ville,  où  le  mont  du  peuple 
et  celui  des  réformateurs  éfaùent  jalou:x  de  celui 
des  Neuf,  et  vouloient  forcer  ce  dernier  à  li- 
cencier une  garde  de  trois  cents  hommes,  qui 
lui  étoit  uniquement  dévouée  (a).  M.  'de  L^ny, 
de  la  maison  de  Laxembonig,  lin  des  &Tons 

(i)  m.  de  CoMUDM,  Htnuiim.  lir.  VUE,  daf.  U,  p.  xCr 
(■)  OrAuilaifiiWftiiaWaifi'AlHa.P.ln.LIkVf,  £101. 


DigilizBd  by  GoOgIe| 


de  Charles  VUi,  se  Gguia  qu'il  pourroit  tirer  mir,  im. 
j^rti  de  ces  disaensionB ,  pour  oblenir  la  souye-  ijgS. 
Toineté  de  Sienne.  Qaelques  factieux  siennots 
Fracoani^urent  dans  cette  espécancej  et  le  roi, 
qui  BToit  p)as  besoin  que  jamais  de  toutes  ses 
forces  pour  lui-même,  laissB  cependant  trois 
cents  hommes  k  Sienne,  sons  le  commande- 
ment de  Gaucher  de  Tinteville,  pour  garder 
cette  prélenduesouverainctédeLigny.  Celui-ci 
fut  en  effet  nomme  capitaine-général  de  la  ré- 
publique ,  avec  vingt  iiiilie  florins  d'appointe- 
inens  par  année ,  en  retour  de  ce  que  le  roi  s'eii- 
gageoit  à  garantir  aux  Siennois  tout  leur  terri- 
toire I  à  la  réserve  de  Montepolciano.  Mais  avant 
la  Ën  de  juillet,  de  nouveaux  soulèiranena  • 
«voient  classé  de  Sienne  le  lieutenantde  ligny 
et  tons  les  Fraiiçais(t). 

Ën'même  temps  les  Florentins  avaient  en- 
tamé avec  Charles  VUI  de  nouvelles  négocia- 
tions, pour  obtenir  tie  lui  qu'il  leur  rendit  Piae, 
selon  ses  prétéiionlcs  pîomcsscs.  Ils  lui  olfroient 
pour  cela,  noii-sciilonij'Eil  du  lui  payer  les  trente 
mille  florins  que  d'aprùb  leur  Irai  té  ilsluiticvoient 
encore,  mais  c3e  lui  tu  prêter  de  plus  soixante 
et  dix  mille ,  6t  de  le  faire  accompagner  jusqu'à 

(l)  OrAlBiib  Afa&uo/I/iJor/o  Ji  *fnn,P.  m,  Lib.  VI,  r.  loi. 
—  franc.  Guiceienlmi,  Lib.  II,  p.  96.  —  Mémoirude  Cominn. 
II.  VUI,  Glap.  II,  p.  tSg.--jtllrgmliijtlligrtlli,dianSaiiiil. 
p-SigrtBSÏ. 
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nir.M»!.  Asli,  par  FrancEHco  Secco,  leur  capitaine,  avec 
lisB,    iruia  cents  hommes  d'armes  et  deux  miJle  fen- 
tassins.  A  n'écouter  que  !a  pahtiqùe,  Gharin 
recueillûit  de  grands  avantages  en  acceptant  cm 

proiinsitions  ,  et  comme  de  plus  il  n'a^samt 
d'exéciilcr  des  enga^'eniens  signés  de  lui,  et 
coriHrniés  par  serment,  aucun  de  ses  conseillera 
ne  Iroiivoil  cle  iiiolifs  à  alléguer  pour  s'y  op- 
poser. CependEUit  les  Hisans  avoieril  inspiré  une 
telle  pillé  à  Ions  les  capilaincs  suisses  et  fran- 
çais qui  les  avoient  vus  de  près,  leur  situation 
éloit  si  malheureuse,  et  leur  confiance  dans  le 
roi  si  entière ,  que  Charlea  ne  pORToit  m 
»>udré  aies  livrer  à  leurs  ennemis.  Selon  son 
nsage,  il  ajourna  ce  qu'il  ne  savoit  comment 
décider.  Il  donna  ordre  sux  anib^s^adeiirs  flu- 
retilins  lU-  h;  suivre  ;'i  Lneques  ,  assurant  qu'il 
prenihoil  clans  erlle  %'illf!  une  lésiilulion  qui 

Charles  VIII  iLoit  p^s  encore  délermiué  sur 
la  roulpqu'il  ilevoit  prend re  pour  traverser  la 
Toscane.  Les  Floren  liiis ,  qui  avoient  eu  si  pen 
de  raisons  d'être  contens  de  lui ,  ne  se  soa- 
GKHent  point  de  le  recevoir  de  nouveau  -dans 
]ëurs  mais.  Ils  é^oientsurlout  alarmés  par  l'avit 
qu'ils  avoient  reçu^  que  Pierre  de  Médtcis  8*6- 
toit  échappé  de  Venise ,  qn'il  «ivoil  joint  Char- 

(0  Fr.  GuiMlardiai.  L.  D,  f  gi' —  IliiL  (h  CutfîiiM,  Ht- 
naim.  UT.Vm,  cbop.!!,  p.  aSk 


Digitizad  by  Google 


DU  UOYSM  AGE.'  3j)S 

les Vm, qu'il  suivoit  cemon«iqùeàBoii3%t(rar,  (ur  ms 
et  qu'il  comptait  profiler  de  son  passage  à  FIo-  49!^  - 
reDL-e  pour  se  faire  réinstaller  dans  sa  ^jxmiÈre 
aulorilé.  Une  lettre  interceptée  de  Fiçrre  de 
Médicis  à  Pierre  Corsin!  ,  ne  laisaoit  aucun 
doute  sur  ce  projet;  rexeuijile  de  la  seigneu- 
rie demandée  à  Sienne  en  faveur  de  Lifjny, 
confirmoit  encore  ces  craintes.  Les  Florentins, 
qui  josques  alots  avoient  supporté  avçc  mt9 
Étrange  paUence  les  injustices ,  roi:;gueiJI  «t  |^ 
négligence  du  roides  Français,  montrant  ppur 
la  défense  de  leur  liberté  une  décision  inatten- 
due, lia  se  fournirent  rapidement  d'arniea  etde 
soldais  qu'ib  tirent  entrer  dans  leur  ville;  ils 
barneadèrtiit  toutes  leurs  rues,  à  la  réserva 

la  ligue,  ils  appelèrent  cependant  des  troupes 
vénitiennes  àleur  aide(i);  enfin  ils  firent  déckr 
rer  au  roi  que ,  déterminés  à  mourir  tans  pour 
ladéfensede  leurlibertéjnon-seakmetitilsiif} 
permellroient  jamais  à  Pi^re  de  rentrer  dana 
leur  viUe ,  mais  même  de  Iraverser  leur  lerri- 
loire.  Charlea  VIII  céda  sur  ce  point;  il  donna 
ordreà  Pierre  de  Médicis  de  se  rendre  à  Lucqiiea 
sans  toucher  au  territoire  flqrentin;  Gberardp 
Corsini  ^t  Nicolas  Pazzi  l'accompagnèrent  avec 

(i)  LsttRideFIan)IMfUiuïAnF«aiiSadMdici),^da 
Tanin,  du  ; ,  du  17  ■> du  iiiniii.  Mafnqfdi^mul-  mliflait- 
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iiur.  tm.  un  héraut  d'armes ,  pour  s'assureFqae  cet  ordre 
•49S-  fùteséculé{i). 

Cependant  Charles  s'avança  de  Sienne  à  Pog- 
gibonzi  ;  il  y  rctiuov.ira  le  fi'ère  Jérôme  Savo- 
narole ,  envoyé  de  nouveau  \mr  \.\  république 
florentine  en  ambassade  auprès  de  lui.  Ce  moino 
cniployan!,  selon  son  usage,  l'aulorité  divine 
BU  lieu  de  motifs  politiques,  t:inça  le  toi  des 
désordres  qu'avait  commis  son  armée ,  de  »oa 
mépris  pour  des  sermens  prêtés  sur  les  autels, 
de  sa  négligence  à  réformer  l'élise,  oeuvre  pour 
laquelle  Dien  l'avoit  appelé  en  Italie,  ell'yavoit 
conduit  comme  par  la  main.  11  l'avertit  que  s'il 
ne  se  repenloit  pas,  que  s'il  ne  cliangeoit  pas  de 
conduite.  Dieu  ne  iarderoit  pus  à  l'en  punir 

du  dauphin.  CLarles,  troublé  \r,\v  tes  prophé- 
ties, abandonna  la  route  de  Florence,  et  prit 
œlledePise  (a). 

■  Il  ne  fut  pas  plu»  lôtairivé  dans  celle  ville, 
qu'il  sNr  vit  enlooré  par  ^a  peuple  tout  en  lar- 
mes :  .les  hommes,  les  femmes,  les  en&ns  se 
jnécipitoieiit  aatoHr  de  lai  à  genoux  ;  ils  le  sap- 
plioîeiit  de  les  sauver  ;  ils  loi  rappekoent  qo» 

(i)  Seq>iaiiêJmmlnaa.lJb.XXVt,  f.  tiS. 

(s)  Fr.  OHleaianlM.  h.  C ,  p.  gB.  —  ^^ifelPaln  Annn» 
nfa.  Lib.  □,  S-  >t.  p.Si.— HiaiglTHdsCoUiiiti.LiT.Vin. 
*lMp.III,^iTe.  — $«{p£»M^aM»nKB.Iili.XSVl,p.  »4. - 
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c'Aoitàlniqa'ilsâeToieiitleiirlîbertéjqiielenr  •Bit.urn. 
confiance  en  sa  parole  royale  les  avoit  en^gés  ijgS. 
à  se  cOmproineltre  sans  retour  avec  les  Floren-  ' 
tins;  en  sorte  que  si  le  joug  qu'ils  portoientétoit 
déjà  intolérable  avant  leur  révolte,  il  devlen- 
droit  [iliia  lourd  encore  k  l^ivcnir,  parce  que 
leurs  Ojijnebaeurs  eiou  oii'nl,  avoir  à  se  venger. 
En  même  temps ,  comme  tous  les  officiers  de 
i'imnée  étoient'lt^és  dans  les  maisons  des  bouF- 
geoia,  chaque  femillepisane  cntouroiL  sen  Iiùle, 
lui  racontoit  ses  souffi'ances  passées ,  se  rcconx- 
mandoil  à  [ui,  et  imploroit  sa  miséricorde  avec 
des  sanglots.  Déjà  tous  ceux  qui  avovent  été  en- 

é le  gagnés  par  les  Pisana ,  et  ils  se  joignirent  aux 
liabitaris  de  la  ïiile  ponr  solliciter  la  compas- 
sion de  leurs  frères  d'armes.  On  ne  sauroit  se 
iigurer  a  quel  point  l'armée  fiaiiçoise  fut  émue 
par  ces  sollîd talions,  et  avec  combien  d'ardeur 
CCS  homméa  assez  durs,  sauvent  assez  féroces, 
«nlnnssèrfflit  une  cause  qui  leurétoit  étrangère. 
IjA  cardinal  de  Saint-Malu,  le  maréchal  de  Gîé, 
etieprésident  deGannay,  qu'on  savait  avoir  in- 
sisté pour  la  realitution  dePiae,  forentmenacés 
par  des  soldais  et  des  archers,  et  accusés  de  s'ûtre 
laissé  giigncL-  par  Wiiu^vut  des  riorciilins.  Cin- 
quaiile  gcntilslioimncs  de  la  iiuiîson  ilu  rui,  pof- 
tant  leur  Lâche  au  cul,  vinrent  le  trouver  dans 
la  chainbre  où  il  jonoit  aux  tables  avec  U.  do 
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sgS  HiSTonie  iffiS  b^jub.  itauenkbs 
«iKuU.  Piennea;  Sidlezard,  l'un  d'eux,  porta  la  pa-i 
■iyS-  rôle;  il  solikiu  le  roi  en  feveur  des  PHans,  et 
.  il  accusa.. de  tialiison  ceux  qui  leur  étoient  con- 
traires :  plutôt  que  de  laisser  le  besoin  d'argent 
réduire  ]e  roi  à  une  action  déshonorante  pour 
le  nom  français ,  il  oB'rit ,  de  la  pari  de  toute  i'ar- 
mée,  l'abandon  des  soldes  arriérées,  et  uiême 
lea  colliers  et  les  chf^nes  d'argent  dont  les  offi- 
ciers étoient  paiâe.  Si  le  coi  avoit  été  digne  de- 
sa  brave  annâe ,  il  auroit  cherché  k  ae  d^iger 
honorablement  des  paroles  contradictoires  ^u'il 
avoit  imprudemment  données,  à  traiter,  à  des 
conditions  équitables,  une  réconciliation  entrq 
les  Pîsans  etIesFIorenlins,  à  garantir  la  liberté 
des  premiers  ,  en  accordant  quelque  chose  aux 
droits  des  seconds,  et  il  pioûter  de  ce  que  la 
possession  des  tiladelles  le  rcndoit  arbitre  ab- 
solu de  Pise,  pour  n'ordonner  rien  que  de  juste 
et  diavanlageux  aux  deux  partis.  Au  lien  de 
prendre  one  dëosion  ferme,  il  se  montra  em-f 
bfurrassé ,  il  se  refose  à  fiiire  aux  Pisons  oocune 
nouvelle  promesse,  et  il  fit  diit  aux  ambossa- 
denra  flonmtins  qui  rattendotent  è  Lncques , 
départir  pom  Asti,  où  il  les  retronveroit  (t). 

(0  Fr,  emcimlnf.  Ub.  U,  p.  99 — Itfntina  te  Oarnîm. 
lir.  T/m,  ohqi.  IT,  f.  t}S.~PmiM  Jmài  tHêl.  ad  umper. 
L.n,p.  ei.—jlraiMI  F'mai  dt  reliât  gttUt  Qallar.  Lib.  I, 
p.  i^~SàpiiHHJaimiralo,'l^'».XSMl,f.ni.~Fnatc.atl- 
caniCamiimiin:IA.\I,t.  i64.~And^dcIdVjgi»>  Jonnut 
«iCtaria  Vni,  p.  1S4. 
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Uais,  BRD9' prendre  de résolotïon  pour  Pave-  leti. 
mr,  Charles  7111  snlisfit  les  amis  des  Pisans,  UaS- 
parle  choix  des  conimandans  qu'il  donna  aux 
forteresses  de  la  ville  et  de  son  territoire.  Il  les 
prit  tous  paimi  les  gens  (iéwiiés  à  Ligny,  le 
graiiil  ;ivotut  (les  Pisaiis.  Il  donna  le  comman- 
dement de  la  ciladelle,  dont  il  avoil  cliaiigé  la 
garnison,  à  Rnslec  de  Balzac,  seigneur  d'En- 
tragues,  serviteur  du  duc  d'Orléans  et  de  Lï- 
gny,  qu'on  ne  jugeoit  paa  digne  d'une  telle  con- 
fiance. Il  bûsm  sons  an  ordres  les  citadelles  de 
Libra&atta ,  de  Pîetrs'&nta  et  db  Mntrone.  H 
confia  Sarzane  au  bâtard  de'Ronssi,  serviteur 
de  Ligny,  et  Sarzanello  k  une  antre  des  créa-  , 
tnres  du  même  romte.  Le  roi  se  reposs  quatre 

qiK-  dans  Ira  aiiltcs  forteresses  de  Toscane,  des 
soldais  dont  il  (Icvoil  bientôt  sentir  qu'il  avoit 
lui-même  besoin  (i"'. 

Cependant  la  situation  de  l'armée  française 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  inquiétante.  Les 
hostilités  avoient  commencé  en  Loœbardie,  et 
c'éloîent  les  Français  qni  en  avoient  donné  la 
signal.  Les  Vénitiens  avoient  protesté  qu'ils  n'at» 
laqueroîent  point  le  roi  À  son  retour,  et  qu'ils 
se  tiendroient  prêts  seulement  pour  défendra 
le  duc  de  Hilan  contre  qoiconque  enlrepien- 

(0  Utmsiim âeComina,  Iàt.  yOM,  d«v  IV.  p.  ' 
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5oo,    nisToiiin  des  niipur.  rrAj.iENNr.s 
a»,  icii.  droit  quelque  chose  à  son  ilésavatitage  (  i  ).  Snr 
i^gS.    ces  enlrefaites,  loduc  d'Orléans,  demeuré  à  Asti, 
surprit  Novarre,  et  la  nouvelle  en  fut  portée  à 
Charles  YIII  avant  qu'il  eût  quitté  Sienne. 

Le  roi  avoit  dcwné  les  ordres  les  plus  précis 
an  d  ne  dXMiéinM^e  n^pet^  le  territoire  mi- 
Isnaia,  et  4ÀW>tËfiir  brtinqaîlle  à  Jlsli.  Mais 
IjOUÏs  Sfiirxa,  après  la  concluûon  de  la  ligue 
à  Venise,  étoit  bien  aise  d'engager  les  Véni- 
tiens au  combat  en  provoquant  so|i  rival.  Il  fit 
marclier  de  son  côté  sept  cents  hommes  d'ar- 
mes, et  trois  mille  fantassins  sous  les  ordres 
de  Galeaz  de  Sjn-Si;ïorino ,  fit  il  iit  sommer 
le  due  d'Orléans  de  s'abslcnir  de  prendre  le 
titre  de  duc  de  Milan ,  titre  que  le  duc  Charles 
d'Orléans,  père  de  celui  qui  vivait  alors,  avoit 
d^à  porte,  comme  héritier  de  Valentlne ^^ft- 
conli  :  il  le  requit  en  même  temps  d'empêcher 
de  nouvelles  troupes  françaises  de  descendre 
m  Italie,  et  de  confier  la  garde  d'Astî  à  Ga- 
-  Iqu  de  Sun-Severino ,  que  le  roi  avoit  décoré 
'  l'année  ptécéd  en  te  de  son  ordre  de  Saint-Michd, 
■  et  qu'il  «voit  ainsi  désigné  comme  un  homme 
en  qui  il  prenoit  confiance  (a).  Le  duc  d'Or^ 
léans,  loin  de  se  laisser  intimider  par  cette  arro- 
gance ,  ou  par  l'énumération  des  forces  que  la 
'     ligue  mettoit  en  campagne  conire  lui,  atlaqnn 

(I)  Khacnra  du  Csiniii».  l..  vin,  cb.It,  p.  sBj. 
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]e  premier  la  bourgade  et  le  cliâteau  de  Gualfi- 
iiara  cînns  le  marquisat  de  Saluées,  et  força  San-  '4'j5. 
fieveriiio  à  se  retirer  ù  Non,  cliàleau  du  duc  de 
Milan  ,  peu  éloigné  d'Asti. 

Cependant  Sforza,  qui  a'éloit  engagé  à  laire 
-venir  beaucoupâetroHpead'Allemagae,  n'avait 
point  envoyé  dam  cette  contrée  tsaex  d'argètit 
pour  les  solder.  L'armée  de  San-SeTeiinodimi- 
nuoit  par  les  désertions  ;  celle  du  duc  d'OrldaHS 
s'aiigmentoit  tous  les  jours  par  les  ren&rls  qu'il 
recevoit  de  France  :  elle  étoit  forte  de  trois  cents 
lances,  trots  niille  f^ntas.sins  suisses  et  autant 
de  Gascons.  Déjà  a..uré  do  l'avanlage  du  nom- 
bre, il  prêla  l'orcilk'  aux  prtiposiliona  dc^  nië- 
contens  de  ISorarre,  dont  les  chefs  Opicino 
■  Caccia  et  Manfredo  Tomielli  aToient- éprouvé 
la  part  de  Sforza  les  plus  criant^  injustioeB 
'éins  leurs  propriétés.  Ces  deùx'gentilBhDmme» 
'baVrirent,  le  ii  jUln,lesp6r(e^d0liaVBrKauK 
'Frangais,  efi^'ile^uMUt  le  dod-tt^Oirl^a  avêo 
'  tbUle  son  arÀéé  (i);  ■       ."l'ii'  :;^.  r 

La  surprise  de  NeVttrré  répanditlinvextrèi^ 
terreur  dans  tout  l'état  de  Milan  ï -M- le  due  d'Or- 
léans s'éloit  aussitôt  après  porté  eh  avant  avec 
ses  troupes  ,  il  gurdit  probablement  causé  ufie 
révolution  en  Loinbardic.  L'em poison nemebt 

(i)  l'ai/iJonU/litl.êuilemp.  I-a..  ll,p.  6a,— Fr.  Ciatsi-r- 
ilni.  Lib.  II,F.97 — Fr.Brloirii  Cùuvavir,a',Q^!l.  Ub.yf, 
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5oa  ursioiiiE  aui  hépl'e.  italiennm 
r  srijiposô  JiMTi  C,.i]pw.  .Tvoil  aliéné  de  Loais' 
ic-Mauic  Ujiislcs  l'uiui's,  vl  Joiiiiiiit  bien  plus 
id'amev'ttuae  'ittix.plaiutes  qu'ex;cituit  la  pcauR- 
\ear  Aea  impôts  ou  les  injualiciea  du  gou  verno- 
mentî  muisile  dvçc  d'Orléans  ne  fitt  pas  bien  in- 
formé de  la  diapositiun  des  e^pvits  ou  des.farc«« 
cle  ses  adversaires.  Avant  de  se  romprome)^, 
il  crut  devoir  s'ussiircr  de  !a  forteresse  de  Na- 
varre ,  qui  ne  se  l  ejiiUl  :i  Inique  six  jours  après 
la.  ville  ;  ee  il  ibiiiii.i  k  h  iiips  à  Galcaz  de 
Sau-Severino  Je  ciindiiin-  miii  année  à  Vige- 
vano,  d'y  rcicvuir  luiin  l-..-,  ivnrin-l.i  qu'il  put 
rassembler  dain  le  vuiiiiiLi^r,  il  cly  l'tiv  juiiit 
-bientôt  apj'èb  un  tuv|i3  il'.ii  Eiiiii;  ijur  Slijraa 
avoitd'abordilcsliiiéauciiiijp  véiiiliendaits  l'élat 
de  Parme,  comu^eipiir  un'  buLaUtop  de<3tr<Biiot«3 
.que  lui  céda  la  seif^urie  de  V«)iiac-  Mille.cli«- 
Taux  et  deux  mille  fantassins  alLemands  Tiiir<ept 
encore  se  réunira  Saii-Severiiio,  et  le  dac-d'Of 
lénMs,  ayant. ].iibsé  éclKi|iper  le  itiument 
i  ^ilile  pour  attLiqiier,  l'iit  mliiil  à  ^e  tenir, gi)r 
k  di'iiînsivc,  et  ii  s'eidVnner  cUiid  i\'ovarre!(i), 
Ija  preniitie  iioiivi.'lli;  de  la  siiipiiic  de  TSo- 
varre,  avoit  chdm;  biMuttHip  dt.  ji>if;  un  roi  etlà 
l'arniée  frangaise  ;  ni.iis  loiaqiK!  les  ilillieultés 
dans  U-squellesIciIiic  il'Orléiins      lioovoit  eji- 

(.)  Fr.  G«:cDinr*H/,.Ub.  11,  p.^j.—Pauli  Hlil. 
Ub.  II,  p.  G3.  — Fh.dii  ComiiiH,  Mimuir».  Ldr.VQIrdi.  IV, 
f.  ti^.  —  Fr.  Bitcani-Cmmcal.  1&.  \l,f  iBa. 
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gagé  fiii-ent  connues,  lesplussagesaenlireni  que  nnf.ie.f. 
la  position  du  roi  en  éloit  deveime  beaucoup  i^s^- 
plua  critique,  Cepen<lanl  CharlcsVIlI  n'avaiiçoit 
que  lentement;  il  vouluit  se  donner  le  Icmps  de 
jouir  des  fêtes  qu'on  lui  préparoit  dans  rhaque 
Till«,  etâea  Sitltxu»  qu'on  laindressuit.  Il  éloh 
parti  le  a3  juin  de  Plw  par'Lucq^,  et  il  n'oi^ 
rira  que  le  3911  Pontrémoli  (1).  Un  de  sesmo- 
lifa  pour  traverser  si  lentement  k  Toscane  éloit 
l'entreprise  sur  Gênes  dont  on  l'occupolt.  Loa 
cardinaux  de  La  Hovère  et  Frégoso  sui  voient  le 
camp  de  Charles  avec  Ilybletlo  de  Ficschi  ;  tons 
trois  émigrés  de  Gênes,  ils  avoienl  diins  la  foi-ce 
de  leur  parli  la  confiance,  qui  trompe  presque 
toujours  les  émigrés  ;  si  on  leur  donnoit  quel- 
ques  troupea  pourse  présenter  dbvant  Gènes', 
'ils  se  ftisment  £nia  exciter  une  révolution. 
Us  comptoient  rassembler  de  nombreux  parti- 
sans dans  les  montagnes,  soulever  les  villes,  M 
en  chasser  facilement  les  Âdornes;  'En  vain  les 
conseillers  du  roi  lui  représent  oient  combien  il 
étoitimprudent  de  partager  ses  forces  ,  tandis 
qu'il  en  avoit  11  peine  asseï  pour  s'ouvrir  un 
passage  au  Iravera  île  la  Lomljanlie,  les  émigrés 
génois  furent  seuls  écoutés,  d'aillant  plus  que 
Fbilippe,  comte  de  Bresse,  gntnd-ànicie  du 'diic 
de  Savoie,  auquel  11  succéda bienWtBpri8,'en- 

(0  ABdi«d«L«VI|iù,Jnn>>Id»0U4»Tm,  p.  ifit- 


Digitized  by  GoOgle 


3o4       HISTOIRE  DES  litPLB.  (TAl.IUS'NES 

n.r.ir,,.  ploya  tout  le  crédit  dont  il  jouiascjil  Luiprùî  du 
i4n5.  roi,  à  seconder  cette  cotreprlse,  dont  il  se  St 
.donner  le  commandement.  Le  roi  lui  Iwiim 
prendre  cent  \wgl  lances  françaises  et  cinq 
cents  fantassins  ;  les  frères  Titellî  de  Città  di 
Casiello,  qui  s  elment  mis  a.  la.  solfie  delà  France, 

I  armée,  reçurent  ordi'e  de  suivre  Philippe  de 
Bresse  ,  avec  deux  cenla  hommes  d'armes,  et 
deux  cents  chevau-legers  ilabens.  Jean  de  Pu- 
hgiiac ,  icifideur  de  Beaiimont,  beau-père  de 
Connues,  et  Hugues  d'Amboise,  baron  d'Au- 
bi>oux,  furent  nus  aous  .ses  ordres;  la  6oUe 
commandée  par  M,  de  Mïolam,  etréduite  alois 
à  sept  galères ,  deux  gallions  et  deux  fustea,  dut 
le  seconder  par  mer  ,  et  les  deux  cardinaux 
ayant  levé  des  tantassins  dans  l'état  de  Lucquea, 
la  Garfagnana  et  la  Liguric,  conduisirent  cette 
petite  armée  jusqu'aux  portes  de  Gênes.  Mais 
loin  lift  pouvoir  y  causer  qui^lquc  soulèvement, 
ils  eurent  bien  de  lu  peine  à  se  défendre  eonlro 
Jean-Luuis  de  Fieschi  qui  les  poursuiyoil ,  Et 
ils  n'arrivèrent  '^  Asti,  fort  diminués  en  nom- 
bre ,  qu'après;  avoir  écha|ipé  aa  travers  des  mca- 
tagnes  aveqidea  périls  infinis.  Tandis  que  la 
^.pçtite  flottfi.  française  fut  défidte  (Uns  le  taéme 
jjilfe  de-  Bofoilo,  où  elle  ayoit  remporté  une 
victoire ,  peu  de  mois  auparavant  (i). 

(i)  .4taÊt  aiiÊliliÊliiilJmiMaiU0tmHia.lM.V,  p.  aSi. 
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L'aman  t-gai'defranvaiae,  conduite  par  le  maré-  (ur. 
chai  de  Gié  il  Jean-Jacques  Triviilzio,  avoit  119 
trouvé  la  ville  de  Fontrémoli  accugiée  par  qua-^ 
tre  cenf  3 hommes  de  pied  du  lincde  Milan.  Celte  . 
garnison  aiiroit  pu  faire  une  assez  longue  résis- 

■valioiis  ;  mais  'IViMiIzin  I  Vn^ii^rL-i  ;i  (;apitulcr 
sous  des  contlilions  ItOTinniblcs.  Crpcndiint  à 
peineles  Ëluia»e»furenl-ilseiiiii-s  à  l'ordyémoli, 
quesesoavënantd'uncqiiercileqii'iL-i  yavoient 
eue. avec  les  habitans  du  lieu,  à  leur  premier 
passage  ,  querelle  dans  iHtjiielle  quarante  de 
leurs  rompatriotes  avoieiil  clé  lues,  ils  tombè- 
rent 9UV  les  bourj^i'iiis ,  massacrèrent  tous  ceux 
qu'ils  purent  ^illeindre  ,  et  mirent  le  feu  à  la 
ville.  De  (ïrantU  riia;(aslLis  (le  vivrez  l'ui  eiil  dé- 

coninicntjoit  à  en  seiilii'  le  besoin  ;  niais  la  vio- 
lation lie  la  capitulai  ion  lui  fut  encore  plus  pré- 
judiciable que  la  destruclion  des  greniersde  l'en- 
nemi ,  parce  que  1rs  paysans  perdant  toute  con- 
fiance dans  des  hommes  capables  d'un  tel  man- 
que de  foi ,  iiMsèrent  d'apporter  dm  vivres  au 
camp  (■). 

Fr.  Cuicciaréoii.  Lib.  ÎI,  p.  99,  M  m.  —Fauli  JanS  Hiuor. 
I.ib.U,p.6},nUli.m,  p.;G.  — niil.dBCaaiDa.LiT.Tni, 
di.'V.f.  rjg.-~B!inhiil.Stnanga  di  nhiiMGmatHi.l.'Xxr/, 
p.  SS6.  —  Vhini  FulUia.  Ub.XU ,    Efo.  , 

(i)  Fr.  Giilctianliai.I..n,p.  99.  — Ai),  da Cominu, Uini. 
Lit.  Vm,  Etuv-T,  p.gS>l—  /fntoMi  Ftmmi.lAb.  [,  p.  i9. 
TOME  XII.  ao 
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•w.  im.     Cependant  le  roi  avoit  été  s'établir  dans  an 


petit  hameau,  par-delà  Pciiitrén. 

,oH,  taudis  que 

le  mai-échal  de  Gié  avoit  liavcrs, 

■lf.i,uouta3nM 

avec  l'avant-gardc  ,  et  s'iilint  jil 

l'ennL-mi  à  Fornovo;  il  avoit  cw 

u|ili:  èlrc  suivi 

imnit'd iaLemcnt  par  li^  reste  iÏk 

l'arniL-e  ,  inaia 

Charles  VIII  ne  voulut  point  a'ei 

:i;iager  dans  les 

montagnes ,  que  sou  avtlllciie  ut 

:  lï'it  passée  ,  et 

il  demeura  cinq  jours  dans  le  ha 

mcau  ,  prèsds 

Fonliémoli ;  sa  troupe  y  souffrit  beaucoup  du 
manque  de  vivres.  Jean  de  Lîi  Grange ,  maîtred« 
l'artillerie,  et  le  sire  de  Trémouillc ,  avaient 
pris  la  charge  de  transporter  au-delà  des  mon- 
tagnes tout  cet  attirail  militaire,  et  ils  furent 
bien  secondés  par  les  Suisses ,  qui  pour  faire 
oublier  les  excès  dont  ils  s'éloient  rendus  cou- 
pables à  Pontrémoli ,  s'employèrent  avec  beau- 
coup de  zèle  H,  tirer  les  affûts  à  force  de  bras.  II 
y  avoit  quatonse  pièces  de  gros  canon ,  beau- 
coup de  petites,  et  un  nombre  proportionné  de 
caissons  et  de  munitions  de  guerre.  La  mon- 
tagne sur  laquelle  un  sentier  avoit  été  négtt- 
geniment  tracé,  sans  qu'aucun  travail  en  adondt 
la  rudesse  ,  s'cicvoit  au-dessus  de  Pontrémoli, 
par  une  pente  rapide,  que  les  mulets  avoient 
peine  il  franchir  ;  elle  dcsccndoit  ensuite  avec 
la  même  rapidité  dans  un  vallon,  pour  remoii- 

deux  au  nombre  de  cent  ou  deux  cents ,  avec 


el  a|nùs  l'avoir  amenée  jusiinW  sommet  île  k  i„s. 
monlagnc,  ils  avoient  plua  de  peine  encore ,  et 
surtout  ils  couraient  jilus  de  danger,  à  la  rete- 
nir en  deacendanl.  Des  ouvriers  travailloient 
dans  tonte  la  longueur  de  la  route  pour  abattra 
des  Tocbers  qui  barroieut  le  passage,  combler 
des  creux,  relever  des  canons  renversés ,  ou  ré« 
parer  leur  train.  Les  soldats  et  les  cavaliers  s'é- 
toient  partngé  les  raunilions ,  et  quelque  roids 
que  fût  In  montagne ,  quelque  ardente  que  fût  la 
clialeur,  aucun  ne  se  mettoit  en  route  sans 
s'être  chargé  de  boulets  ou  de  gargousses ,  jus- 
qu'au poids  de  cinquante  livres.  Jamais  armée 
ïi'avoil  encore  fait  une  ex]>éditiou  si  diifidtc, 
on  n'avoit supporté  une  tHle  fatigue.  Enfin,  au 
bout  de  cinq  jours  toute  l'artillerie  fut  de  l'au- 
tre côté  de  la  montagne,  et  le  roi  lui-même  piirtit 
le  3  juillet  pour  la  traverser,  par  fiercetto,  Casi, 
etSanTérenzo  (i). 

L'avant-garde  du  marécbat  de  Gié  établie  à 
Fomovo,  n'étoit  composée  que  de  six  cents 
lances,  et  quinze  cents  Suisses.  L'armée  des  con- 
fédérés qui  s'étoit  rassemblée  près  de  Parme, 
étoit  commandée  par  François  de  Gonzajiue, 
marquis  de  Mantonc ,  qui ,  malgré  sa  jeunesse, 
pssoit  pour  un  dts  meilleurs  tapîtainea  de 

[.)  Mi>noirMdePliU.deConiinK.I-.Vin,clli.|i.Vn,p.îg;. 
—  Jouiuld*  Chailai  VUI,  pac  Andrt  da LnVîgae,  p.  ibi. 
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■  ritalic.Luca  Piaani  et  Marco  Tréiiiaani,  prové^ 
diteiirs  vénitiens ,  lui  avoicnt  ëlé  donnés  pour 
conseillers.  Lea  troupes  milarioises  étoicnt  com- 
mandées par  le  comte  de  Caiazuo,  secondé  par 
François  Bernardin  Visconti,  commissaire ,  et 
l'un  des  pnodpanz  chefs  du  parli  Gibelin  à 
Hilan.  On  comptoit  dans  leur  armée  deux  mille 
dnq  cents  hommes  d'ai-mes,  et  plus  de  cinq; 
mille  chevïu-légera,  dont  la  moilié  étoîent dra 
Stradiotes  d'où  ire- mer.  Le  nombre  réel  de  la  ca- 
valerie est  toujours  difficile  à  cslculer  dans 
tontes  les  relations  de  celle  époque ,  parce  que 
tantôt  l'oncomptoit  six  clicvaux  par  lance ,  tan- 
tâl  quatre,  et  quelquefois  moins.  l'iélroBembo, 
l'historien  vénitien ,  cherche  à  représenter  l'ar- 
méede  sa  pairie  comme  bien  plus  fbible  qu'elle 
n'éloit  réellement ,  et  ii  ne  donne  en  tout  au 
marquis  de  Gonzague  ,  que  douze  mille  che- 
•mva  et  autant  de  gens  de  pied.  D'après  lea  au- 
tres  historiens,  il  aroit  en  tout  près  de  qua- 
rante mille  hommas(i). Les  confêdérésauroîent 
pu  aisément  occaper  Fornovo  ;  ils  préférèrent 
asseoir  lenr  camp  à  la  Ghiaruole,  trois  milles 
^us  bas,  pour  attirer  leur  ennemi  en  rase  cam- 
pagne ,  et  ne  pas  le  réduire  ii  prendre  le  chemin 
de  Borgo  de  Val  di  Taro  ,  el  du  mont  de.CenIo 
Croei ,  qui  l'aiiroit  conduit  par  des  pays  fort 
f.)  Prlri  B-mbiMil.  Vtncla.  L.  U,  p.îS.— PhîL  de  Ce- 
BiIlW.L.V[D,d>•^V. 
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îi|irc3  elforl  difficiles,  il  est  vrai,  jusque  dans  le  ou.int, 
voisinage  de  Turlone  (i).  na\ 

L« maréchaldeGîé, arrivé BFoTiiovo,ànne  - 
si  pclilc  dislance  d'une  ami<iB  si  anpérietJTe  en 
forces,  envoya  au  camp  ennemi  un  irompetle, 
quidemandaun  librepassage  pour  l'armée  de  son 
roi ,  et  des  vivres  a.  un  prix  équitable.  En  nième 
lem]is  Gié  ch  a  r};ea  quelques  courreursderecoo- 
noître  le  pays  ennemi  ;  mais  ceux-ci  furent  re- 
pousses parlcsSlradioles.Les  capilai  nés  italiens 
Inissèrent  échapper,  ce  jour-là ,  la  plus  belle  oc- 
casion dedétiifirc  l'aimée  française.  S'ils  avoient 
attaqné  l'avant'garde  qui  se  tnniToit  alors  à 
plus  de  trente  milles  du  corps  de  bataille ,  ils 
en  auroicjit  eu  bon  marché  ;  mais  ils  ne  connu- 
vent  point  sa  force  ou  la  distance  qui  séparoit 
les  deux  corps ,  el  ils  laissèrent  à  Charles  VIII 
le  temps  d'arriver  avec  son  artillerie  et  tout  le 
reste  de  son  armée  (i). 

Même  après  la  réunion  de  toute  l'armée  fran- 
çaise ,  elle  étoit  encore  bien  inférieure  en  forces 
à  cell»  des  alliés.  Charles  TUI  l'avoit  impm- 
.demment  aSbiblie  par  beoncoap  de  détaclie- 
mensj  Comines  ne  lui  donne  que  neuf  cents 

(i)  Fr.  Gmiciardmi.  D.  II ,  p.  ,M.  -  Pauli  iovii  IL,!.  ,ui 
liaip.  Lib.  II,  p.  64. 

(3)  Fr.  Cuitciardini.  Lib.  Il,  p.  too,  —  Mimoir»  it  Ci>- 
minu.  L.VUl.  ch.  VII,  p.  «89.  —Fttri  Baati  hiU.  ftimr, 
Ub.  n,  p.  I& 
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p-ïcvi.  hoiiiraesdarmcs,en  ycom]iriTi:iMl  l;i 

nndn 

t^i-    roi, deux luilleciaq  eenl»  Suisst  SjCl  en  Ion 

ilsept 

mille  hommea  payé*.  M.iia  il  pouvoir  y 

avoir 

n&  plus  quinze  cenls  horrimes  propi^cs  a 

com- 

battre ,  qui  auîvoicnt  le  train  de  la  cour  w 

serviteurs;  en  effet,  Comînes  jijoute  :  «  Le  i 

»  de  Pitif(liano  ,  qui  les  avoil  mieux  toi 

ni"!\i» 

»  que  moi,  disoit  qu'eu  tout  y  avoit  neuf 

'mille 

.lilillf; 

»  dont  sera  pailé  (i)  ».  t!c  ULloii  que  le 

quart 

(le  l'armée  italienne.  De  plus,  le  manq 

ue  de 

vivres  au  passage  de  la  tuontagne^et  la  fatigue, 
aY<àeiit  épuisé  les  Français,  enfin  l'armure  et 
la  manière  inacconlumée  de  combattre  des 
Stradiotcs  leur  inspiroieut  quelque  tenreur. 

Le  roi,  arrivé  àFornoro  le  dimancbe  Sjaillet 
à  midi ,  découviit,  ie  la  hauteur  qu'il  occu- 
poit ,  le  camp  des  ennemis,  comme  le  sien.  L'un 
et  l'autre  etoient  sur  la  rive  droite  du  Taro ,  ri' 
vière  qui  descend  des  monlag|ies  de  Gènes  pour 
se  jeter  daus  !e  Po.  Les  Français ,  pour  conli- 
iiuer  leur  voyagp ,  dévoient  passer  sur  la  rïve 
gauelie  du  Tai'o  ;  cependant  le  marquis  de  (ion- 
zague,  au  lieu  d'occuper  celte  autre  rive,  avoit 
préféré  s'établir  du  même  côté  qu'eux,  et  un 
peu  plus  bas,  près  d'Oppiano  ,  pour  conserver 
nue  communication  Ëtcile  avec  Parme ,  et  em- 


(i)  na.dsC<niii«i.UT.  Vm.dLQ.p.  167. 
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pèchet  les  Français  de  se  jeler  dam  cette  ville.  aiF.int. 
Les  collines,  rangées  en  aniphitliéiitre,  kissnient 
entre  elles  et  les  deux  camps  \nm  laiRc  plaine 
couverte  de  graviers,  que  le  torrent  dé\astoit 
toute  entière ,  mais  dont  il  n'occupoit  ordinai- 
rement que  la  moindre  partie.  On  pouvoit 
presque  toujours  le  passer  à  gué ,  excepté  lors- 
qu'il s'enfloit  par  les  pluies  des  montaf^es  avec 
une  étonnante  rapidité.  Alors  il  roul<ât  i» 
grosses  masses  de  rocher  aycc  un  bruit  prodi- 
gieux ,  et  il  coupoit  tonte  com  manicadon  entre 
se;*  lieux  rives.  Un  petit  bois  s'étendoit  sur  la 
dnàle  du  THro ,  du  camp  vénitien  jusque  tout 
in'ès  (lu  camp  françaLS ,  et  il  couvroit  les  Stra- 
iliotes  îorsqu  lis  a approchoient  pour  dngager 
des  escarmoucLcs  (i). 

Les  Françitis  avoient  trouve  a  t'ornovo  beau- 
coup de  vivrea  dont  ds  avoieiit  un  £;raiid  be- 
soin; mais  comme  ds  etoient  toujours  disposés  j 
à  soupçonner  les  Itaiieiiii  di:  toute  espice  de  per- 
fidie ,  ils  craignirent  quelque  temps  que  ces 
vivres  ne  fussent  empoisonnés,  et  ce  ne  fat 
^a'apréa  beaucoup  d'essais  faits  sur  leurs  che- 
TKux ,  qu'ils  se  hasardèrent  enfin  à  en  profiter. 
Les  riches  plaines  de  LtHubordie  s'ét^doient 

(i)  Failli  Ji»aaM.lÂb.  II,  f.tS.—Fr.  Guieliaj^m  HUL 
L.  n.p.  ini.  — Mianiri»  deCsniBu.  LiT.VUt,  cbap.  IX, 
p.  99S.  —  fîv  St/UFTi.  I,.VI,p.  i6Ti  — Ssm.  OrnrOarii  Jt 
ttlh  Ilaiicii,  p>  77-  , 
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[levant  leurs  yeux  ;  juais  avant  d'y  parvenîr'îl 
falloïl  livrer  ixiluilk- ;  le  tnarquia  de  Gonzague, 

tenlion  d'en  vriirr  aux  iiiaiiis;  ïl  falioit  abso- 
lument yinsser  devant  lui  :  la  vallée  n'avoit  pas 
(l'autre  issue,  etlagroadeurdeson  camp  inspi- 
rait quelque  terreur  aux  plus  audacieux;  d'au- 
tant plus  que,  selon  l'usage  italien ,  il  cQinpre> 
noit  un  espace  assez  grand  en  debon  des  lentes 
pour  que  toute  L'armée  y  pût  être  rangée  eu 
bataille. 

Philippe  de  Comtnes  étoit  tout  récemment 
terena  de  Venise  ;  il  connoissoit  tous  les  che& 
de  l'armée  ennemie ,  et  il  s'étoil  sépare  d'eux 
en  bonne  intelligence.  Le  roi  désira  qu'il  re- 
tiens, liais  il  ne  [lut  eepiindiinl  se  i-ésoudreà 
projiDser  uucnn  terme  sur  lequel  il  voulût  en- 
trer en  accQmmodement(i).  De  son  côlc,  Gon- 
zague,  lorsqu'il  avoit  rc<ÇLi  le  Ironipetla  du  ma- 
réchal de  Gié,avuit  déjà  mis  en  déliberaiîoQ  s'il 
compromeitroit  toutes  les  forces  de  l'Italie  pour 
arrêter  et  réduire  au  désespoir  un  ennemi  qui 
foyoît.  Leschefsde  son  armée,  bulançant  entra 
l'honneur  et  la  prudence ,  n'avoient  pu  demeu- 
rer d'accord;  ils  avDÎentdemandéde nouveaux 


(1}  HfiiiiiÎRid<niil.d*Cinda«.L.\'ni,cbIX,  p.  igS. 
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ordres  k  Milan  et  à  Venise  ;  et  leurs  gouverne-  «u-  nn. 

mens  a'éloient  décidés  à  permeltrc  au  roi  de  se  "M*- 
rclirer  sans  combat  ;        ambassacleurs  d'Es- , 
jiagiie  el  d  Allrmagiit- ,  espérant  que  li'urs  mat- 

élre  exposes  a  aucun  danger,  avoient  vaine- 
ment remonirc  que  l'iionneur  des  armes  ita- 
liennes scroit  compromis  si  elles  n'osoient  com- 
battre un  ennemi  st  iniËrieDr  va  forces ,  et  que 
]«  Fiançais  ne  tarderoient  pas  à  redescendre 
les  Alpes,  s'ils  étoient  asBDié»qiie  les  ItsUena 
ne  leur  montreroient  jamab  le  TÎsajïe  (i). 

Les  proTédiLeuis  vénitiens  ne  Toulurent  donc 
point  rejeter  absolument  les  ouTcrlures  de  Co-  ■ 
mines  :  ila  répondirent  que  le  duc  d'Orlcana, 
(■11  attaquant  Norarre,  avoit  commence  ks  Ijus- 
tilllés;  que  dès  lors  leurs  disposilions  ii'éloient 
plus  si  pacifiques;  que  cependant  l'un  d'eux  se 
rendroit  volontiers  le  lendemain  a  moitié  cbe- 
niin  entre  les  deux  armées,  pour  rencontrer  le 
négociateur  français.  Cette  réponse  parvint  à 
Cominea  le  dimanche  soir.  Les  Français  passe- 
rent  la  nnit  dans  leur  camp  ayec  beaucoup  id'in- 
quiétude,  aoità  causa  de  deux  alarmes  d<mnées 
sucoesaivenient  par  ]es  Stradiotes  ,  contre  les" 
quels  on  ne  s'élit  poûit  assez  soignenBement  mis 
en  garde,  soit  à  cause  d'une  pluie  orageuse,  ac- 

<i)  Fi-.  GuktMùu.  iA,  n,  p.  lai. 
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compagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre,  qui  coin- 
mençoit  déjà  à  gonfler  le  Taro;  les  éclats  de  la 
foudre  retentissoient  dans  les  gorges  do  l'Apen- 
nin, tandis  que  le  torrent  rouioît  avec  fracu 
dis  rochets  parmi  ses  Bols  (i). 

Le  lendemain ,  lundi  6  juillet ,  le  rcn ,  d^à 
armé  et  à  clieval ,  fit  appeler,  k  sept  heures  du 
matin ,  Comines  auprès  de  lui  :  il  le  cbai^gea 
d'aller  arec  le  cardinal  de  &unt>Halo,  déclarer 
aux  Vënitieiis  qu'il  ne  vouloit  autre  diose  que 
continuer  sa  route',  sans  ikire  ni  recevoir  de 
dommage.  En  même  temps  il  traversa  le  Tara 
en  face  de  Fornovo,  pour  continuer  à  le  des- 
ceudre  sur  la  rive  gauche ,  et  passer  devant  le 
camp  vénitien  qu'il  laissoit  sur  la  rive  droite, 
il  tm  qua'tt  de  lieue  deflist.intc.  Dos  cararmou- 
cheS' étoient  engagées  ili;  ions  cok's  c-nlre  Its 
troupes  légères ,  et  le  canon  commença  à  tirer 
au  moment  où  la  lettre  de  Comines  et  du  car-, 
dinal  de  8aint>MaIo  parvint  aux  piovéditeurs 
vénitiens.  Ha  montrèrent  cependant  encore 
quelque  désir  d'entrer  en  négociation  ;  mais  le 
comte  de  Caîazzo  s'écria  qu'il  n'éluii  iiluslcmps 
de  parlementer,  et  que  les  FrançuinéloieiUdéjà 
à  demi  vaincus.  L'un  des  provédileiirs  et  le 
marquis  de  Mantoue  furent  du  ménie  avis  ;  ih 

(i)  Htmoira  de  GoraiDM.  Lir.  VM,  clup.  IX,  p.  agg.  — 
J'^.  Gu/flUardiiii.-U  111  p-  la*. 


iniposèrent  silence  à  ceux  qui  vouloient  en-  n-.r.ïn 
core  traiter ,  et  la  bataille  commença  (i).  '*9S. 

L'avant'garde  française  étoit  commandée  pat 
le  maréchal  de  Gié  et  Jean-Jacques  Tiivulaio  : 
elle  éloit  forte  de  trois  cent  cinquante  hommes 
d'iii  mes ,  les  meilleurs  de  l'armée  ;  trois  mille 
Suisses  les  suivoienl,  sous  la  condiiile  d'Engel- 
beit  ,lo  Clévrs  ,  frcrc  du  <hic  de  INcvers;  du 
b;.i;li  il<-  DlhiM,  rl  d(i  Lcniay,  -imm^I  cctijer 
dt  '.-.1  ivliu'  ;  iL  L-toieiil  s.nitciiiis  par  li  oîs 

ceiU.-i  aidurs  du  lu  garde ,  auxquels,  le  rui  avoit 
fait  inedre  pird  à  terre.  Le  roi,  qui  comman- 
doit  la  bataille,  liiiïa.t  partir  cette  avant-garde 
pendant  qu'il  passoit  la  rivière,  en  sorte  qu'elle 
étoit  déjà  parvenue  eji  &ce  du  camp  italien, 
lorsqu'il  en  éloit  encore  à  une  grande  distance. 
Guynol  de  Luusièrea,  un  des  maîtres  d'hôtel  du 
roi,  et  Jeati  de  I.i  Grange,  bailli  d'Auxonne, 
conimandoienl  l'arùlln  ie.  Gillts  Caronnel  de 
IVwmandie  partoiE  l\inr.{;iie  dea  rcrit  geiilils- 
liDJimicsde  1,1  garilc,  rt  Aymar  ilc  l'iiii,  celle 
di's  ptiisiuini^ùres.  Dciis  te.ils  ^irbah'^lriers  à 

çais  étoicntconiUiils  par  M.  de  Cnissols.  Claude 
de  La  Cbastre  comtnandoit  le  corps  de  bataille 
sous  le  roi ,  et  l'assisftHt  de  ses  conseils.  Enfin 
l'arrière -garde  éfoit  commandée  par  MM.  de 

(0  UjDoimdeCBoiinH.LiT.Vin,di.  X|f-So&. 
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ait.irn.  Guise  et  de  La  Trémouille.  Tous  Ic-s  bagages, 
portés  par  près  de  aïs  nulle  l)êles  de  somme, 
fureiil  l'iivoytstlucàléde  la  iiioiilLigne  qui  cloit 
à  sa  {;:iiidic,  H  quelque  d Isluiice  de  l'armée, 
sous  la  coiiduilc  lîii  cii]iLliiine  (Met  fie  Riberac, 
mais  sans  trciupi  s  |wur  les  ciiuvrir  (')■ 

L'année  iliilicniieavoit  jusquu  alors  veillé  les 
mouveraens  des  Français ,  et  les  avoit  laissés  se 
déployer  sur  lu  grève;  mEos  lorsqu'ils  Turent  en 
pleine  marche,  et  que  leurs  trois  corps  se  furent 
~.  assez  éloîijnéa  les  ans  des  autres  pour  ne  plus 
fw  SQQtenir,' François  de  Gonzague  &t  com- 
mencer l'at  laque.  Pendant  quele  rui  descendait 
"  snr  la  rive  gauche  du  Taro,  Gonstague  remon- 
loit  sur  la  droite  ;  il  avoit  occupé  Foriiovo,  d'où 
les  Français  venoient  de  partir,  et  c'est  là  qu'il 
passa  la  rivière  à  leur  suite,  à  la  tête  de  sis 
i:enls  hommes  d'armes,  la  fleur  de  tonte  son  ar- 
mre,  d'un  ^ros  eM-;id,  nM  .h-  SliM.Uoir.,  ,-l  de  <  inti  / 
mille  l:i„\:,Mun.  Il  l..l>st  sur  l^tulre  rive  An- 
toine de  Monlefellro ,  liis  naliirel  du  précédent 
duc  d'Urbin,  avec  une  forte  réserve,  pour  le 
seconder  quand  il  en,  aurait  besoin.  Il  avoît  or- 
donné que  lorsqu'on  le  verroit  engagé  avec  Far- 
rière-garde,  un  autre  bataillon  de  Stradiotcs  pas* 

(1)  André  de  La.  Vigne,  Jonriul.  p.  i58.  —  Pfail.dsCoiiiiw, 
-Lir.  TIII.  cKXl.ji.  Soj.— Fr.  Gu/ccmnii'i»'.  Lib.II,  p.  10!. 
—  pazili  Jofii  IJim  aiu'  icntp.  Lib.ll,  p.  eS.  —  ^msAfiAr- 
mù,  Ub.  I,  p.  16. 


gât  la  rivière  un  peu  plus  bas,  et  vint  ilonnrt'  <ii>f. irvi, 
snr  les  finncs  de  l'armée  françiiisc,  qu'un  troi-  ugB. 
aième  suivît  sur  la  gauche,  et  vers  les  monta- 
gnes, les  bagaçies  que  le  capitaine  Odet  chercholt 
h  éloigner.  D'autre  piirt.  le  comte  de  Caiazzo, 
avec  quatre  cents  j^darmea  et  deux  mille  iîin- 
taasins,  passa  le  Tara  en  face  de  l'avant -garde 
française ,  pour  l'attaqner  de  front-.  Il  laissa  sur 
l'iLiitre  linrd  Annibal  Bentivoglio,  avec  une  ré- 
sei-vc  de  deux  cents  hommes  d'armes;  enfin, 
les  provédileurs  vénitiens  demeurèrent  chargés 
(le  iii  piirde  lîu  camp,  Livec  deux  forles  compa- 
gnies de  geiidaiiiii'i  ù'  el  rjillo  f^iuliissins.  Ainsi 
les  VéiiUiens  sp  pruparoicnt  à  athiqucr  en  même 
temps  l'armée  française,  en  tête,  en  qtieue  et 
en  flanc;  mais  accoutumés  aux  bataillesd'ltalie, 
clans  lesquelles  an  escadron  se  présentoit  après  ' 
l'autre,  et  s'attendoit  toujours  a  ètre.soutenn 
par  des  troupes  nouvelles,  ils  négligèi-ent  de 
fiiire  usage  de  toutes  leurs  forces  à  la  fois;  ils 
affuiblirent  leur  armée  par  les  fortes  réserves 
qil'ils  liiissérent  au-delà  du  fleuve,  et  leur  plus 
grande  faute  fut  de  ne  pas  régler  d'avance  la- 
inarihe  de  ces  réserves,  pour  qu'elles  arrivas- 
sent successivement  au  combat  (i). 

(l)  Fiaic.  Gmtxiardini.  Lib.ll,  p.  lui,  Pauli  Jnmi  H,.l. 

p.  BS*.  -  Pttri  BroAi  hi,i.  ^m.  Lib.  H ,  p.  S8.  -  J«dra,  N-~ 
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5l8      BISTOIHE  DES  BàpUB.  ITAUENNES 

Cependant  l'ai taqne  du  mai-quis  deMantous 
éloit  conduite  avec  une  grande  bravoure;  an 
premier  cluic  (viiire  sa  ^fridiinnerie  el  telie  de 
l'arrière-gariie  Iraiig^iiae,  loulcs  les  lances  Tolè- 
rent en  éclats,  et  lea  deus  corps  se  mêlèrent, 
{xnnbattant  de  près  aTec  leurs  masses  d'armes 
et  leurs  estocs.  Le  roi,  qui  dans  ce  momeotar* 
inoit  des  chevaliers  au  corps  de  bat&îUe,  aT«rti 
par  le  bruit  qu'il  enlendoit  derrière  lui,  fit  &ire 

son  arrièregarde.  11  se  séparoit  ainsi  ton  jours  plus 
(i«  ravant.sardcqMi,pendantccllc  marche  rélrci- 
{.■radc,  coulLtluoit  à  avancer  le  long  tic  lu  grevé, 
ChiiciJii  courant  plusoumoiiisvile selon  son  ar- 
deur à  entrer  dans  le  combat,  le  roi  se  trouva 
presque  seul ,  tandis  qu'un  autre  corps  ennemi 
qui  avoit  passé  U  rivière  sur  ses  flancs  n'étoit 
pus  à  cent  pas  de  lui.  Le  bâtard  de  Bourbon  qui 
marchoità  cAté  de  lui,  ayant  tourné  au  r  ces  nou- 
veaux ennemis  pour,  les  cliarger,  fut  emporté 
par  son  cheval  et  ikit  prisonnier.  Cliarie*  VIII, 
à  ce  qu'on  assure,  se  conduisit  dans  ce  danger 
avec  une  remarquable  intr^pidilé ,  se  jelant 
liBRlimeiit  ;ui  plus  fort  de  la  mêlée,  encoura- 
geant ses  soldais,  et  paroissant  se  croire  assuré 
du  secouradivin(.). 

Les  Français  ,  attaques  par  des  forces  très- 
Ci)  Fbil.  d«  Conian ,  Mimulrei.  L.  VIII ,  chip.  XI ,  p.  SoS.— 
Fauli  JwhHM.  nii  Imp.  Lib.  II,  p.  6S. 


supérieures,  n'iiurciicnt  jirobabkiiieiil  pas  pu  cmr  i<n 
résister  long-temps,  si  quinze  cenls  Slradioles  ii^5. 
avoient  exécuté  len  ordres  ^a'ilii  avoient  reçus , 
et  s'étoieiit  mêlés  avec  les  gendarmes  ;  une  fois 
quel'ordonoaiiceâeBdemiersétoitiompae,  ]es 
Stradioles,  avec lears longs  sabres,  acquéroîqnt 
TaTuitage  sur  les  cavaliers  armés  de  lances  ■  et 
ils  auraient  dît  nn  grand  carnage  des  chevaliers 
français.  Mais  au  milieu  du  combat ,  ces  troupes 
légères  s  apci'çiirenL  que  leurs  camarades  avotcnt 
atteint  les  bagages  de  I  ennemi,  qu'ils  se  parla- 
geoient  ce  biiini  consulcrabli- .  et  qu'ils  s'enri- 
thissuictii  .  laiiiiih  <iiirii\  iw  i iiiuTuieut  sur 
leur  i-oute  que  ots  uaiiyi'is.  1  mis  les  Slradiotcs 
quiltèrent  aussitôt  la  butaille  pour  se  jeter  sur 
les  ba^iges  quils  vovoient  livres  au  pillage: 
bienl6t  les  fantassins,  et  même  plusieurs  gen- 
darmes, prirent  la  mSme  roule.  François  de 
Gonzague .  abandonné  par  ceux  sur  lesquels  il 
avoit  le  plus  compté,  perdit  alors  l'avantage 
qu'il  Bvoit  eu  au  commencement.  Son  oncle, 
Rodolphe  de  Gonzague,  avoit  ele  lue  presque 
.lès  les  premiers  coups  de  lance.  Il  avoil  la  com- 
iiiission  de  lUire  avancer  Aiiloijie  .le  MonU  lU- 
Iro  :  eelui-ci,  ne  recevant  point  d'ordre,  resta 
immobile.  Frai]i;<)is  de  Gonzague  fut  enlin  re- 
poussé; ses  cavaliers  en  fuyant  traversèrent  la 
rivière ,  les  uns  pour  rentrer  dans  leur  camp , 
les  autres  pour  se  jeter  sur  Fornovo;  et  l'ur- 
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5jo     insTornE  des  hkpub.  italilnnes 
rière-garde  française  les  poursuivant  à  briile 
abattue,  s'éloigna  du  roi,  qui  se  trouva  de  nou- 
veau séparé  de  tous  les  aieni,  et  exposé  kd'aaaœ 
grands  dangers  (i). 

Pendant  le  mâme  temps  le  comte  de  Caiano 
RToit  chargé  l'avant-garde  française ,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'ardeur  i  quand  il  fut  arrîré 
sur  leirontdela  gendarme  rie  française,  il  lonrna 
bride  sans  rompre  une  lance  ,  et  commpnça  à 
fuir,pc!il-éhT;iVLC-  l-iiik-nlloii,lcsei;iirepo..r- 
suivr.-,  el  il  clol-iu'i  aljisi  linijours  plus  lavanf- 
gardc  .lu  lieu  uii  coinbaltoil  le  roi;  .lu  moins 
le  m.irrdial  de  Gié  le  soupçonna,  car  il  retint, 

loient  jioursuivre  les  fuyards.  Le  roi,  laissé 
quelques  momens  seul  entre  les  deux  troupes , 
se  vit  entouré  et  attaqué  des  cavaliers  en- 
nemis,  qui ,  fuyant  le  long  de  la  grève,  s'aper- 
QU  rent  de  son  isolemeu  t.  Cependant  Charles  VIII 
fut  secouru  à  temps  par  une  bande  de  gentil»- 
hommes  qui  revinrent  à  lui.  Bientôt  après  l'ar- 
rii-'re-garde  qui  avoit  poursuivi  l'euuemi  jusque 
près  de  l'urnovo, tourmi  biidc  pour  rejoinilre 
le  rui;  et  alors  (ous  ensemble  ils  couliLiuùrent 
à  descendre  sur  la  gauche  do  fleuve,  pour  re- 

(1)  Mono;M  ,,H'l,ll.  ,1^  CiimM..^-..  LiT.  VIII.  cil.  X[.  p.  Î09. 
-  /V.  Lib.  II,  p.  ,ob.  —  r,.uli  J.,.;i  //,.,.  v.i 

LLb.  a/p.  71.  — J-tm  jS-mii  rcncla:.  Idb.  II, 

^S8. 
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joitulrc  l'H\-anl-garile  du  maréchsl  dé  t!ié  (i).  smr.Tt». 

C«!ni-ci  voyoit  vis-à-Tis  de  lui,  sur  l'aulrt  ijgf. 
bord  du  fleuve,  le  comte  de  C;tiazzo,  qui  avoit 
rejoiîil  sa  réserve,  et  auquel  le  marquis  de  Gon- 
Mgue  vint  bieulôt  après  se  réunir,  ramenant 
tout  ce  qui  s'était  enfui  du  eftté  de  i'ornovo. 
L'arraée  ilalienne  éloit  encore  fort  supérieure 
en  iioiiiIh«  à  la  française.  Dans  le  eonsril  de 
«etle  denuère,  on  mit  entendant  en  tWKbéra- 
tion  si  elle  Kttoqtieraitii  nn  bHir.  leaWacqtm 
TrtTuIzio,  ComiUoVitelli  et  Francesco  Seôcoi 
condoltieris  italiens  attachés  au  roi ,  vouloient 
qu'il  jKiursuivît  sa  vicdiire  ,  qu'il  repassât  le,  " 
Taro,  qu'il  attaquât  le  camp  italien  sur  l'aulte 
live,  et  qu'il  prolitât  de  la  tciTfur  dont  les  en- 

liiisoieut  remarquer  que  la  rouit  de  Parme  éloit 
i^ouverle  de  monde,  ce  quidonnoit  lieu  de  croire 
qne  beaucoop  de  fuyards  avoient  déjà  aban- 
donné lo  camp,  et  se  sauroiuil  dans  celle  direc- 
lioa.  Mais  les  capitaines  français  qui  coinlois- 
•oient  wsl  le»  dienns ,  qai  oroyoleiit  dUlAilè^. 
mentL  taotde  InrMur  iiBt  mw  ri^jraïkle  armée', 
et  quisentoientlears  chevaux  et  leurs  bommes 
Jàtîgués,  ne  voulureut  pas  s'exposer  à  perdre 
l'avantage  quils  avoient  d^jà  obtenu.  Après 
quelque  discussion,  le  roi  alla  loger  à  un  hii~ 
meau  sur  le  Tara,  un  peu  plus  bas  que  l'endroit 

11)  HhHll^■d■n.fcC«(laM.'U■.-'Vm,«b>^XIr,p.IlS. 

■1-oME  XII.  '  ai 
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5a3     histoirl:  Diis  ntPLB.  irALiENNJis  • 
n  où  la  bataille  s'étoil  donnée,  dana  une  petite 
maison,  où  il  ae  mit  à  couvert  de  la  pluie  qui 
n'avoil  pas  cessé  de  tomber  (i). 

Le  choc  entre  la  gendarmerie  du  marquis  de 
Mantoue  et  i'arrière-garde  française,  n'avoil  pas 
duré  pltu  <t'ua  quart  d'heure ,  et  la  pooranite 
pliM  de  tnûs  quarU  d*henre  ;  tellement  l'impé- 
tttoûté  françaiie  et  la  TÎolence  des  chatgos  d* 
geodarmerie  avoient  confondu  les  tacliciensit*- 
liens.  Les  vainqueurs  ne  perdirent  guère  plui 
de  deux  ceota  hommes,  les  vaincus  près  de  troia 
mille  dnq  cents.  Un  pund  npmbie  de  cavaliers 
lenversés  dès  le  premier  choc,  furent  maasacrée 
par  terre ,  à  coupe  de  haohea ,  par  les  valela  de 
l'armée  ;  les  &tiU$sins  séparés  de  leur  cavalerie 
furent  hachés  en  pièces  :  on  compta  parmi  les 
Italiens  tués  à  cette  journée,  Rodolphe  de  Gon- 
^Bgue,  oncle  du  marquis;  Ranuccio  Farneae, 
Jmd  Piccinino ,  pttit-fila  du  &mcux  rjioofau  ; 
Gale»  de  Correggio,  Robert  Sbrand ,  et  Aletxstb 
dre  BéroaldL  Bemudino  de  Montone,  petît-Cb 
du  grand  Bnuxio,  avoit  aussi  été  laissé  parmi 
les  piorts;  mais  il  se  guérit  de  ses  ble^sun-a  (i). 

(i)  FUI.  de  Cumin«,  Mémoire  Ut.  VIII,  ch.XU,  p.îi8. 
—  Fr.  OahrlarJâii.  tib.  O ,  p.  1 07.  —  Pi^i  /orii  Hiil.  tui 
fmp,  Ub.  n.p.  71.— Hbub.BuAvK  OmiWM.  immOtO. 
Ii.'VI,  p.  169.  — AKAnoHLIa  I,p.  17. 

(■]  Raiiimi  kltU  tU  Oiam-lat.  TWni/i;s.  U  Vf ,  p.  iSo. — 
FraHc  Gaietiaraiiù.  tÀb.U,f.  ut].  — FauU  Jtri:.  lA.  H, 
F.  7I.  -  AwM  da  Ufllw,  IwnUdt  CbMl»  vm,  ^  16& 
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Les  Français  ne  Ërent  pas  un  seul  prisonnier,  air.  xcn. 
par  le  même  motif  qui  les  dëtournoit  ou  de  clé-  l^^s. 
'fendre  leur  propre  bagage,  ou  de-cLercher  à 
piller  les  ennemis.  Ils  étoient  en  trop  pelil  nom- 
bre, et  trop  éloignés  de  leur  pays ,  pont  vuuloir 
se  cli.ir'icr  do  rien  qui  u'bndh  leu.-  marche. 
Plusieurs  fois,  iH^ndanl  cuinb.it ,  un  les  en- 
fendit  s'écrier  :  Souvenez-vous  île  Giànegatea! 
Dsus  ce  lieu,  en  efièt,  ils  avoienl  perdu  une 
Tictoire  d^ji  auorée,  ponr  s'être  attachés  à  pil* 

]«(.). 

La  terreur  étoit  plus  grandedans  le  camp  des 
Italiens  que  les  Français  ne  ponvoiont  le  suppo- 
ser.  La  perte  prodigieuse  queles  premiers»  volent 
(àite  en  si  peu  delemps,avoil  frappé  leur  iniagi- 
nalion,etil  futdiflîcilependantlanuilderefcuir 
les  soldais,  qui  voulaient  tous  s'enfuir  à  Parme. 
Le  comte  de  Fitigliano ,  qui  avoit  été  fait  pri- 
sonnier a  Nola ,  et  qui  éloit  conduit  par  le  roi, 
à  la  suile  de  son  armée ,  avec  le  comte  Virgïnio 
Orsini ,  son  cousin ,  s'étant  écltappé  au  milieu  ' 
de  la  bataille,  et  ayant  été  joindre  les  V^tifflU, 
contribua  beaucoup  à  les  calmer.  Il  pouisnivît 
]es  fuyards  pendant  près  de  deux  heures  ponr 

—  Fclri  BfHibi  hiil.  Vrn.  L.  H,  p.  M.  ~-BtnL  Orietthiilu. 
p.  -jS-M.  Miîf  rti  auttur^  ponr  imnr  un  itylv  plv  cknqne, 
■dpprime  tDui  1»  dclBili  qui  doiiDtraïuil  dtf  U  Writf  i  BOB  rédi. 

G»/ccfon/im.  Ijii.ir,  p.lOT.  — PMI.*C«DuW 

1,  vnr,  cbi^  xn,  p. 
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Za4  H^ToniK  bes  rèpub.  italiennes 
lit.  KTfc  les  rappeler  au  combat ,  en  criant  :  PitigOano. 
■isf.  S'il  HToit  pu  Ica  i-éunir,  it  ae  cniyuit  aMuré 
qu'une  nouvelle  attaque  sur  les  f'iançiiis  per- 
,(lrni(  ces  dernier»  sans  ressources,  il  avoit  en 
effet  iedésordredelcdreaminiis'etoitcoriviiiiifu 
qup  leur  oidoiinance  de  baiaille  iivuit  cjlô  pris- 
que  l'ouvnijie  du  liasard  ,et  qu'un  seul  clioe  de 
caTaierie,  maisoulenu  par  les  Italiens,  aviiil 
décidé  du  sort  do  la  juurnée.  Il  savoit  que  Its 
Français  n'aient  point  encora  tranqailbw  Sur 
leur  retraite,  et  qa'il  seroit  ikcile  de  leur&iro 
ressentir  à  leur  lour  la  terreur  qu'ils 
moient  II  leurs  ennemis.  Muis  tous  ses  e&ttU 
n'aboutirent  qu'à  cmpéeher  l'armée  de  se  dis- 
siper. Il  lui  fut  impossible  de  l'engager  à  une 
nouvelle  iillnque ,  qu'il  vouloit  tenter  pendant 
la  nuit.  D  ailleuis  lu  pluie  <-o,jtimiai!e  avoit  eu- 
fin  gunfié  le  Taro,  et  ce  torrent  cpposoit  di-jX 
entre  les  deux  armées  une  barrière  dillicile  à 
franchir  (t). 

Datis  la  journée  du  7  juillet,  le  roi  alla  loger 
âMedcwina,  un  mille  plus  bis  que  l'eodroitoà 
il  avoit  eotu^.  Bn  même  teaipH  il  chaqgea  Co- 
in in  «s  de  Tcmmer  les  Dé(;iKÛtîonB,  s'il  était 
passible,  car  il  déslroit  s'ussai'or  une  retraite 
tranqume  ;  et  il  oe  l'eatre^iKiKMt  pu  sans  in- 


(0  fWMeg^oRUti.Lnhtl.^iog.— adnHbHdBOoaiM 

mi.—PiMBtiia>ihiti.  f>i»M.L<u,  p-ts. 
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t|uir>lii(le,  devant  unenrnipc  fort  supérieure  en  on 
nombre.  Il  nomma,  pour  traiterde  concert  aveo  . 
ComÎBM,  ^ecardinal  de  Sunt-Malo,  ]*  inacé* 
(^ul  de  Gié  et  Lonia  de  Hallewin  ,  seîi[neur  de 
Piennes.  Les  commissaires  îlaliena  furent  le 
marquis  de  Maiitoiie,  le  comle  de  Caiazzo ,  et 
les  deux  provédilciirs  vénitiens.  C'éloient  de 
l^rt  et  d'aidre  les  priiiei]iaii\  pprR0iinnj;c3  des 
<leiixarmrés.M<ùsli(lllTicLilté,-loitdeles  réunir. 
Ils  s'^namiTerit  les  uns  et  los  aulves,  rliacmi 
de  leur  côlé,  sur  la  grève;  aucun  cependant  ne 
voul  oit  passer  la  rivière,  et  les  pluies '^«voient 
tellement  accrue  et  la  rendoient  si  bruyante, 
qn'il  ne  ponvoit  être  question  de  traiter'  d'ûio 
ri  Te  à  l'aalre.  Gomines  }msM  ven  les  Véitilifau 
wnti  fiobertii ,  secrétaire  du  roi  ;  niaia  il  n'était 
chai^  poar  ma  d-xocane  proposition,  autre 
que  de  Ics  aiMner  a  une  cDnretvncc.  Dans  ce 
|>oarpariw,  -il  fnt  question  rie  la  balaille  pri^- 
, cédante îet'lcoiawpm  de  Maiitoue,  qui  croyoït 
sop  oncle  encore  vivant ,  le  recoin  manda  a  Co- 

ii'eut  «;ar(!c  de  re^miidre  que  Jfs  t'inucais  n  a- 
voient  fait  dB  quartier  a  personne.  11  fut  con- 
venu qn'on  aurait  une  seconde  conférence  le 
floir;  mai»  lea  Véailieni  firent  ensuite  avenir 
Comînes  dé  la  remettre  au  lendemain ,  pour  tic  - 
point  ae  hasarder  àrencontrer  les  Stradit^, 
qu'on  nepouToil  soumettre  à  aUciinediacipline. 


5'l6      HISTOIRE  DBS  HÉPDB.  ITALIElniBS 

I.  Le  roi  n'avait  point  intention  d'attendre  ce  len- 
demain. Une  heure  avant  le  jour  les  Irompeltes 
sonnèrent ,  avec  le  cri  onliiiaire  ■.faitfsbongué. 
C'iiloit  le  signiil  convenn  pour  que  eii^iriin  ttiou- 
tât  à  clieviil ,  et  prît  le  chemin  de  Borgo  San- 
Donnino(i). 

Ce  départ  île  nnil ,  en  tournant  le  dofl  à  l'en- 
nemi, étoit  fait  pour  répandre  la  terreur  dans 
l'année.  Ën  eSèt,  aile  enlreprcnoitde  traverser 
dans  des  bois,  nn  paya  monliteux  et  (iiOicile, 
avant  de  parvenir  à  la  plaine  et  à  l«  grande 
ronle;-  «t-  comme,  par  la  négligence  du  gtvnd 
^cnyer ,  elle  partoit  sans  guides ,  elle  s'y  ^ara. 
Jilais  les  fhix  que  les  Français  avoient  kûsiés 
dans  leur  camp  trompèrent  les  Vénitiens ,  qai 
lie  s'aperçurent  point  de  leur  départ  avant  raidi. 
Des  pluies  continuelles  avoient  gonâé  toujours 
plus  la  rivière,  et  jdsqu'à  qoatre  heures  per- 
sonne ne  s'aventura  à  la  passer.  Enfin  le  comte 
de  Caiazzo  la  traversa  avec  deux  cents  chevaux 
italiens,  non  sans  y  perdre  un  homme  ou  deux. 
Cet  heureux  incident  donna  aux  Français  le 
loisir  de  parcourir  environ  six  milles  dans  an 
pays  de  collines,  où  ils  anroientpnfitre  fort  in- 
quiétés, et  de  parvenir  dans  une  grande  plaine, 
où  leur  avant-garde,  leur  artillerie  et  leurs  ba- 

(i)  Pliil.  de  ComiD».  L. Vm,  chip.  XHI ,  p.  )9>,  —  Andrt^ 
L*  Vigne ,  Iinunal  de  Cbirlu  VIU,  p.  i6E.  —  PaaU  ImS  HIti. 
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gages,  partis  beaucoup  plus  (ôt  pendant  la  nuit,  a 
les  attendoient  déjà  (i). 

Une  armée  qui  recule  devant  l'ennemi,  perd 
bienldt  coarage,  lors  même  qu'elle  n'a  eu  que 
des  succès.  L'a  mère-garde,  en  arrivant  dans  la 
plaine,  vit  avec  effroi  le  corps  d'armée  qui  l'at- 
tendoit,  au  milieu  duquel  le  drapeau  deTri- 
vulsùo  lui  parut  celui  du  marquis  de  Mantoue. 
L'avant-garde  n'eut  pas  moins  de  crainte  ea 
voyant  approcher l'arrière-prde,  jusqn'àceque 
lescoureurs  des  deux  parts  se  fussent  reconnus. 
A  peine  les Frao çaia  ét(»ent-ils  amvésÀSan-Don- 
.  nino,  qu'une  &ama  sUime  les  obUgn  cfen  rw 
sortïr;  saava  an  reste  ce  bourg  dupiHage  j 
que  les  Suisses  commençoient  déjà  (3). 

La  première  nuit  le  roi,  alla  coucher  à  Firen- 
zuola  ,  et  la  seconde  sur  la  Trebbia,  au-delà  de 
l'iaisance;  jusque-là  il  avoit  cheminé  sans  être 
atteint  par  la  cavalerie  légère  des  ennemis,  il 
crut  n'avoir  plus  de  dangers  à  courir  ,  et  il  ne 
fit  passer  la  Trebbia  qu'à  une  partie  de  son  ar- 
mée ,  Uiuant  de  Tnitra  côté  de.  I&  rivière  pres- 
411e  toute  son  artillerie  avec  dcnx  cents  hncn, 
et  les  SaUs»  pour  la  garder,  U  n'aToit  ea  d'antre 
motif,  en  partageait  ainsi  ses  soldats ,  que  de 
tionver  poar  tons  des  logemens  pl  us  commodea, , 
Biais  les  rivières  d^tslie  sont  sujettes  à  des  cmes 

(0  lliwiirMdiniLii»0>BîiM*.L.TIB,albXIII,p.Ii)> 
())  J«cib1  «AoMteUTitH,).  iGt. 


d'eau  si  subites ,  qu'on  ne  doit  jamais  compter 
sur  tes  gués  qu'on  y  a  reconnus.  A  dix  heure» 
du  soir  lii  rivière  p'tif.vn  rapidement  à  une  si 
grande  h.'iiileui',  }mr  l'effet  des  pluies  tombées 
dans  les  Apennins  ,  qu'il  eût  été  impossible 
de  la  Iravevser  aussi-bien  h  cheval  qu'à  pied, 
IJiie  miiilié  de  l'iimiéc  n'avoit  cléfài4UB  avcan 
moyen  de  secQurie  l'autre  ;  et  cependant  l'atrne- 
aû  éttnt  iort  près  â'eUe ,  ati  la  comte  ^da-Guon» 
étoileiilzâdn]sNi(iwHGé,dD)UilavaitT«Bfo«é 
la  garnison.  Le*  Françdj ,  sur  l'une  «t  l'antre 
iivé,uherchèrcBltoutelaiiuit,  avecune  extrême 
iaquiélude,  quelque  moyen  de  eommuniquer, 
^ana  pouvoir  en  découTrir  aucun ,  lorsque  vers 
cinq  heures  du  matin  les  eaux  commencèrent 
à  s'abaisser  tl'elks-mèmes.  Alors  on  se  hàtit  de 
tendre  ties  eoiilps  d'uiiP  rive  n  l'aiilrc,  pour 
tOBlonir  les  gens  dcpieil  qui  passèrent»  gué, 
■yant'd&iVei^a  fusqu'aii-deasaB  de  feettièuCi  et 
fan  rénqit-UMÀeBx  (xH'pà'd'arinéa;  que  IV>h  lo 
r^nnAtAdpàvMfsépatféBfi).'  ' 
*  Ld  cotAiekle'^Gâi^»)  avait  liouvé  à  Ploiiam» 
«ioqeenIsfcrtriïiinH  *lldiiiiuids,  il  les  jdigml 
aux  cbevaïi-MgM'Er  qtfiî  «voit  amenés ,  et  ayant 
klteàkt  à  WTwbbte  l'amtée  françoisa,  il  ïie  ees» 
pldftderin  qaidlfldAiiBMAtniile,  landisqu'elie 

(i]niiL(li  CmiBBi.  Ijr.  Vni,  dli^  XIII,  p.  330.  — F'. 
OwnnntU.  JlHi.K,.p.Jio.— .ABiM ital» Vl(»«,I«irt»I, 
■p.  iSB, 
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(liiigeoil  pur  Caslcl  S^in-Giovaiint,  Voghera, 
Torloiie  cl  Nizza  dt-  MonlleETat.  Lee  provédi- 
iciiTii  ït'iiiiitra  iii'  Mjiihii't  iil  pas  permcltre que 

de  Oiarles ,  pour  lui  livrer  une  aecouile  bataille. 

pngt  où  il3t,coTO*Wffit  ^$»u;fp-tWTOi;  en^â~ 
reté,  moins.  iJs  nKinlroient  d'envie  de.  aam-f 
hal\re  (i).  Trois  cents  Suisses,  atiobt  de  coli- 
Icvrines  et  d'arquebuses  k  clievaleti-ODaTrinilt 
seiilsleur  retraite-  Us  attend  oient  les  Slr^diptes 
jiiaqu'"  demi- portée  de  leniw  pièce»,  ïtcc  An . 
t](^gaie  qui  ne  se  ilémentit  .jamais,  oLila  les.&i- 
3oieiit  reculer  ensuite  pur  aa  fea.bien  qoniri. 
Les  Français  moutroicnt  beancoup  .moins  de 
sang-froid  pour  affl:nnter  !e  diinger;  mais  ils 
supporloient  sans  murmurer  les  incommodités 
d'une  retraite  i^gc^^p-nible.  Les  lo^ànene  n'é- 
tqipBf  plu  diatnbn^^yiK  les  tburrien,  Aobnr^ 
cap  a'^UddionU  cànjtnw^pfia  voUjMils  tiQilbles 
wii  ^débats  ;  «ta  j^oltlenait  des  vivru  qu'avec 
beauGOupde  diffînàlléBjet  s^Jstréditque  Jeaa- 
Jaa^es  Trivalso  «sbtçAit  mr  le  pirli  Guelfe , 
dans  toute  h  Lojntotdi»,  l'armée  auroit  cruel- 
kment  sonScrt,  Ae-^à  Mm,  Le  bbtoân  d'eau 
toiiimmit«tdaYa)>la||BénoaneJafipMat..Ilmur 
cfaok  pendant  les  ptmgrandtftdiAilxs  de  l'été, 
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.  et  pour  éteindre  la  Boif  qui  le  dévoroit ,  il  en- 
IruiL  jusqu'à  la  ceinture  dana  les  fossés  fangeux 
des  petites  villes  et  des  villages.  Les  premiers 
an'ivés  Irouvoient  ainsi  de  l'eau  qui  n'étoit  pas 
cucore  troublée  ;  mais  la  foule  des  soldata  ,  des 
TEilots  et  des  chevaux  qui  se  pressoienl  déniée 
eux ,  épuisoit  liieutât  ces  fossés ,  ou  en  m^oit 
l'eau  avec  une  boue  infecte  (0- 

Leroipartoil  avantlcjourjClmarclioitjusqB'i 
midi  -  alors  chacun  prenait  place  où  il  pouvoit; 
les  seigneui's  comme  les  valets  étoient  réduits  à 
aller  chercher  des  vivres  et  du  fourrage  pour 
leurs  chevaux.  Coniines,  qui  dit  être  nu  de 
ceux  qui  souffrirent  le  moins ,  et  qui  ctoit  déjà 
avancé  en  âge,  fut  par  deux  fois  obligé  d'aller 
au  fourrage  pour  son  cheval ,  et  de  se  contenter 
d'un  morceaudu  plus  mauvaispain.Maisluiqui 
avoit  suivi  le  duc  de  Bouigqgne  (!ans  des  guerres 
désastreuses,  où  ses  troupes  n'avoient  cepen- 
dant jamais  autant  souffert,  il  ne  pouvoit  assea 
admirer  la  patience  «t  la  gallé  de  ces  soldaits 
français,  qui  ne  proféroient  jamais  une  plainte. 
Le  grosse  artillerie  retardoit  singulièrcmeot  ]a 
marche  de  l'armée  ;  à  toute  heure  les  nfEAls 
éprouvoient  quelque  accident ,  ou  les  chevaux 
n)anquùient  ;  mais  il  n'y  avoil  pas  un  chevalier 

Ci)  MiianinidePliil.  deCnmmei.  L.  VIII,  ch.  XIV,  p.  Slf. 
-  £im.  OriciOm)  O'-Mojlal'tii ,  f 
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prêter  son  cheval ,  pour  tirer  un  canon  d'an  ni%T  un 
niauvaispa3,eiisortequedaiisce  pénible  voyage  1496. 
il  ne  se  perdit  pas  une  pièce ,  ni  une  livre  de 
poudre.  Enfin  le  mercredi  iSjuiltct,  huitième 
jour  depuis  leur  départ  de  Médésana ,  les  Fran- 
çais, qoî  avoient  passé  U  Teille  sons  les  mois 
d'Alexandrie,  aiiitèrcnt  k  ÀMi ,  ofa  ita  se  troo- 
'vèrent  en  miane  temps  dans  un  lien  de  aAreté 
et  de  repos,  et  dans  nne  place  abondamment 
pourvue  de  vivres  (  1  ), 

Le  duc  d'Orléans  n'avoit  point  pu  revenir  à 
Asti,  pour  y  recevoir  Charles  Vill;  il  étoit  allé 
s'enfermer  dahs  Novarre,  et  c'étoit  là  qu'il  avoit 
réuni  tous  les  renforts  qui  étoient  successive- 
ment arrivés  de  France.  Son  armée  étoit  en  bon 
étit  et  bien  disciplinée;  entre  les  Suisses' et  les 
Français  elle  étoit  forte  de  sept  mille  cinq  cents 
hommes  tonchuit  la  solde.  Mais  le  d  uc  comptan  t 
«ur  la  riobesse  et  la  fertilité  de  la  province,  lom 
^  faire  de  nonvabnx  magasoB  à  Novarre ,  oTwt 
laissé  dilapider  cenz  qn^l  y  avoit  Iranvés.  L'ar- 
mée da^nc  de  Milan  éloit  vende  l'assiéger  avant 
qtl'il  eitt  réparé  cette  erreur ,  et  celle  des  Véni- 
tiens,  qui  avoit  combattu  les  Français  à  For- 
noTO,  an  lieu  de  suivre  Charles  VIII,  avoit 

.     [i]  l»moirHâ^FbUlpptd*CMaiBa-LiT.Tin,ibp.ZIT, 
p.  IS7.  — AdMeIsIii  VlfDs.IsUBildgCliiiiInVIU,  p.  i7>- 
—  Pr.  Gw'wliinffiX.  Ut.  II,  p,  iii.  —  ptult  ftrti  aiÊt.  m 
.  Umftr.  I»      p.  f6, 
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;.  joint  les  assiégeans.  Aussi  n  peine  le  duc  d'Or- 
léans siit-il  l'arrivée  du  roi  à  Asti,  qu'il  le  lic 
presser  de  venir  !e  délivrer  [il. 

Charles  VHJ,  rjon  plus  que  ses  soldats,  n'cloit 
plus  si  entpre^  de  combattre  ■  au  bout  de  peu 
de  jours ,  il  puBB  d'Aati  à  Turin  pour  essayer 
de  ttaiter  avec  les  confiklérés,  par  Tentremise 
df.  laduoheBHe  r^enU  de  Savoie,  Ceux-«iavoiatit 
égateinetit  envie  de  condure  une  bonne  paix, 
et  ils  auraient  vu  avec  plaisir  Oomines  revenir 
àpuxpour  néf^cier;  matadesintrigitesdecour, 
el5&  jaloDue  du  cardinil  de  Saint-Malo  l'en  eni- 
pËclièrent  ;  et  camme  l'on  et  l'autre  p.-irli  criii- 
gnrâtde  &ire  1«B  premières  avances,  le  roi  en- 
raya le  bailli^  Dijon  aux  Suisses,  pour  lever 
disE  eux  slxonduirs  à  Novarre  cinq  mille  sol- 
dats (a).  ^. 

Le  tempi  s'^couloit  cependant;  Charles  VIII  ' 
oofaliant  U  guerre ,  ne  s'ocoapoH  déjà  plus  que 
deteaplaisin.  Jl  a«MtétélogiàC3iiëri,.cheann 
lies  hommes  le*  plus  dtatingnés  de  ta  province, 
Jean  de  Soléri,  dont  ia  fille  avôit  éU  charj^ée, 
jMr  k  ville,  de  lui  adresser  une  harangue.  Elle 

10  FliiT.  dcCaminM.  Liv.  VlIIptli.  XiV.  p.  158,— ftiBK. 
p'  41.  -  Pauli  Ja:,i.  uni,  p.  95.  -  Or,,:MurU  CoBUfl. 

I,.  87. 

(a)  PJiil.  daCiHniDt..  Lit.  VIII,  cli.XV,  p.  jig.  — np«lit 
1b  16401».  Andii  (hLii  Vign«,  p.  .    .  , 
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sV-ii  éluit  acquittée  àvec  beaucoup  <le  grâce  (i)^  m,,,  „, 
et  le  roi  u'avoU  cru  dèa  lurs  avoir  plus  d'autres 
nfT^ii'es  que  <lc  séduire  Anne  de  Solérl.  11  alloil 
amis  cesse  de  Turin  à.  Cliiéri  ,  aans  trup  songer 
^  l'élat  (Vanxiété  et  de  pénurie  où  se  irouvuh 
le  duc  d'OrléuUi  Celiu-ei  qui  étoit  alors  même 
afibibli  par  une  fièm  goatte,  Toyolt  Ions  tes 
fou»  ondlre  le  nomUtti  des  tsneisu  qui  £u- 
■i^fMmit.  On  ne  comptïôt  pu  moina  d*  onze 
mille  landakneebU  dans  leur  uioÀe,  à  h  tàixt 
desquels  en  loMrquoit  un  duc  da  Bfuwiwk, 
et  George  de  Piéln  Plana  (  Ébeosleis  ) ,  capï- 
laine  alienuiii  distingué.  Maxinutim  Ojanit 
fimini  que  )a  plus  petite  partie  de  sea  auldals  ; 
les  autres  iivoient  été  levés  eu  Allemagne  aveu 
de,  conlMcrù.  (2). 
Les  amis  clii  duc  d'Orléans  l'avoicnt  inïilé 
à  se  retirer  à.  Vcrceil  uu  à  Asti,  avec  uoe  parlie 
d«  ses  troupes ,  avant  que  leaUa  kd  uweft  lui 
fussent  fermées  à  Novam  ;  il  anrût.  aÏMi  di- 
ininué  la  garuiwn  qus  deraimt  bornent  Ua  muf 
gasins  presqoe  ^uiiiB.  d«  oelte  tIUq  T  et  il  aa-> 
mit  en  nJnu  twifa-cowMé  pitM  d'inAumoeiHir 

aUniiidU  Afldri  de  U '^ngiw.  Iminiil,  |k  iji.  — A.  Cm'ii- 
cionHaL     a,  f.iii.—  l'aullJ-H'iù  HhUUTH, 

(1)  Fr.  Guicciardiai.  l&.  lli  p.  I  iS.  —  Paùli  Jarti  Ili-I. 
lui  Imp.  L.IQ,  p.  gS.  —  At  atlcarri  Ùimmv* 
p.  iBi.  —  Btmardi  Oiieil/anl ,  f.  K.  j  ' 
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les  conseils  du  roi;  mais  George  d'Amboise  son 
ÛTori,  alors  archevêque  de  Roaen  ,  et  depuis 
cardinal,  nmt  été  wnyi  par  lui  à  Asti;  il 
s'^oit  lié  mvec  la  cardûul  d«  Saiut-Malo ,  favori 
de  Charles VIII;  et  ces  denK  hommcsd'Egliso, 
jugeant  des  a&ires  de  la  guerre  d'après  leor* 
propres  pr^ngés,  sans  vouloir  entendre  l'opi- 
nion  des  militaires,  persistoient  à  assurer  an 
ànc  d'Orl^ns  ,  que  le  roi  ne  tarderont  pas  à 
marcher  sur  Novarre,  pour  le  délivrer  par  une 
bataille;  tandis  qtie  l'observateur  le  moins  at-' 
tentif  auroit  pu  recounoître  que  l'armée  ne 
retoumaroit  point  au  ccmbatsans  y  ètce  cou-- 
dnile  par  le  roi,  et  qoa  le  m  n'svcùt'  «unina 
«me  de  l'y  condnîre  (i). 

Ces  fkusses  infbmutlions  engagèrent  le  due 
d'Orléans  à  s'obstiner  à  rester  dans  Novarre, 
encore  que  les  bescnns  de  son  armée  s'accrus- 
sent tous  les  jours,  et  qu'ils  se  changeassent 
enfin  en  une  eflroyable  famine.  Les  généraux  de 
Charles  VllI  essayèrent  il  est  vrai,  k  plusieurs 
reprises ,  de  faire  passer  des  vivres  aux  assié- 
gés j  mais  leurs  convois  tombèrent  presque  tons 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  avec  beaucoup  de 
perle  pour  l'armée  française  ;  tandis  que  la  mi- 
sère alloit  croissant  à  Novarre,  et  que  chaqUD 
jour  des  bourgeois,  et  même  des  soldatsymou- 

.  Il)  M.  êeOamiBia.  Uv.  VIII ,  cbip.  XVI ,  r- 3/,^.  —  Jm. 
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noient  de  faim.  Tous  les  hommes  sages  de  l'ar-  cmij-ww. 
mée ,  mais  surtout  les  militaires,  tiésiroient  lel^  lègS. 
miner  la  campagne  par  un  traité  honorable.  Ils 
représcnloietit  que  l'hiver  approchoit,  que  le 
roi  n'avait  plua  d'argent,  qu'il  ne  restoit  que 
Itis-pen  de  Français  à  l'armée,  que  plusieurs 
d'entre  eux  ébnent  tombés  malades ,  que  les 
antres  avoient  tant  d'impatience  de  retpumer 
en  France,  qu'il  en  partoit  tous  ks  jours,  les 
uns  avec  congé  du  roi ,  les  autres  sans  l'atten- 
dre. Leprince  d'Orange ,  arrivé  tout  récemment 
de  France ,  et  qui  connoissoit  les  ressources  du 
paya,  iosistoit  sur  la  nécessité  de  traiter,  et  l'on 
savoit  d'autre  part  que  Louis-le-Maure  ne  de- 
mandoit  pour  toute  condition  que  la  restitutiont 
de  Kovarrb  Hais  le  conaeiï  ébàt  alors  unique"  - 
mentdirigé^r^ecclésÏRstiqaes,  «t  le  cardi- 
nal de  Saint-Malo  profitoit  de  l'absence  on  des 
amonrs  du  roi  qui  ne  se  mdloit  plus  d'aucune 
•fiaire,  pour  empêcher  toute  négociation  (i). 

L'année  italienne  ne  se  coutentoit  pas  de  blo- 
quer Sovarre,  eileavoit  successivement  attaqué 
et  pris  les  poslEsaTancésqoeles  Français  avoient 
forliSés  autour  de  cette  ville^  elle  s  eloïL  établie 
à  Saint-François ,  à  Saint-Nazare ,  à  Bolgai  i ,  de 
manière  a  fermer  aux  assiégés  toute  commuai- 

(i)  PliiJ.  dcComiiiej,  MfinDirH.LiT.Vmj<A.]m,|I.S4e. 
—  Faati  Jovii  Hiii.  LUi.  m ,  p.  ST.  —  A-.  Btlarii  Cammait, 

Lib.  vn,.p.i8i. 
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calion  aveu  la  campagne,  et  en  .même  temps  à 
rendre  »ea  propres  posilions  presque  inattaqua- 
bles (t).  Encore  que  de  part  et  d'autre  on  oàt 
line  égale  envie  de  traiter ,  on  n'arrivuit  point 
à  ouvrir  des  négoulalinns ,  parce  qai  cbacan 
mettràt  son  point  d'iionneur  h  ne  pas  làire  lai 
premières  avancea.  Maïs  sur  ce*  entrefitite* ,  la 
inai-quise  de  Muntferrat  vint  à  mourir.  Cetta 
sagE  et  belle  pi  inc-exse  avoit  toujoura  été  une 
iillu^c:  ln\v\f  du  l  ui.  Elle  péfiasoit  à  Tingt-nenf 
Liis.s.Lîit  i^n  b.i.s  âge  ses  en&ns,  dont  la  Itt- 
tèieetoLl  [lispulée  entrelemarqui*[l(:Siiluces,et 
Constantin  Arianil«s,  l'un  des  aeigasD  rsde  Bamn 
en  Épire ,  oncle  et  prindpat  conseiller  de  Itt 
marquise  qui  veaoit  de  mourir.  QiarlesVIU  par 
i-econnoissance  pour  sa  mémoire,  envoya  Co- 
mines  ù  Casai,  pour  régler  eelte  Ititèle,  qui  fat 
déférée  au  soigneur  Conslarilin  (j).  Mais  pen- 
dant le  séjour  de  Gimliies  à  cette  cour,  il  y  ren- 
contra un  envoyé  du  marquis  lie  Mjii  loiii^ ,  que 
celui-ci  avoit  cbargé  de  coinplimeiiler  lo  jcnno 
marquis  de  Montferrat,  son  pareiil.  Celte  ren- 
contre donna  lien  à.rouvertnr»dfi  négociations, 
qui  devinrent  bient^  plus  directu,  parce  qne 

(i)  Fr.  Guiccianlini.  Ub. IK, p.  Il8.  — foH/i  Jb«S  OM. 
lib.  M,  p.  96, 

(«)  a^LbOsninti.  Ut.  VHI,  dupIVI.  p.  SSo.  —  fV. 
OulsaiBnUiiî.  UlbUsp.  lU'  —  Aw>  JlthMrii  Mrr.  UaUic 
Lil>.Vn,p.  i8t- 
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Cominea  écrivit  aux  deux  procurateurs  vcVii-  niip,  loi. 

Lesdenx  partis  ayant  nn«^Ie«>nv)«  de  Irai- 
ter  f  et  une  égale  inquiétude  sur  les  chances  de 
kgnen*,  convinrent  d'oovwrtleaconférein'es, 
B  moitié  cbeniin  île  Novarre  à  Verceil ,  entre 
Botgari  et  Caniariano. -Le  ]4itMe  <IX>range  ,  ie 
maréijial  deCié,  de Piennes  et  Contines,  Jrai-' 
toient  pour  la  France  ;  k-  mar[|iiis  de  Maiiloiie 
et  Bernard  Conlarini,  pouv  1rs  .illii-s.  Le  l  oi  qui 

Jenienl  à  en  relirer  son  cdnsiii  fiYec  lionneur. 
Il  proposoil  que  celte  ville  reconnue  coninie  re- 
levant de  l'empire  ,  fût  remise  aux  ofTiciois  de 
Maximilîën  qui  se  trouvoient  avec  lea  coîifé- 
Airéa  (a).  Mois  n'ayant  pu  obtenir  ctttte  oooài* 
tion ,  et  la  &àm  preMant  toujours  ji^us  les  tt^i 
BÏégés,  on  convint  seulement  que  le  duc  d'Or-' 
]éans  aorliroit  de  Novarrc  avec  lonfea  ses  trou- 
pes, à  la  réserve  de  Ireiile  hommes  qu'il  laisse* 
roit  dana  lecliâleau,  et  que,  jusqu'à  l'issuetltSi 
négociations,  la  ville, ne  leroit  plus  gàt^eqas 
par  les  bourgeois,  flux^tt^  le  dncde  Milttn 
laisscroitparvenirdesvivressenteineiitfotarpiit 

(a)  l'/iiK,  Gui ■rJi.ï r,.  11, p. 133  ^il.daCoDjf^, 

MÉiD0ir,:j.  Llv.  Vdl,  clijp.XVl,  p,567.  '  ' '  . 

(9)  eba.  d.  C<>iiiiii«.Méiiiiiii«>.  liiT.  VIII,  ék.  XVll,  p.  S6o. 
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La  ville  éloit  déjà  évacuée ,  et  les  conférences 
qui  ae  conlinvtoient  chaque  jour,  senibioient  de- 
voir approcher  d'un  heureux  résultat.  Louis- 
le-Maure  y  assistoit  arec  la  dnchegae  de  Hilan, 
sa  feuHue,  en  qui  il  avnit  la  plus  grande  con- 
fiance, lorsque  le  bailli  de  Dijon  qui  avoit  été 
enTOyé  en  Suisse  pour  y  lever  cinq  initie  hom- 
mes, arriva  à  portée  du  camp  franç.iia  avec  les 
premières  colonnes  de  ces  nouvelles  troupea. 
L'expédition  dans  le  royaume  de  Naples,  où 
Charles  Vlll  avoit  conduit  pour  la  première  fois 
des  soldats  suisses ,  avoit  animé  ces  monta' 
gnards  d'une  ardeur  nouy^e,  et-leafirait  i&a- 
plis  des  plus  grandes  espérances  ;  les  ridies 
plaines  deLombardië  leur  paraissoient  abandon- 
nées à  leur  diacrélion.  C'étoil  tout  récemment 
qu'ils  avuiettt  commencé  à  se  mctlrc  à  la  solde 
des  nations  élrangéres,  el  celle  carrière  de  for- 
lune  et  dpfiloue  avoit  pour  tus  Loull'iiUraildcIa 
nouvratiLé,  Lel>aillul«Dijon  n'avoit  voulu  h-vcr 
que  cinq  Jiiiile  Suisses  ;  vingt  mille  d'entre  eux 
se  mirent  en  mouvement ,  et  l'on  fut  obligé  de 
donner  des  ordres  Eux  frontières  4e  Piémont, 
pour  n'en  pas  laissée  passer  davantage,'  autre- 
ment jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans  pnrois- 
Boient  déterminés  à  se  jeter  sur  l'Italie  (i). 

(l)  Pha.  d«  ComLnea.  LIv.  VIIl  ,  cliap.  XVII,  p.  363.— J>. 
'CuieeianlinL  Lib.Il,  ^.  lai.  —  Paiili  Joii!  fji.i.  ,ui  itmp. 
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L\in  iv.:ciK:coUL-  iiiiilHtuilc  liiattciidui;,  qui  ^„„, 
■  i;liangeoil  lelleinent  la  pi  oporlion  forces  des  1496. 
deux  armées ,  aurait  certainement  empêché  l'é- 
-vacuation  de  Novarre  ,  si  on  ne  l'avoit  pas 
eRecluée  deux  ou  trois  jours  auparavant:  Elle 
pouvcit  de  môme  faire  uicUre  en  délibération, 
s'il  ne  valoit  pas  mieux  rompre  toute  nëgocia- 
iion ,  et  si  le  roi  avec  une  armée  si  nombreuse , 
si  Lciliqueuse ,  et  commandée  par  d'aussi  bons 
oflicLtrs,  ne  dcvoif  pas  saisir  IWasioiL  ili;  tvnler 
la  cuiiquÉle  de  !u  Lombaiilii.',  On  iic  pcnivoit 
douter  que  l'abandon  de  Nuvarro ,  et  la  retraite 
d«  Charles  VIII  au-delà  des  Alpes ,  o«  dùl  jeter 
■un  découragsmmtextritiiie  daasl'armëequidé- 
.fendait  encore  le  reyaume  de  Na.ples ,  et  ne  Aé- 
-coRoertit  Ions  lea  parlisnia  de  ta  France  ;  qu'elle 
ne  dàt  relever  loot  autant  lea  espérances  et 
^'orgueil  do  parti  ennemi.  Le  camp  vénitien;  il 
est  vrai ,  éloit  assis  duns  an  lieu  si  fort  et  ap- 
puyé pur  des  ouvrages  si  redoutables ,  qu'on 
pouvoit  regarder  comme  téméraire  l'entreprise 
de  le  foreei'  ;  mais  si  les  Français ,  au  lieu  de  l'at- 
taquer, eussent  marché  sur  Milan  ou  surPavie, 
ils  auroient  contraint  le  marquis  de  Manloue  à 
les  suivre,  et  ils  ne  lui  auroient  laissé  de'clioix 
qu'entre  une  bataille ,  et  la  perte  du  pays  qu'il 
a'étoit  chai^  de  défendre.  Jamais  les  Français  . 

Lib.  ni>  p.  97.  — Rbiia  Mborii  tbnmntl.  Strtm  OalUt. 
Db.T]I,p.iS«. 
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tmiT-tau  n'avoÙDt  eu  une  plos  belle  occasion  île  a'assa- 
liB^    rer  l^empire  de  l'Italie ,  et  le  duc  d'Orléans  em- 
-ployoït  fous  nés  ini);eiu  de  pecsaaaion ,  et  tant 
■won  crédit,  poDF  le  Eure  sentir(i). 

Cecrédit,  ilestwai,  étoitjbrtiimité;  le  dm 
d'Orléans  étoit  suspect  aux  favoris  du  roi  ;  la 
mémoire  des  guerres  civiles  oii  il  s'étoil  engagé, 
éloit  encore  toute  récente ,  et  loin  de  faciliter 
son  agrandissement,  la  cour  éloit  disposée  à 
nictlre  obstacle  à  ce  qu'il  acquît  le  Milanès; 
aussi  Jean-Jacques  Trivulzio  proposoil-il  aux 
Vénitiens  un  traité  particulier  avec  Chav- 
lesYin,  en  vertu  doquel  Loais4e-Maare  ounnl 
■été  fi»céà  résigner  1d  dnehé  de  Milan  à  Haximi- 
Kwi  SfbT2a,filsdeson  neveu  JeanGaléiK.tatidii 
■queCrémone  avec  son  territoire  an  roi  t  été  cédée 
aux  Vénitiens,  en  compensation  des  frais  de  k 
guerre  (a).  'Celte  négociation  qui  n'eut  pas  dî 
succès,  contribua  cependant  à  ébranler  ta  Gon- 
Gance  mutuelle  des  puissances  italiennes. 

Mais  c'cloit  la  disposilion  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  qui  meltoit  surtout  obstacle  au  rcnou- 
TdleaMnt'de  la  gD*»»;  eH<;'iétoit.fttigBée  de 
celle  'expédition  <  et  ne-vonldit  plus'  combattre  ; 
•oitl'impatiencede'KjtOBrnercnliWuaëbât  nr- 
-tiAne  :  elle  pritendoit  qi^nenstoitiritisielias 

(i]  Fn  OuiteUmtlni.  Idb.  II,  p.  |*S.  — FfiJI.  dsCnninM, 
UiBâirM.  Ut.  Tin,  drtp.  XVn ,  p.  Kl- 

(i)  Btimr4i  OrhiUaHi  Comm.  <k  MIb  Uatho ,  p.'8> 
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Pâmée  aien  cle  gendaruietie  pour  garder  la  »  icn. 
propaTtian  avec  uno  si  grande  masse  d'iniàii-  its^ 
t«ri«  étrangère;  cette  oboerYatitm  même  lui 
donna  bientdt  lieu  d'élever  d'étranges  soapqons 
contre  ces  milices  suisses  qui  éloient  accourues 
avec  tant  d'empressement.  Li^  courtisans  dé- 
claroienl  quec'étoil  le  comble  de  l'imprtiilcnce, 
de  commettre  le  roi ,  et  toute  la  noblesse  du 
royaume ,  entre  les  mains  d'une  multihide  in-  - 
domptée,  orgueilleuse,  et  qui  se  seutoit  toute 
puissante.  Ils  s'opposèrent  à  la  réunion  de  dix 
mille  luunnMS  qui  étoient  restés  ea  arliëce  de 
Teraeil,  avec  lea  dix  mille  autres  qui  éloicnt 
à^k  au  camp;  et  ils  donnèrent  tant  de  crédit 
à  ces  craintes  absurdes  ,  que  la  Iroiipe  qui  de- 
voit  inspirer  le  plus  de  confiance,  étoit  devenue 
au  contraire  le  plus  grand  objet  de  terreur. 

Dans  celle  siluation,  Charles  VIII  se  montra 
disposé  à  abandonner  tous  ses  avn-ntages,  s'il 
pouvoît  à  ce  prix  ciig!igtr  le  duc  de  Milan  à  so 
délacher  de  la  ligue  pour  faire  avec  lui  un 
traité  pArliculier.  Les  négociations  précédentes 
avecTenise  l'y  avoienl  préparé,  et  les  Vénitiens 
eux-mêmes  n'y  mirent  point  d'obslaclc,  sssuréa 
que  la  seule  chose  qui  importât  au  repos  de 
l'Ilaiie,  c'éloit  la  relraiie  de  Charles  VII!  au-delà 
des  Alpes.  Un  traité  de  paix  et  d'amitié  fut  en 
effet  conclu,  le  iooclobre,  aucampdô  Verceil, 
entre  Charles  VIU  et  LonU-le-Maure,  duc  de 
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lur.inri.  Milfln.  On  convint  que  Novarre  seroît  rendue 
UgS.  à  ce  dernier,  que  Génea  demeureroit  entre  ses 
mains,  nais  comme  fief  de  la  France,  et  que  le 
roi  pourroit  coniinuer  à  faire  dans  celte  ville 
les  arméniens  destinés  à  défendre  Naples.  Le 
duo  promettoit  encore  de  pardonner  à  tons 
ceux  de  se»  sujets  qui  avoient  suivi  le  parti' 
français,  de  rendre  à  Jean-Jacques  Trivulsio 
la  jouissance  de  ses  biens,  de  renoncer  i  t'al- 
liance  de  don  Ferdinand  de  Naples,  et  de  se 
joindre  au  roi  contre  la  république  de  Venise, 
si  JiiiiïTespaco  de  (îciix  nioia  elle  n'accértoit 
,,as  ;,  mnn.  Ii.iu^.  M.is  ,><>,ir  .m-.,é  de 
louloscc.si..-o.,.tw*,a..M,n.-ll.-.,,,c«anm,»'ac- 
cordoit  aucune  coiiliancc,  inctnc  parmi  ceux 
qui  demandoient  la  paix  dans  l'armée  française. 
Je  roi  ne  devoit  avoir  d'antre  garantie  que  la 
forteresse  d  u  Cas lelletto  de  Gênes  ;  encore  celle-ci 
ne  dcvoil-elte  pas  lui  êlre  remise,  mais  bien  an 
duc  de  Fcrrarc.  Ijeao-père  du  doc  de  Milan, 
qui  pronietioit  de  la  livrer  au  roi  de  France. 
SI  siiii  gendre  vciioit  a  manquer  a  ses  engage- 

„,™.(0. 
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A  peine  le  foi  eut-il  signé  et  juré  celte  paix, 

cédant  à  rimpàticni*  i!e  retourner  en 

blesse,  il  se  préjma  à  partir  dès  le  lciic!t;maut 
pour  Trino  de  Montferrat.  Les  Suisses,  il  est 
vrai,  qoi  étoient  arrivés  avec  de  ai  hautes  espé- 
ninces,  etqu'onparloit  de  renvoyer,  sansménie 
}eur  assurer  leur  solde,  commençoient  à  se  ras- 
sembler en  tumulte;  et  l'on  avait  alors  quelijua 
motif  de  craindre  ce  qu'on  avoit  auparavant 
affecté  de  croire  aans  aucun  fondement ,  qu'ils 
vdudroient  retenir  le  roi ,  comme  otage  de  ce 
qui  leur  éloit  du.  On  ue  leur  f.moit  qu'un 

frais  qu'ils  avoicnl  fuîta  pour  sortir  de  leur 
pays,  et  ccax  qu'ils  dévoient  faire  pour  y  re- 
tourner. Ils  demandoient  qu'on  leur  payât  lit 
solde  de  trois  mois,  comme  Louis  XI,  par. le» 

engagé  k  le  f;iiie,  toutes  les  Ibis  qu'il  les  ap- 
pelleroil.  L'on  fut  enfin  obligé  de  les  satisfaire  , 

de  ellange  (i)-  Us  se  rcUrëient^iota  dans  leurs 
inontagnca.  Le  roi  laissa  à  Asti  Jean-Jacques 
TritulKlo  avec  cinq  ceula  lances  frauçaises , 
pour  sè  ménager  à  favcoir  l'enlx^  de  l'Italie. 


(I]  Fhil.  da  Co mines.  L.  YHI,  diap.  XVIU,  p.  SGg, 
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■  Mlis  ces  dievalicrs,  iiiipalicns  de  revoir  leur 
Jiav's,  n'obéirent  point  ;  et  dans  le  cours  île  peu 
de  jours  ,  ils  re|ia3sèrt'nt  presque  Ions  Alpes 
sans  congé  (i).  Le  roi,  avec  le  rrslu  cli;  son 
uritiée,  partit  deTurin,  le 31  octobre,  parSuze, 
Briançon  et  Embrun ,  et  il  repassa  tes  Âlpea 
ftyec' autant  de  précipltalion  que  s'il  avait  fiii 
devant  unearmép  victorieuse.  Il  arrivais aS oc- 
tobre à  Gap  en  Diiuphiné ,  et  le  37  à  Gre- 
noble (î). 

Celle  couile  expédilion  du  roi  ife  France, 
qui  abaiidonooil  si  rjpideuiciil  di-s  i  ciritjLiôtes 
faites  avec  une  i-uUv  r^ipid  il,'; ,  sc  iri:.  d'une  cx- 
tréiuilé  à  l'autre  di:  i'Ik.lie  des  gcnncs  de  siierres 
nouvelles,  de  révoluliona  et  de  calamités;  et 
de  même  qu'un  levain  inconnu  de  luinea  et  de 
malheurs  avoil  été  dévàoppé  pat  son  passago 
dans  chaque  principauté  et  dans  chaque  répu- 

ladie  jusque  alors  inconnue,  fut  répandu  dans 
le  sein  des  iâmillea  par  cette  même  armée  fraa- 
^'aise  à  son  retour  de  Naples.  Celle  maladie 

(l)  rr,Gulniaréli,i.1J}>.p,f.,3^. 

AnM  de  La  Viglw,  loornid  dl  dudu  VŒ,  p.  187. 
n  tRniina  m  Jaunit  1  l'snliii-  dn  rai  Il4nn,la7  numnlin 
i4gS,  p.  189.  Il  itùit  Kcrii4iro  d'AnnftdA  Brelagns,  etc'étoitde 
l'cxprâ»  vouioîr  tl  commartHerrHnt  da  rot  qt^U  éern/oit  a  nu».- 


cruelle,  quelea  Français  appelèrent  long-temps  .nir,it.i. 
lemalfleNaples,  elles  llalicins  le  mal  français,  ugS. 
aToil  été  apportée  sans  doule  à  Naples  par  quel- 
ques Espaçais,  qui  l'avoient  leçue  des  pre- 
miers compagnons  que  Chiislophe  Colomli  avoit 
ramciiôs  de  son  cspédilioii  d'Amorique.  Peut- 
être,  comme  elle  se  Irouvoit  alors  rcatreinle  k  • 
un  petit  nombre  d'individus,  auroit-elle  pu 
être  étouffée  dèa  son  origine,  si  nue  guerre 
aussi  nnÏTerselle,  des  marches  d'armées  aussi 
longues,  et  la  licence  des  carops,  ne  l'avoient 
répandue  avec  une  étonnante  rapidité,  et  ne 
Favoient  communiquée  en  peu  de  temps  à  la 
ihaase  du  peuple  en  France  et  en  Italie.  C'étoit 
seulement  le  i5  mars  1493  que  Christophe 
Colomb  élolt -rcnlré  dans  le  poi't  de  Pains,  de 

printemps  même,  la  maladie  commença  à  se 
répandre  dans  le  Portugal ,  l'Andalousie  et  la 
Biscaïe(i).  Deux  ans  après,  cette  même  mala- 
die, qui  ne  se  communique  point  comme  les 
contagions  ordinaires,  et  qui  n'atteignait  jamais 
un  nouvel  individu  sans  qu'il  dût  son  mal  a, 
une  faute,  avoit  déjà  répandu  son  poison  chez 
]i'S  Espapnols,  ifs  Ilalicns ,  les  Français,  les 
Suisses,  les  Allemands,  enfin  dans  plus  dé  la 
nioilié  de  l'Eiuope  (2). 

(1)  Barllial.Stna,tgmifbu,Ccniieiit.  T.  XXIV,  p.  5S8, 
t>)  Cuicdonlini.  Ub.  U,  p.  iSo.  ~  Fr.  £*ft<mi.  Lib.  VH, 


Digitized  by  GoOgle 


uns  BftpnB,  iTAT.iENNrs 

UiiinnUaUt  penuadé         crtte  roBlj^e 

djtriK  ife  DuimU  1Î«DX,  publia  à  ceus 
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«/>W  RajrmiUani.  T.  XIX,  p.  w6, 
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CHAPITRE  XCVII. 

Ferdinand  II  rentre  doTis  le  royaume  de  Na- 
ples ,  et  recouvre  sa  capitale.  —  lies  Fran- 
çais vendent  aux  ennemis  des  Fhrentina  les 
forteresses  qu'ils  occupaient  en  Toscarte,  Jla 
sont  réduits  à  capituler  à  AUUa  ,  et  éva- 
cuent le  royaume  de  Naples.  Mort  de  Fer- 
dinand II. 

Les  temps  modernes,  au  milieu  île  guerres  ■■»"■■ 
continuelles ,  ont  offert  un  si  petit  nombre  de  '''J^- 
ciinquérana;  il  y  a  eu  ai  peu  de  rois  qui  aient 
conduit  eux-mêmes  leurs  ni'mées,  si  peu  qui 
n'aient  pas  éprouvé  de  grands  revers  après 
s'âtreiniBàleur  l£te,  que  Charles  VIII,  par  la 
conquête  rapide  dn  royaume  de  Naples,  joue 
un  rôle  très-érlalanl  dans  l'Histoire  de  France. 
Il  est ,  après  saint  Louis ,  le  premier  monarque 
(lonl  les  liiatoriens  français  aient  n  raconter  une 

quoique  bien  plus  sages  que  lui ,  et  bien  plus 
Imbiles  dans  l'art  de  la  guerre,  lurent  loin 
d'égaler  son  bonheur.  Aussi  les  Français  l'ont- 
ÎIb  le  plus  Bonveai  représenté  comme  un  cou- 
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quél'aiit  glorieux,  et  parmi  leurs  historiens 
courfisans,  la  plupart  s'indignent  contre  Co- 
iiiines  et  contre  les  écrivains  italiens,  pour  avoir 
donné  à  entendre  qu'il  nianquoit  de  talent, 
(t'itpp  lieu  lion  et  de  caractère  ;  tant  il  y  a,  dans 
les  conquêtes  el  dans  la  cunduile  d'une  armée 
triomphante ,  quelque  chose  qui  éblouit  le  vul- 
gaire ,  et  qui  enlndne  son  admiration. 

Cependant  il  est  bien  moins  imputant  d'exa- 
miner, poar  înger  Giarles  Vlll,  s'il  manquoit 
en  eflét  de  talensniilitairea,et  sllneâutqu'an 
hasard  sa  brillante  conquête ,  qoe  de  chercher 
ce  qu'il  pouvoit  attendre  de  aes  succès,  elquels 
réauluits  heureux  pour  k  France  ou  pour  le 
pays  oit  il  portoit  ses  armes ,  compenseroient 
les  maux  inévitables  de  ta  guerre.  Or,  l'im- 
jiosaibililé  où  Charles  VIII  s'étoit  mis  de  con- 
server le  royaume  de  Naples,  soit  qa'il  y  res-  , 
tât,  soit  qu'il  s'en  éloignât,  montre  assCn  sTeo 
quelle  légèreté  il  svoit  cança  ms  projets ,  et 
avec  qneUe  însoociance  il  sacriSoit  la  vie  des 
hommes  h  sa  vaine  gloire. 

Sans  doute  ce  serait  un  bonheur  pour  l'hu- 
manité ,  si  l'histoire  était  tonjours  sévère  en 
jugeant  l'esprit  de  conquête,  si  elle  travailloil 
loujours  à  détruire  cet  enthousiasme  funeste, 
cette  ivresse  des  victoires  qui  séduit  les  nations 
et  leurs  che&,  et  qui  leur  fait  sacrifier  leur 
bonheur  a  une  gloire  sanglante.  Mais  elle  dût 


Digitized  by  GoOgle 


m  MOYEN  ACE.  54g 
tVBattontfiteB)t»te«TeclMCOBqnéraiia',etIe3  " 

reproches  qu'elle  adresse  à  chacun  d'eux  ne 
doivent  point  étr«  de  même  natare  :  elle  est  en 
droit  de  demander  à  Alexandre  s'il  n'a  point 
Tonlu  aclieler.trop  cher  l'accomplissement  de 
ses  projets ,  lorsque  pour  fonder  un  empire , 
pour  réformer  les  mosurs  et  la  lëgislalion  d'un, 
peuple  asservi  et  corrompu,  pour  humilier 
un  puissant  ennemi,  il  a  bouleversé  une  uiottié 
de  l'Asie,  et  fait  répandre  phts de  «uig  ob  dïa- 
aipé  plus  de  trésors  que  l'entière  T^astite  de  ses 
entreprises  ne  promettoit  il  lliDmanité  de  Iioit' 
heur  dans  l'avenir  :  elle  peut  demander  à  Char- 
lemngne,  à  Frédéric  H,  de  quel  droit  ils  jouèrent 
le  sort  (le  riiumanilé  d'après  leurs  propres  cal- 
culs, et  ils  sacnfit;rcriliagéiiérafirjn  yiréseillraijx 

assusé  aus  peuples  conquis  une  amélioralion 
de  conditiiMt  on  nne  prospérité  durables. 

Mais  dam  l'expédition  de  Chaj^cs  TIIT ,  k 
postéliU  ne  feat  tnntver  tien  qui  lui  serve 
"d'excuse,  «t  qui  permette  d'mblier  un  moment 
lemal'afirelixqD'ilfitB'l'hiniMnilé.  Cenc furent 
ai  de  vastes  peseta  de  lA^lation  ou  d'ordre 
eoeial  qui  lui  mirent  les  armes  à  la  main ,  ni  b 
désir  de  porter  des  secours  k  des  malheureux 
opprimés ,  ni  l'inlenlion  de  mettre  un  terme  à 
des  abus  crians,  à  un  brigandage,  à  une  tyran- 
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I.  nie,  8.  une  persécution  qui  déshonorent  l'hit- 
maiiilé;  il  n'avoit  point d'uncienne inimitié  na- 
•tionaleàsaiisfàii'e,  puiiil  d'ofiëme  à  l'honnear 
de  son'peuple  à  venger,  poiiii  de  danger  à  pré- 
venir :  enfin  ,  il  n'.ivuit  pas  même  de  chances 
ponrconservur  te  qu'il  Irntciil  r( 'acquérir.  Parce 
qae  le  père  <le  CIi^iil,-s  VIII  n'.-l,>il  fait  léder, 
par  une  suite  (II*  (  uniiEitsillt'griux,  lesdioilspré- 
tendas  des  héritiers  [l'un  uaurputeur,  Charles 
.n'hësituit  pas  à  porter  la  guerre  dan»  un  pays 
où  il  n'avoit  aucune  possibilité  de  se  maintenir, 
à  bouleverser  la  constitution  de  tous  les  étals 
que  Iraversoit  son.  armée,  à  épuiser  par  des 
cilbrls  excessifs  son  projire  niyaunie,  et  à  in- 
troduire dans  celui  uù  il  s'étoit  annoncé  comme 
libcruleur,  non -seulement  les  maux  inbéreos 
à  U  a»iquijl(.-,  miàs  tous  ceux  de  la  guerre  ci- 
vile, d'une  longue  anarchie  et  de  la  tyrannie  de 
soldats  sans  pÎLié.  ^ 

Charles  Y Ul,  avant  d'entrer  dans  le  royaume 
deN^les,avoit  été  averti  par  Fooseca  da  mé- 
contentement da  roi  d'Espagne,  etparComines, 
des  négociations  du  duc  de  Milan  et  des  Véni- 
tiens ;  il  lîevoil  donc  s'attendre  avcccerlitiideà 
k  ligue  qui  se  furma  contre  lui  dans  \e.  nord  de 
l'Italie,  et  aussitôt  qu'elle  éloit  déclarée,  il  n'a- 
voit plus  d'autre  parti  à  prend  re que  celui  de  se 
relirpr  au  plus  vite.  Le  seul  point  sur  lequel  il 
pût  délibérer,  c'éloil  de  savoir  s'il  laisseruit  une 
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partie  de  son  annve  pour  ili'Hiiclre  sts  ton-  -  .i-.  t^. 
quétea,  ou  s'il  évacuproil  le  royaume  rtusaî  com-  1495- 
plétement  que  l'avoit  fait  peu  de  mois  aupara- 
vant son  compëlitcur  de  la  maison  d'Aragon. 
Bans  le  premier  caa ,  il  y  avoit  imposaibililé  à 
ce  que  k  moitié  de  son  nrmée  défendît  ce  que 
iii  lolalilé  n'étoit  pas  en  état  de  conserver  ;  dans 
le  scixind  ,  il  sacriSoît  ccax  des  napolitains  qni  . 
s'étoient  compromis  pour  lui  avec  leurs  an- 
ciens maîtres,  et  il  payoit  d'ingratitude  les 
services  que  tous  les  partisans  de  la  maison 
d'Anjou  lui  avoient  rendna.  Comme  qu'il  se 
condniMt ,  il  ne  ponvoit  occasiomer  que  ^e» 
sou&ance*  et  des  calamités  sans  Dombrs. 

Ferdinand  II  s'étoit  retiré  i  Messine  après  la 
perte  de  son  royaume  ;  il  y  reçut  la  visite  de 
Bon  père  Alfonae,  qui  vint  de  Mazara  l'y  trou- 
ver en  habit  religieux  :  il  y  renconlm  aussi 
Fernand  Gonzalve  ,  de  la  maison  d'Aguilar , 
natif  de  Cordoue,  que  les  rois  d'Espagne  a  voient 
envoyé  en  Sicile  avec  cinq  niillc  fantassins  et 
six  cents  cavaliers  espagnols  ,  pour  défendre 
cette  lie  (1).  Les  Espagnols,  aveo  leur  jactance  ' 
aÉcontuméë,  aY(nent  nommé  Gonzalve  de  Cor- 
doae  généraliaaime  on  grand  capitaine  de  leur 
très-petite  armée  ■  mais  c'est  dans  trn  antre  sens 
qne  la  postérité  a  attaché  cette  épitbéle  au  nom 

(1)  FnatiJeviidt  Fila  nagm  OMolri  CordaiBuii.lA.1,  . 
f.  17G,  tditiii  Fluialiit ,  is-foL  iSit. 
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ude  GoBxalve,  en  reiitUnt  jiislicf;  à  ses  rares 
talens  militaires  et  à  la  rëpuTulion  qu'il  s'éloit 
d^'à  acquùe  dans  les  guerres  de  GnmAe  (  i}. 

Quilea  Vllf  n'ébril  pas  encore  parti  de  Haplea, 
maia  Feniioand  II  éloit  déjà  sverti  de  la  révo- 
lution qni  s'étoit  fuite  en  sa  £iveuT  dans  les  es- 
prîts  ;  il  savoit  qu'il  éloït  vivement  regretté  par 
les  peuples  qui  l'nvoient  si  Jurement  nban- 
donné.  Ses  partisans  le  rappeioient ,  et  il  étoit 
délerminéfl  répondre  ft  leur  invitation.  Alfonse 
lui  ouvrit  les  tréaors  qu'il  avoit  emportés  au 
inoment  de  sa  fuite;  Hugues  de  Cardone ,  beaa- 
frère  du  marquis  d'Avalos ,  le  plus  dévoué 
purmi  Ica  swriteun  de  la  maison  d'Aragon ,  len 
ponr  lui  quelques  compagnies  d'infanterie  en 
Sicile;  Gonzalve  s'engagea  à  le  seconder  avec 
une  partie  des  Espagnols  qu'il  AVoit  amenés ,  et 
avant  la  fin  de  mai  l'igS,  Ferdinand  se  pré- 
senta devant  Rcggii)  du  Calabre  ,  dont  la  forte- 
resse avoit  lonjonrsëlé  occupée  par  ses  soldais; 
la  ville  se  dcuhira  aussililt  pour  lui,  -et  ea  peii 
de  )onrs  le  -monarque  fuf^itif  y  rassembla  une 
-armée  de  six  mille  hommes  (a). 


I..  tll .  p.  Bl-.  —  F' 
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Le  parlid'Aiii^on  leprenoiLcourageenmÈme  a^r  nco. 

Ifmps  (laiis'raulrra  praviiitta  du  royaume,  et  i^gs. 

Fouille  avec  vingt-quatre  galères  vénitiennes. 
AntailôtdonFrédéric, oncle  du  roi, don  CéMirr 
son Irëre  nature),  et  Camille  Pattdone,  éloient 
venus  le  joindre  avec  trais  galères.  lia  atfgqui; 
rent  Moiiopoli ,  ville  ilcFendue  par  une  garnison 
frani;aUc  usaez  iiomlireiiae,  que  Ips  bourgeois 
éloient  disposés  à  setoinier.  Griniani ,  pour  ex- 
citer le  courage  et  la  cupidilé  des  sti  adioles  qu'il 
;ivoit  amenés  de  Corfou ,  leur  promit  le  pillage 
lie  la  ville  s'ils  s'en  rendoient  mai  très.  Eu  elTel, 
Monopuli  fut  prise  et  traitée  avec  une  extrême 
barbarie.  L'amintl  vénitieu  ne  saura  qu'avec 
peine  la  yie  des  femmes  et  des  enfans  qui  ii'é- 
toient  réfugies  dans  les  églises  (i). 

Cet  acte  de  barbai  ic  fut  presque  immédia- 
temunl  iuiile  imr  k- ronliaire.  La  ville  de 
Gaele,  une  ili.s  plus  vidiLs  cunime  îles  plus 

au  sénéchal  dii  Beaueuiie  :  elle  ii'éiuit  gardée 
que  par  un  pclii  iiomine  du  soldais  français; 
les  bourgeois,  déjà  fatigués  de  leur  go  u  ver  ne- 
inent,  prirent  tumuItuaireoieiU les  armes,  ns 
donlant  pas  de  i^auir  i  les  chaas^  de  leurs 

(i)  Poii/Wani  W(4  IJb.  m,  lU      — i>.  GiliccnlnUti. 
Ub-II,  p.  iH.—FariS*iiiU  iàt.  p.  tf.  . 
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air.xmi.  muis.  Ils  les  attaquèrent  en  s'en  cou  rageant  à 
i4gB>  grands  cris  par  le  nom  de  Ferdinand.  Mais  les 
vieux  soldats  français,  formés  en  un  senl  pelo- 
.  ton,  reçurent  leur  choc  sans  s'émouToir.  Bien- 
tôt les  insurgés,  s'apercevant  qu'ils  ne faisoieitt 
aucune  impression  sur  ce  corps  immobile ,  per- 
dirent courage  ;  ils  s'enfuirent  en  déscôdre  , 
s'embarrassant  de  leurs  armes ,  dans  les 
rues  étroites  de  la  ville,  ils  ne  purent  plus 
opposer  aucune  résistance  aux  Français  qui  les 
pouraui voient.  Ceux-ci  coiilin  lièrent  cependant 
le  massacre  long -temps  après  que  le  combat 
«nt  cessé;  ils  éloienl  d':iiiliint  plus  furieux 
qu'ils cxoyoient  avoir  cinirii  uti  plus  ijrand  dan- 
ger. Us  n'acceptoient  aucun  prisonnier ,  ils  ne 
songeoient  point  à  rassembler  du  butin  ;  mais 
ils  s'avançoient  de  rue  en  rue ,  tuant  sans  dis- 

^  tinction  d'âge  ni  de  sexe  tout  ce  qui  se  présen- 

toil  sous  leurs  mains.  Dans  les  quartiers  qu'ils 
pai-coururcnt,  personne  n'échappa  h  hi  mort, 
que  ceux  qui,  s'éiiinçunt  ;t  hi  uKr  liu  haut  des 
rocLers ,  parvinrent  il  s'enfuir  à  la  nage.  Aucun 
.  haUlant  de  a'auroit  survécu ,  si  la  nuit 

qui  survint  n'avoit  mis  un  terme  ù  cette  boa- 
cherie.  .  Ainsi  le  massacre  et  te  pillage  des  habi- 
tans  de  deux  villes  florissantes ,  l'une  sur  le 
golfe  Adriatique,  l'autre  sur  la  mer  Tjrrhé- 
nienne;  l'une  par  les  soldats  grecs  des  Véni- 
tiens, l'autre  par  les  Français,  fat  cumme  le 
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préluile  des  ciihiinités  que  les  b.irbaios  iiiipui-  > 
toienlà  rilalis,  avec  leur  nouveau  »ystèiuc  île 
guerre  (i).  : 

Cependant  Ferdinand  H  râdniscdt  sous  8on 
«béiasance  les  pelites  vilies  de  la'Calabre.  Sainte- 
Agjithe  lui  ouvrit  ses  portes ,  et  ii  s'avança  Terq 
Sétninnra,  où  il  surprit  et  Stprtsunuier  un  petit 
corps  de  troupes  françaises.  Aubigny,  qui  com- 
niandoil  en  C.ilabre,  acnlit  k  iiecpsaité  de  répri- 
mer pioriiplL'iiiMil  iT-i  jiiiuivciiu'iis  d'insurrec- 

ordres,  niais  il  y  juignit  tout  ce  que  les  .barons 
«lu  parti  d'Anjou! purent  lui'fournirde  mifues 
provinraalcb/et  le  petit  corp«  français  que  Brécy,' 
frère  d'iws  d'Alègre,  rammandoit  dans  la-Ba- 
silicate.  Ce  dei  uîer  déroba  s;i  iitarchc  à  Ferdi- 
nand, qui  ne  fnt  point  iiilbriné  de  cette  jtuK>. 
lion.  Toutefois  Gonzalve  dt  Cordoue  ciniacil- 
lojt  au  roi  d'éviter  la  balaille.  Dan.s  toute  soix 
armée,  il  ne  croyoi!  pouvoir  coni])(i.'r  que  sur 
aes  sept  cents  cavaliers  espagnols,  et  même  il, 
étoLt  loi»  les  croire  égaux  à  des  f^darmes 
français  (a^y.  'Uak  les^  milices- càlabrcMcsi  'q^ 
é^étbîeat  léaoièé  autou^âe  Fnâioand ,  tel  solti* 
obtient  de  les  cDBduùwttB.combit.  Serigentiliv 

Ub.m,  p.  ai;— P.lrt  Jfrmfc-.  L.'ltt,  r.t5.~Fr:  iii/wrf,-. 
I-VI.p.  I7«- 

{3)  Failli  Jovil  M  ^iU  Bamonv.lMi.l.r.itT'' 
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agiT  icm  booimea  lui  disaient  qn'ils  surpassoïent  deux 
1496,  ou  trois  fois  en  nombre  la  petile  armée  fran- 
çaise, qu'il  falloit  relever  lea  espérances  des 
peuples  par  une  victoire,  et  qu'on  ne  recon- 
querroit  point  le  royaume  en  montrant  tou- 
jours la  même  puBiHammlté  arec  laquelle  on 
l'avoit  perdu.  Ferdinand,  impatient  lui-même 
de  réiablit  aarépatatûm  militaire,  fit  soilir  sea 
troupes  de  Séminara,  et  mardu  au-devant  de 
\    l'ennemi  (■). 

D'Anbiguy  avoit  enriron  quatre  cent*  cui- 
rassiers et  le  double  de  chevnu -légers  ;  il  les 
avoit  ran}iés  dans  la  pkine  ,  le  long  d'une  ri- 
vière qu'il  trouvait  sur  aa  route ,  à  ti-oia  milles 
de  Seminara  ,  en  venant  de  Terranova.  Der- 
rière eux  étoit  l'infanterie  suisse;  et  les  milices 
dupaya,  bien  plus deslinéesnfairenombre pour 
lesyeuxqu'àcomballrejfaisoietitJ'arrière-garde. 
Ferdinand  altcndoit  l'attaque  sur  l'autnbordde 
la  rivière,  auprès  des  collines  qui  s^tendent 
jbaqn'à  Séminara.  D'Aubipny; n'hésita  point  à 
traverser  le  lil  (fu  fïi:iivp,ct  à  venir  charger  la  ca- 
valerie eiipa^nolc  :  celle-ci ,  qui  senloit  son  în- 
lëriurili' ,  lit,  selon  l'usage  des  Maures  avec  les- 
quels clic  étoit  accootumée  à  combattre,  une- 
évolution  en  arrière  pour  reyenir  à  la  charge- 
Ce  ^onTraneQt  parut  à  toute  l'infanteneDapo- 
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litaine  le  signal  de  sa  dcfailc.  Elk  s'enfuit  au&si-  'cth. 
tôt  en  désordre  sans  avoir  combattu }  mais  at-  >49^- 
teinte  dans  sa  course^par  la  cavalerie,  elle  fut 
sabrée ,  avant  même  d'avoir  éprouvé  Icchoo  des 
Suisses  (i).  Ferdinand  ayant  vainement  tenté 
de  nlliei  ses  soldats,  fat  entraîné  daiis  leur 
fuite.  Son  cheval ,  dans  un  passage  glissant ,  se 
renversa  sur  lui.  Ferdinajid  ,  retenu  par  ses 
étriers  et  par  les  arçons  élèves  Je  sa  selle ,  alloit 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  lorsque 
Jean  d'Altavilla,  frère  du  duc  deTcrmini,  le 
releva,  loi  donna  son  cheval,  le  fit  partir,  et 
resté  à  pied  an  milieu  dea  ennemis ,  fiit  presque 
immédiatement  massacré  (a) 
Ferdinand  s'enfuit  à  Valence,  etGonzalveà 


Ressi»  : 

tous  deus  s'embarquèrent  ensuite,  et 

cnl  de  nouveau  en  Sicile.  Mais  au  lieu 

tle  se  lais 

sor  décourager- par  ce  mauvais  succès , 

ils  e,.  pr< 

]Qtèipnl  pour  renouer  des  eoireapon- 

danees  a^ 

rtc  espcdition  leur  avoit  appris  à  cou- 

noitrelci 

néeonlentemenl;  et  avant  que  le  bruit 

(0  raM 

/«lu  HUl.  Lilj.  III ,  p.  8,.  —  Idfm ,  yjla  Oin- 

•aivi.  Lib.  I, 

,  p.  ijS.~  er.  Stlcarii  Coawitiil.  Lib.\i,f.  176. 

(■}  Mte.  .da  ObBL  ATiDann.  T-ZIT,  g.S*.  —  Awfi 
Avii  Lib.  ni ,  p.  SS.'-ItoB,/^  Cantalri,  I,  p.  17g. — 
Fraur.  Guitaordini,  Idb.  Il ,  p.  1 11.  —  Sm.  Orimllani  dt 
Mo  /fo/i»,  p.  g>.  — fiuiMNuili  ttarm  a  NtpatL  Idb.  Vt, 
ap.  II,  p.  El  G. 
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n.p.if.ii,  de  leur  défaile  se  fût  répandu  dans  k's  autres 
,149s.  proTiiiDCB,  Ferdinand  voulat  élonner  les  Fran- 
çois par  une  nouvelle  entreprise.  Il  rassembla 
àldeBsine  Ions  les  Tusseauxaragonais,  siciliens, 
calabrais,  qui  ponvoieiit  feiire nombre, encore 
.  qu'il  n'eût  presque  poiift  de  soldats  pour  les 
Elire  monter.  Decette  manière  ilse  Irouvaavoir 
soixante  vaisseaux  pontés ,  et  vingt  bàlitnens 
ouverts.  Avec  celle  flotte,  commandée  par  l'a- 
miriil  espagnol  Réquescns,  il  entra  daus  lejîoifo 
de  Salerne ,  dans  le  temps  à  peu  près  uù  Cliar- 
]e&  VIQ  arrivoit  avec  son  armée  à  Ptmtrémoli. 
Salerne,  AmalBl  et  la  Cava  ubocèrent  anssitât 
les  étendards  d'Aragon  (i), 

Ferdinand  conduisit  ensuite  sa  flotte  devant 
Maples,  où  elle  causa  la  fermentation  la  plus 
vive.  Graziano  Guerra ,  qui  se  trouvoil  alors 
dans  cette  capitale,  reconnnt  que  la  flotte  ara- 
gonaise  n'uvoit  qu'une  apparence  trompeuse 
sans  force  réelle ,  el  il  pressa  le  vice-roi,  Gilbert 
de  Montpensier ,  de  l'attaquer ,  avant  qu'elle 
eAt  entraîné  les  peuples  à  la  révolte  j  mab  le 
nombre  des  vaisseaux  français  parut  trop  dis- 
proportionné avec  celui  des  ennemis,  et  tandis 
que  Ferdinand ,  pendant  troia  jours  de  suite, 
couroit  des  bordées  dans  le  golfe  de  Naples , 
Montpensier  se  tint  sur  ses  gardes,  pour^ré- 

(ij  Fr.  OainlaHbli.  L.II,p.  t  PaaH  laiài  rim  mapii 
Camthi.  Iib.1,  p.  iSa.~Fr.  AAwi'i.Lib.  VI,  p.  17^. 


JSU  HOTSK  jISE. 

■venir  un  goulèvemcnl  dont  i)  se  croyoît  menacé  <mir,  «m 
K  toute  heure.  En  effet,  les  partisans  d'Aragon  149^ 
n'osoient  pas  se  montrer,  et  Ferdinand  perdant 
l'espérance  d'exciter  une  révolution ,  uvoit  déjà 
donné  ordre  à  sa  flotte  de  faire  voile  vers  la 
Sicile,  lorsque  ceux  qui  avoient  correiponilii 
avec  lui,  jugeant  qu'ils  étoienl  ik'jii  découverts, 
et  que  les  Français  attendoient  seulement  ua 
moment  plus  tranquille  pour  a'asaorer  d'eux , 
firent  inTÎter  le  roi  à  tenter  nu  débarquement , 
lui  promettant  que  de  leur  càté  ils  prendraient 
les  armes  (i). 

D'après  cette  invitation,  le  7  juillet ,  lende- 
main du  jour  où  s'étoit  livré  la  bataille  de  For- 
novo,  Ferdinand  vint  prendre  (erre  à  l'embotr- 
clmre  do  pelil  ruisseau  du  Sébéte,  près  de  hi 
Madclaine,  au  levant  de  Naples,  Montpensier 
sortit  aussitôt  de  la  ville  avec  l'élite  de  sa  gen- 
darmerie ,  pour  s'opposer  au  débarquement  des 
Arasais.  En  même  temps  il  donna  ordre  d'ar- 
rétet  les  chefs  des  mécontens,  parmi  lesquels 
on  remarquoLt  André  Gentiaro,  AlbéricCaraffa, 
Jean  Ciniccili,  Coliis  Brancacdo  ,  IcsSangr  i,  les 
Pignalelli,  tt  le  poèle  Sannanav,  dont  la  fidélité 
pour  la  maison  d'Aragon  n'avait  jamais  été 
ébranlée.  Cependant  cet  acte  de  rigueur  causa 
l'explosion  long-temps  suspendue  ;  chacun  se 

{i)  Fr.  Guicciardini.  L.n,  p.  Mi.  —  TauU  Jofil  Bhl.  >m 
t»»^  LilhlII,  p.8E.— An.  Orietllarii,  p.  9S.  _ 
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.  senlaiit  coiipalile  se  cnil  ii|)|jrlc  ii  cléfi^ndre  le» 
pius  Exposés  :  \j  cloi'lii:  [l'aLiriiifS  sitniiii  dans 
tous  les  quartiers  à  la  fois,  li^  peuple  se  jetaaveo 
fureur  sur  les  Françiiis demeurés (l:ms  la  ville, 
et  les  massacra  tous  ;  la  porte  pur  laquelle  Mont- 
peiuier  étoit  sotli,  fut  fermée  sur  lui,  et  Fer- 
dinand qni ,  après  l'aTOÎr  Alliré  hors  de  la  ville  ,i 
avoit  passé  au  rivage  opposé,  devant  l'île  de 
Nisida,  fut  rappelé  dans  le  port  par  des  signaux, 

d'ai!4i('L([).       ^    '  ' 

Sa  situation  toulcfuis  n'étoit  encore  rien 
moins  qu'assurée.  Montpqnsier  se  tronvoit ,  U 
estTrai,  exclv  ds  laTtlle,  et  séparé  des  forts, 
qni  sont  tous  au  couchant^  mais  la  difficulté 
du  chemin ,  pour  faire,  par  dehors,  le  lourdes 
murailles ,  ne  pouvoït  le  relarder  que  de  quel- 
ques heures  :  en  effet,  il  ramena  sa  cavalerie  sur 
la  place  du  château  Neuf,  avanl  que  Ferdinand 
elles  deux  frères d'Avalos  en  eussi'nl  pn  fermer 
toutes  les  issues.  Montpensier ,  à  la  léle  d'une 
culoiine  de  gendarmerie ,  s'efl'orçoit.de  pénétrer 
jasqu'à  la  place  de  l'OImo,  tandis  que  Ives 
d'Aigre,  avec  une  autre  colonne,  suivoit  la 
via  Catalona,  D'autre  part  le  peuple  napolitain 
lui  oppoaoit  une  résistance  intrépide.  Tandis 

(i)  PautiJimU  aû(.t4li.  ta,  p.SS.-Fnw.  OuHtIrrtEnI 
ait-  LOblI,  p.  iiî.—3imiiKimBitl.il!lilapi>ù:Ub.  VI, 
Bf.  II,  p. 
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que  ceos  sous  les  fenêtres  desqoels  pRssoient  ,j,.,.itm. 

les  Français,  les  accabloirni  à  c(iii)is  de  pierres  ;  ugS. 
dans  le  rcslc  (II!  kl  i  Lif  ,  i  li.u  uu  jiurUiil  liara  de 

dont  il  pouvoil  faire  des  barricades  mobiles.  A 
mesttre  que  ]a  popukce  gngnoit  quelques  pas 
sar  Jm  gendarmes,  elle  s'en  Bssuroît  par  -de 
nouveaux  retranchemens,  Ives  d'Alégre,  qui 
conibatloit  clans  une  rue  plus  étroife,  fut  beau- 
coup plus  maitrailé ,  et  obligé  de  faire  plua  tôt 
sa  retraite.  Montpensicr  sf  maintint  dans  la 
Menue  )us(|u';i  k  nuit;  mais  alors  il  fut  aussi 
obligé  (le  m;  rellnr  Mil'  l.i  |.l;,ee  du  cliAleau. 
Ferdinand  pri,lil:L  ,\<:  ,-vlU:  .mil  avec  une  acti- 
vité extraordinaire.  Les  citoyens  ,  les  matelots 
de  la  flatte ,  les  soldats ,  travaillèrent  tous  aux 
fortifications,  que  les  deux  frères  d'Avalos  di- 
rigeoient.  Des  gabions  pleins  de  sable,  des  ton- 
neaux remplis  de  pierres ,  des  chai'sde  fumier, 
disposés  de  manière  à  laisser  des  embrasures 
pour  l'artillerie,  fermèrent  toutes  les  avenues 
de  îa  place  du  cliàteau  ;  les  murs  intérieurs  des 
maisons  forent  ouverts,  pour  que  les  défen- 
seurs pussent  passer  de  l'une  à  l'autre;  et  tandis 
que  les  Français  s'assuroient  la  communication 
entre  les  trois  fbrtereases  du  chAteau  Neuf  ;  du 
château  de  l'Œuf  et  du  fort  Saint-Elme,  et 
qnlls  dressoient  leurs  tentes  dam  l'espace  qui  les 
sépare,  les  Napolitains  non-sealuncot  BToieni' 
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L  cnupë  toute  communication  entre  ce»  forte- 
resses et  la  ville,  mais  même  leur avoient  fermé 
loate  issue  sur  U  cimpagne  ;  en  aorte  que  dès 
I«  lendemain  Hontpensier  se  tronya  assiégé 
dans  l'enceinte  où  il  s'étolt  empressé  d'en- 
trer (.). 

Sii  mille  Français  étaient  enfermés  dans  les 
châteaux  de  Naples  ;  quoique  leurs  magasins 
fusse;nt  abondamment  pourvus  de  vivres,  ils 
ne  pou  voient  suffire  pour  maintenir  long- temps 
une  troupe  aussi  nombreuse.  Les  chevaux  man- 
qnoient  de  fourrages,  et  en  peu  de  temps  il 
en  périt  un  grand  nombre.  Une  garnison  si 
forte  el  ai  vnlenreusc,  ne  se  laissa -pas  enfer- 
mer, il  est  vrai,  sans  tenter  plusieurs  aorlïes. 
Qnelques-unes  furent  conduites  avec  tant  de 
courage  et  d'impétuosité,  qu'elles  tinrent  en  sus- 
pens le  sort  de  Naples  et  de  la  monarchie.  Ce 
fut  surtout  par  la  bravoure  et  l'aclivilédes  deui 
frèresd'Avalosqu'elles furent  toutes  repoussiies, 
et  que  les  Français  furent  ch;isség  des  postes 
d'où  ils incommodoient  le  plus  U  ville.  A  peine 
ces  deax  fi^èretf  avcnent  obtenu  ces  succèa ,  que 
le  cadet  fut  bl«wé  dans  nn  de  ces  combats ,  et 
l'atné ,  AiitmM  d'AValos ,  marqnia  de  Peseaire , 
fut  tué  en  trahison  partm  Manre,  quiluiavoil 

(0  Ptiuli  }<!'••  HUl.  Ub.  m,  p.  S3.~Fr.  Hxiccianlilti. 
lit.  II,  |i.  1 14.  —  Btm.  OnctUarii  Coiutcnl.  p.  lai. 
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protnia  de  lui  livrer  la  fott  du  Hont  Sainte-  ulnm» 
Croix  (i),  ^95. 

I«i  mort  du  marquis  de  Pescaire  cauaa  une 
profonde  douleur  à  l'erdinand  ,  qui  ctoit  lié  -> 
avec  toulc  celte  famille,  non  -  seulement  par 
une  juste  leconnoisaance,  mais  par  son  amour 
pour  Conaliitti:c,  sœur  du  marquis.  Il  fut  qnel' 
que  lempg  incapable  de  a'ixcuper  des  B0àires 
publiques  j  maia  Prosper  Colonno!  en  |nit  ta 
direction&SB  pUce.  Celui-ci,  queleoFrangais  re- 
gardaient comme  lo  capitaine  italien  sur  lequel 
ils  pouïoieut  le  pîus  compter,  qu'ils  avoient  le  1 

ri'ionipensc  piir  Ic.h  plus  riches  duns  ,  \uiioit  de 
plisser  SLi  parti  ar.i^unaiï,  à  la  persuasion  du 
pape  et  du  cardinal  Asuagno  Sforza,  Bientôt 
son  cousin,  iùibrizïo  Colonna,  aïoit  imité  sa 
défection ,  et  pour  donner  un  page  de  son  atta- 
chement au  nouveau,  parti  qu'il  embrassoit,  il 
avoit  marié  sa  fille,  Yictoire  C,>Ionna,  qui  fut 
ensuite  si  célèbre  comme  pciéle,  à  l'erdinaïul 
d'Avalos,  fils  pucove  en  bas  âge  du  marquis  di; 
Pescaire,  qui  vcnoit  d'èlre  liié.  Les  prétextes  - 
par  lesquels  les  Colonna  L-xcuaorcnt  leur  chan- 
gement fie  parti  ,  ne  lavt'i'ent  qu'imparfaitc- 
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dur.xcTu.  pésdeBanTerlear  fortune  dans  nneréToIalion, 
149S.    que  de  défendre  celui  k  qui  ils  devaient  leurs 
ricbesBes  (t). 

Le  parti  d'Âragon  acquéroït  cepeiiUaiU  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces,  Oipoue ,  Averse, 
Mondragone  ,  et  !ea  principales  villes  de  la  pro- 
TÏnce  avoient  suivi  l'exemple  de  Naples,  et 
Alfon»c  reprenant  courage  à  la  nouvelle  ilc  la 
rentrée  de  son  fils  (liins  la  capitale,  lui  iit  de- 
mander de  lui  reinlre  le  Irônc  ,  qu'il  n'avoit 
aliiljqué  que  par  politique,  l'enliiiand  répondit 
avec  (juelq^iie  amertume,  qu'il  seroit  plus  pru- 
dent de  lui  laisser  auparavant, le  temps  de  l'af- 
fermir un  peu  mieux,  ponr  qu'Alfonaene  fiât 
jias  appelé  a  l'abandonner  une  seconde  fois  (a). 

Monlpensier,  enfermé  dans  les  châteaux  de 
Naples,  conimenijoit  déjà  à  manquer  de  vivres. 
Il  metloit  toute  son  espérance  d^ns  la  flotte  qtic 
Cbarles  VIII ,  dès  son  arrivée  â  Aali ,  avoit  fait 
armer  à  Villefranche  ;  mais  cette  flotte  ayant 
aperçu  près  de  l'île  de  Ponza  celle  de  Ferdinand, 
qui  lui  étoit  supérieure  en  nombre ,  s'enfuit 
piëcipilaminent  vers  Livoucne  ;  et  elle  n'y  eat 
pas  plutôt  pïs  terré  que  tons  les  soldats  qu'elle 
porloit  désertèrent.  Ce  désastre  fit  perdre  cou- 
rage à  Montpensîer.  H  fit  avertir  les  généraux 

(I)  Paaii  j!>vii  HiMi.  «uiftimp.  Lib.m,  p,  gl.  —  rV.  Cbh- 
tianlùii.  lAb.  II,  p.  iiS. 
(t)  Btm.  Orinllarii  Cmmni.  g.  loj.  ' 
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français  qui  tcnriitiit  encore  la  campagne  dans  cs.r.ic.i 
le  royaume  de  Haples,  que,  s'il  n'éloil  incea-  i^sS- 
samt^ent  seconni',  il  seioit  réduit  à  capitoler. 
En  après  trou  mm»  de  àéffe,  il  com- 

menta ,  dans  les  pmniera  jams  d'octobre ,  à 
priter  i'iHwlIeaiucjiropositicins  de  Ferdinand , 
jnatement  à  l'époque  où  Charlea  VllI  ai^oit  le 
traité  de  Terceil(r). 

Les  généraux  françab  ayant  consulté  les  plus 
zélés  partisans  delà  maison  d'Anjou,  convinrent 
de  réunir  tous  leurs  soldats  en  deux  armées  ; 
avec  l'une,  d'Aubigny  se  chargea  de  marcher 
contre  Gonsalve  de  Cordoue ,  qui  avoit  reçu 
des  renforts  de  Sicile,  etqnï  reqotnii)ençd.tl'in- 
vaeion  de  la  Calabre  ;  avec  l'autre ,  Frécy  et  le 
prince  de  Bisignano  dévoient  s'approcher  de 
Naples  pour  délivrer  Moulpeniier,  Ces  der- 
niers Tet  de  la  liasiUcate  où  lU 
étoierii  canniiirieH.  iiisnu'auprès  d'£boli,à  dix- 
huit  milles  de  Saleme,  et  sur  le  même  golfe. 
Ferdinand  chai^ea  Thomas  CaraEEà ,  prince  de 
Malalone,  de  les  arrêter,  tandis  qu'il  continuoit 
ses  n^ociations  avec  Mon^>eiisier,  et  qu'il  tà- 
ch(nt  de  lui  dérober  laGonnaissance  de  l'arihéo 
Çui  raioit   son  seoonis  (a). 

p.  III. — Fr.  Biltarli  Ouaiiuia.  Str.  GalLtjJy.Vl,  f,  17B. 

(1)  PaaU  JaiiU  jUiil.  tai  Itmp.  Likllt,  f,  iii.—Fr,  Gu/p. 
eiarèipi.  L.  O,  p.  IiS. 
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L'armét  ilu  pi'iiice  de  MaUilune  éloit  quairo 
fois  plus  nombreuse  que  celle  de  Précy.  Ce 
dernier  n'avoit  sans  ses  ordres  qaa  mille  oa- 
Talîers,  gendarme  on  oheran-l^rs,  ifalien'9 
on  français,  mille  Suisses  et  huit  cents  fantassins 
de  Calabre ,  qui  ne  suivoient  l'armée  que  pour 
faire  nombre.  Les  Napolitains,  qui  ii'avoiciit 
encore  fumais  combattu  ,  m6prisoient  celle  pe- 
vtite  troupe;  leur  |actance  inspira  une  couËance 


trompeuse  au  prince  de  Malalc 

me,  qnisefiattft 

d'envelt^per  les  Français,  et 

de  les  déiruir» 

toua.  Tandis  que  reux-ci  prcnt 

lient  la  roUle  d» 

Salerne,  après  avoir  paaaii  le  Sèle ,  i'anden  Syi 

laris,  il  étendit  ses  deux  ailes  p 

toute  retraite  vers  la  mer,  ou  \ 

^ers  la  il.rêt  v'Ti- 

sine.  En  même  temps  pluaiei 

jra  de  ses  gejT- 

darmes  partirent  du  front  de 

taine,  pour  elmrgcv  les  Fraiit 

ais,  iivant'd'eu 

avoir  reçu  l'ordre.  De  même  l'intanteric  arago- 
lUÛae s'élança  à  la  course  sur  les  Suisses  :  l'imuiff. 
bilité  dè  l'une  et  de  l'aulre  plialange  fit  édutaei; 
ces  deux  attaques  intempestives.  La  oavalerier' 
napolitaine  repoussée,  retomba  sur  son  in&Um 
lerie,  et  la  mit  en  désordre;  lés  Aragonais,  ar-; 
rivéïsurle  front  des  Suisses,  se  trouvèrent  dan» 
l'impossibililc  de  les  atteindre  du  de  leur  porter 
un  seul  coup  ,  au  Inivers  de  la  fori-t  de  Liuccs 
et  de  liallebardes  .^ui  les  ,-.,uvroil.  Lu  l^-rrcur 
succédant  au  moment  même  à  une  folle  con- 
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iiance,  rai  JiKiuiiiipoliliiine  i  iit  dissipée  en  nioiii!!  i.aii-,  tou. 
(le  demi-Iieure.  Mais  elle  n'avoît  point  assez  n^i. 
d'agiJilé  pour  se  dérober  ou.  à  la  cavalerie  irao- 
f^fc,  on  à  l'impétuosité  déa  Suisica;  l'in&n- 
tçsie,  atteinte  dam  sa  fuite ,  fut  presqne  tonte 
massacrée  ;  surtout  il  n'échappa  presque  per- 
sonne d'une  cohorte  qui  a  voit  été  levée  à  Naples 
parmi  lea  assassins  de  profession  ;  ces  malheu- 
3reax  formoient  un  corps  uombreux  ilans  les 
Deux-Sicites ,  et  le  gouvernement  les  épargnoit  ^ 
dausla  croyiince qu'après  s'être  familiariséa  avec 
leung ,  ils  dévoient  faire  de  bans  soldats  (i). 
v  Le  prince  de  Matalone  s'enfuit  avec  trob 
cbevaux  verq  Eboli  ;  et  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  persuader  aux  bourgeois  frappés  da 
terreur  de  l'admeltre  dans  leur  ville.  SlPrécy 
l'y  avoit  poursuivi,  il  l'auroit  aisément  fait  pri- 
sonnier avei;  le  reste  de  la  cavalerie  napolitaine. 
Mais  il  n'étoit  guère  moins  étonné  de  sa  vic- 
toire, que  ses  ennemis  de  leur  défaite;  et  il 
a'en  connut  pas  tout  de  suite  toute  l'élendue.  11 
donna  quelque  temps  à  ses  soldats  pour  se  re- 
j^dser,  BU  prince  de.  Bisignano  pour  se  fiir» 
^aiito  de  ses  blessures^  et  il  ne  puvint  qn»  Iff 
st^^demolM  k  Sarno ,  à  quinze  milles  de  N*-' 
pies,  oà  une  nouvelle  résistance  l'attendoit  (a). 

(2)  làid.p.  lis.— Fr.  Guicciardi«i.  Lib.  M,  p.  iiB—Fr. 
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tmtr.  icTu.  Fcrdina.nd  avoit  envoyé  dans  celte  ville  Tut' 
LtgS.  tavilla  et  Prosper  Colonne  pour  chercher  à  ar- 
rêter les  Français  :  ces  cli^  coopèrent  le  pont 
de  la  rivière  de  Sùno;  Préoy  le  rétablit  sans 
attaquer  la  ville,  et  continua  son  cliemin  vers 
Naples.  Ferdinand  s'y  ti-ouvoit  alurs  dans  la, 


plus  cxlitiiie  Einxiiité.  Mui 

ilpcMsicr  irijmqiiLiLit 

jciiition  pour  lapi— 

tuler  ;  mais  le  moindre  uci 

aident,  te  zèle  d'un 

Napolitain  partisan  de  la 

maison  d'Anjou ,  la 

capture  d'un  seul  prisnnnic 

r,  pouvoient  lui  ré- 

(■yéler  l'approche  de  Préry  e 

t  sa  victoire  à  Eboli. 

Ferdinand  craignuit  mOme 

a  toute  huule  que 

Monlpensier  n'eiilciidit  le  i 

^mon  lies  français , 

ou  qu'il  ne  vît  paroîlrc  Icu 

montagnes.  11  appela  ses  en 

pas  ses  propositions  dans  le  jour ,  il  ne  leur  fe- 
roit  plus  de  quartier.  Cependant  les  chefs  qui 
s'étaient  réunis  en  nombre  égal  snr  un  raisseau , 
au  lieu  de  condnre,  sembluient  s'aigrir  par  la 
dispute.  Toutes  les  minutes  qui  s'écouloient 
éloient  précieuses;  mais  Ferdinand  craiguoit 
d'éveiller, par. son  impatience  même,  les  soup- 
çons de  son  adversaire.  11  ailVeta  dr  l'iiulifFé- 

lirer  j  si  les  Français  n'auceploicnl  p.is  à  l 'heure 
même  son  ultimatum.  Montpeusier  se  laissa  in~ 
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timider  et  signa.  L'accord  portoitqae  tonte  hos.euK  «ta. 
tilité  seroit  suspendue  pendant  trente  jours,  à  ujE. 
moins  <|u'tl  ne  survînt  une  iirmée  française  qui 
conlraiy;nit  Ferdinand  à  abandonner  la  cam- 
pagne. Durant  Je  même  temps,  le  roi  de  Naples 
s'engageoit  k  faire  passer  aux  assiégés  des  vivres 
jour  par  jour.  Au  bout  de  ce  terme,  si  Mont- 
penaier  n'étoit  pjis  secouru,  il  devoit  remettre 
à  Ferdinand  tous  les  châteaux  de  Naples ,  et  être 
reconduit  en  France  KVec  toute  la  garnison  et 
Bca  équipages.  Ivea  d'Alègre ,  Robert  de  La' 
Marck,  La  Chupclle  d'Anjou,  Roccabertino  et 
Geiiliii,  fuietit  (loiinoa  en  otage  aux  Aragonata 
pour  l'ob.seivatioLi  de  ces  conveolions  (i). 

Mais  celle  capitulation  même  ne  metloit  paa 
Ferdinand  en  sûrelé  ;  ^oa  année ,  découragée 
par  deux  défalLes ,  ne  sembiait  plus  en  état  de 
tenir  tête  aux  Français,  et  pluaieura  de  ses  ca- 
pitaines lui  consciUoienî  de  laisser  entrer  Prccy 
dans  les  forteresses,  bien  assuré  que,  quelque 
convoi  qu'il  conduiait  avec  lui,  UTie  armée  nou- 
velle niiroit  bientôt  épuisé  les  magasins  de  la 
f^arnison.  Ferdinand  jugea,  au  eontraire,  que 
Preey,  après  avoir  ravitaille  les  cliâlcuux,  se 
liàleroit  d'en  ressorlil'  avec  Montpetlsier,  et  la 
plus  grande  parliede  la  garnison.  Il  résolut  donc 
de  faire  un  nouvel  eflbrt  pour  l'arrêter.  Déjà 

(ij  Pauli  J^<'ii  Hi,l.  tuL  Unif.  lib.  ID  ,  p.  114  Fr.  Guic- 

aaidtni.  Lib.  n,  p-  llfi. 
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hs  F.-an.,-ais  avok-ul  fait  li-  tour  de  la  ïillc ,  et 
s'appracîi oient  des  forls  le  long  du  rivage  occi- 
dental ;  ninis  ce  rivage ,  l'esserré  cnire  la  mer  et 
les  rochers,  présentoit  plusieurs  points  suscep- 
tibles (le  défense.  Prosper  Colomie  f'i)i  lili,t  soi- 
gnenscmcnt  le  passage  aulour  du  promoHloiro 
d'Eccia,  près  de  Pausilippe  :  i!  rangea  l'armée 
napolitaine  en  bataille,  derrière  ces  relrani^lie- 
mens.  Ses  tambours ,  ses  trompefles  et  les  dé- 
charges continuelles  de  son  arlillcrie,  lui  doii- 
noient  une  apparence  belliqacuse,  qu'elle  ou- 
roit  probablement  démeiUie  à  l'épreuve  (i). 

'  UaU  ce  qui  étotinoit  Precy,  plas  encore  que 
la  comteiiaiiGe  gnerrière  de  l'armée  napolitaine , 
C^étoille  silence  de  Monlpensicr  et  de  l'Artillerie 
det  t^âteaDX.  II  eut  bcaiiœupUe  jieincà lui  faii-e 
parvenir,  par  quelques  pêcheurs ,  la  nouvelle 
de  sa  victoire  à  Eboli ,  et  des  secours  qu'il  lui 
amenoit.  Moulpcnsier  rcpoudil  avec  douleur, 
qu'il  s'cloil  lié  les  mains,  que  t^iiit  ijue  Ferdi- 
nand tieiidruit  la  campagne,  i!  ne  luiétoitplus 
permis  de  combattre;  mbia  que  si  Ferdinand 
étoitreponssédonsla  Vine',ilfattAqneiiA&scRi 
tout  pat  une  vîgontetise  'sortie:  Pretiy  ■j'arat 
pointées Ibices-snffisAtitâs'pour  atlti^aër  dans 
nu  Htntïicbemens.  ûHe  ktmée  naoïhteàip,  qtd  • 
amttiïnt  ravatttâge  âa  tMrSin.'La  'ÛàtUs  tira- 

(i)  PaalilovUHi^.  toi  Itmp.  tib.  IQ ,  p.  1 16.  ^  i^-.  fiui^ 
•jontMLib-UiP-iie. 
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mençoit  à  $e  trouver  sous  son  feu  ;  il  se  vit  dûHa  1498. 
contraiiilLil»rehaite.Latiiv,ileiiei]a|iolitainelt 
suivit  jusqu'à  Nola,  ijuis  eu  su  louant  loujquM 
assea  éloignée  pouréviter  combat.  Là  elle  crut 
■uvpnmdre^ansuucaltwretgtfelij  ues  gendarmes 
Cranca>*<}uis'yétoientv^téB;oeux-cirireniliien' 
tôt  fuir  leurs, agresseur»-  Ces  prewiiera  fuy^ïd^ 
répandirent  iliins  tout  le  reslede  l'aripée  ifucl^ 
reurpaniquej  el  sidcs n^agçsde pQiidf^r.'^H)' 
Jument  iiupénélnibleii  aux  regards,  n'uvoient 
pas  déi'obé  aux  Français  le  clésqrdie  àp  celt^ 
anm;e,  elle  aumit  éprouvé  dans  ce  lieu  une 
Iroioièuie  délaitc ,  plus  fatale  que  les  deux  pié- 
tédentea,  Prtcy,(|ui  ne  l'avoit  point  SQupgonoé, 
continua  sa  retraite  par  et  S^n-^v^TM^o, 
et  mit  ses  troupes  en  quartjçr  jd'hivçr.frj, , 

Montpensier,  houleux  d^ayair  fait  éc^ooei; 
une  expédîtiofa  si  bien  calculée  pour  sa  déit- 
Trapce ,  honteux  d'avoir  été  dupe  de  Ja  fermeté 
que  Ferdinand  lui  avoit  montrée,  au  jnoment 
où  ce  roi  cOUr(jit  le  plus  grand  danger,  iollicit« 
déplus  parle  prince  de  Salerne,  dont  l'it^iinitié 
pour  la  mai^ii  d'Ar^gou  n'admetipii,  auç^n 
tempérament,  se  montra  peu  scrupuleux  sur 
l'ohaarvalion  de  la.  npiliUeuliun  qu'il  uToit^si- 
gnëe.  Avaàt  que  le  ntoù -fftt  "écnulé/'iï  profita 

(1)  PauUJtlrliBl^t.'^lUmmp.Ifb■'I^,^}i»■ 
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n.  de  l'éloignement  de  k  flolte  napotilaine,  pour 
B'embiirqiier  de  nui!  avec  Jeux  mille  cinq  cents 
lumiiiics  fiilcniiL'-i ,  coiiimc  lui,  dans  les  foris, 
et  les  |[\iiia|iûrlcr  à  Salcnio.  Jl  ni;  luissii  que 
trois  tenta  hommes  à  la  garde  des  chSteaux. 
Ceux-ci  refusèrent  de  iea  rendre  au  terme  4111 
avait  été  fixé,  et  ils  se  défendirent,  tant  qu'il 
leur  testa  quelques  provisions ,  encore  que  Fer- 
dinand meuaçât  à  plusieurs  reprises  de  faire 
pendre  les  olagea  qu'il  avoit  entre  ses  mains. 
Le  château  Neuf  lui  fut  eiifiti  runsigné  vers  la 
fin  de  l'année.,  et  le  cliàtcau  de  l'Œuf,  au  com- 
mencement de  la  suivante  {1). 

Toutes  les  perles  que  les  Français  épron  voient 
dans  le  royaume  de  Naples,  étotent  d'autant 
[dàs  donlonreuses  pour  eux ,  qu'ils  se  sentoient 
pins  séparés  de  leur  patrie  et  plus  abBodonnés  , 
a^'IedrsonTerain.  Pendant  qu'ils  combatttoietit, 
et  qo'tts  perdoîent  sacceMl veinent  la  capîlsle  et 
iea  mtaJIeures  villâ  da  rayaume ,  ils  sa^ient 
qafl  CMries  TUI  s'élbîgnoit  toujonts  plus ,  et 
qu'arrivé'  enfin  dans  ses  états,  i|  avoit  entière- 
ment rejeté  tons  les'  soins  dû  gonvemement, 
polir  "Courir  après  les  plaisirs  dont  il  s^ébAt 

.  <i)  La  cUteai.  Nnr,  la  S  «ombn,  H  i:dBi  iê  Hhr,  !• 
(J  ftnier.  PauU  loni  Bàlarl  Éai  UMf.  Lih.  Ut,  f.  llf.  — 
Fr.  Guietiardini.  Cil, p.  lit.  ~  Clinuiic.  ftiuL  T.XXIV, 
p.  Si-ii.  —  AUtptlu  Alligraii,  r-tik—  Uimmm  il  OnlIL 
as  VillaïuBTI.  T.  XTT,  p.  17. 
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montré  si  avide.  S'ils  étoient  foibleseus-méraes,  a^w.  icm- 

il-i  n'avoienl  jusqu'alors  élé  attaqués  que  par  un 
.^iiiicnii  aussi  folljlc  qu'c[is;  uial.^  ils  jeloieiit 
avcL  iuc]uiL[tKle  lo.ycLis^iir  le  reste  de  rilalief 
Jeiirs  eniietuis  j-Mequéroient  une  prépondérance 
irréaistible ,  tandis  que  de  nouvelles  £kutes  y 
fa  isolent  perdre  à  leur  roi  jusqo'à  ses  derniers 
partisans.  La  république  de  Florence  éioil  )a 
seule  alliée  qui  restât  à  la  France.  C'étoit  par 
ses  étala  seulement  que  Charles  VUI  ponvoit 
conserver  encore  quelque  conimunicafion  avec 
Moiilpensicr;  c'étoit  par  ses  subsides  qu'il  poii- 

puida.it  lo'in  de  rendre  aux"f  lorenlins  les  fiu- 
lereases  qu'il  avoit  reçues  d'eux ,  et  dont  ilavoi  t 
promis  à  tant  de  reprises  la  restitulion,  il  avoit 
laissé -une  partie  de  ses  troupes  au  service  de 
leam  ennemis.  Vn  corps  de  soldats  gascons  étoit 
démeuré  à  h  solde  des  Pisans  ;  il  avoit  été  eni- 
plové  tout  lelé,  contre  les  Florentins  ,  à.recoii- 
vrflRoutes  les  furleresse.s  du  tciriloire  de  Pise, 
et  i!  avoit  inli  oduit  eu  Toscane  des  babitudes 

ne  prénentoicnl  puiiit  d'exemples.  Les  soldais 
avoicntappris  des  Françaisà avaler,  avant  les 
batailles,  tout  l'or. qu'ils  portoientj  pour  le 
soustraire  à  leurs  ennemis  ^ils  dtoieut  &its  pri- 
sonniers ;  les  Casconsenseignérentensnite  aux 
Italieii8.B  érentrer  Its  prisonniers,  pour  cher- 
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rùr.  MB,,  cher  dans  leurs  entrailles  cet  or  dérobé  à  leurs 
«49B.    Vainqueurs.  Ces  alrocités  se  répélàrenl  de  part 

tH  d'antre ,  jnsqn'à  ce  i}lie  I«b  Gawaiu  fnssant 

presque  tous  masfecréa ,  après  la  prise  des  cbA- 

teaox  de  Ponsacco',  Lario,  Peccioli,  Toiano  et 

Fidaia ,  par  les  Florciilins  (i). 

Guid'  Ubaldo,  dun  d'Urbio,  et  Banuccio  de 

Morciaiio  .ploient  entrés  au  service  de  la  républi- 
floi:«ntine,  et  iis  avoient  remporté  plnsîears 

aimnlagea  sur  les  Pisans  pendant  la  démière 
parlie  de  la  campagne.  Cependant  c'éloit  sur- 
tout sur  des  nëgi)ciatk>iis  que  la  seigaearie 
comptoU  pour  recou'vrer  Piae.  8e»  ambassa- 
sadeurs  avoient  suivi  le  roi  d  Asti  ;  ils  avoient 
profité  de  ce  que  ce  monarque  oiibHiiil  les 
Pisans  dès  qu'il  en  étolL  éluiijiir,  cl  ils  avoient 
obtenu  de  lui  louies  les  qu'ils  (tési- 

xoient,  moycnnonl  de  nouveaux  sacrifices  d'ar- 
gent. Us  payèrent  les  trente  mille  ducats  qu'ils 
Revoient  encore  sur  leur  anden  traité,  ^:ès 
avoir  reçu  en  gage  des  pierreries  delacour^fte, 
qu'ils  ne  dévoient  rendre  qu'au  moment  où 
leurs  forteresses  leur  aeroicnt  restituées-  Ils  pro- 
mirent de  plus  d'avancer  soisanfe-dix  mille 
docals  aux  !!én.^raiix  l'rançiiis  dans  le  royaume 


il<:  Naples,  et  lie  prenchù  eu  ^laviaieiit  11110 
oblii^atioii  îles  quutre  receveurs  généraujs  de 
F,.nct(,), 

Nicolas  Alamanni,  qui  avoit  sïgn^  ce  traité 
pour  sa  république,  revint  a  Florence  le  7  sep- 
leiiibre,  rappariant  à  tous  les  comniandaiis  des 
fiu  teresses  l'ordre  de  les  remettre  iniiiiédialc- 
(lient  aux  Florentins,  et  n  tous  les  soldats  du 
roi  i'„rdre  de  quitter  le  service  des  Pisiins,  Ix 
i:oniin;indailt  île  Livoume  obtil  k  ces  ordirs 
le  i5  septembre,  auisi-bieii  que  les  ficics 
Vilelli ,  qui  jiiissèrent  de  Fise  au  cnmp  ûoreii- 
liu  avec  tante  leur  cavalerie  (9).  Uaïa  d'ïji- 
tragues,  goaTernear  de  la  citadelle  de  Fisc, 
prétendit  avoir  reçu  de  son  maître  des  ordres 
secrets  qui  n'avoient  point  encore  été  révoqués. 
Ligny,  qui  l'avoît  placé  là,  s'éloit  engagé  à 
jirendrp  sur  lui  touti*  l;i  responsabilité  de  aa 
dosobnssanw.  Les  gouverneurs  de  Pietra-Sanla, 
de  MulroiU',  de  SEi^iric  ,L  de  Sarzanello,  ne 
vouluiiul  uavoii  ,r,>ulre  qu.:  (le  lui;  Ct 
d'Edliagues ,  séduit  par  son  ampur  pour  la  fille 
de  Lucas  del  Lanlc,  gentilhoinme  piABUi  ^V-' 
brassa  les  îutérêts  de  la  ville  oh  il  commaiidoit 
avec  uutajitdc  zèle  que  ses  anciens  citoyeii3(3). 
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D'Entragues  n'avoit  ccpenJant  point  caché 
~anx  Pisansqueponr  les  protégée,  il  ne  pourroit 
pu  tonjours  désobéir  formelleinent  aux  ordres 
de  son  luavemn.  Illeiirav^itcoiiBàllédediej> 
cher  ailleurs  des  secours,  que  Sylvestre  Pog^e, 
leur  ambassadeur  ,  obtint  en  efiêt  de  Louis 
Sfurza  et  des  Vénitiens  (1)  ;  il  leur  avoit  aussi 
permis  d'enfermer  sa  forteresse  par  une  circon- 
vallaiion,  pour  que  les  Florentins  ne  pussent 
point  arriver  jusqu'à  lui,  à  supposer  qu'il  fût, 
enfin  obligé  de  promettre  d'ouvrir  ses  portes. 
Mais  ce  nouveau  retranche  ment  que  les  Pisans 
élevèrent  en  effet,  de  la  por  te  du&ubourg  jusqu'à 
l'Arno,  fut  perdu  par  une  conséquence  de  leur 
împélnosilé.  L'armée  florentine  s'étant  appro- 
chée de- leurs  murs,  ils  l'atinquéreiit  en  rase 
campagne,  mal^o-é  rintëriorilû  île  leurs  forces. 
Ha  furent  repousses  et  poursuivis  Icpcc  dans  les 
reinsjnsqn'au  milieu  du  faubourg;  le  nouveau 
retranchement  fut  pris,  et  la  ville  l'Kuroit  été 
anssi ,  ù  d^ntngnes  n'avoit  dans  œ  moment 
fait  tirer  le  caiy>n  de  sa  forteresse  sur  la  mêlée, 
et  forcé  ainsi  les  deux  partis  à  se  séparer  (a). 

■Itm.  L.  in,p.  iSt-^P-uIiMi.  r..  m,  p.  %ai  Fr.  Bit- 

™.i  CoBio-Mf.  A''-.  Gall.  I.lb.  Vn,p.  igi>.  —  CA.,.;.;iA,  rff 


Lai.iii,  |.. 

tinrJili.  Um,p.  i35.  — Juf..j."  NartI,  I,..:.  Tii^r.  L  Il,r.  41, 
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Le  lendemain ,  Fracassa  San-Sévérino  airiva  ounicn. 
de  Gênes,  amenant  quelques  soldats  milanais  M9*- 
au  secours  des  Piaans  ;  un  commissaire  véni- 
tien leur  apporla  aussi  quelque  ai^nt  pour 
lever  des  troupes;  cnlio,  d 'En Iraj^ues  consentit 
k  faire  avec  eux  un  traité  par  lequel  il  s'cnga- 
)^coit  à  leur  reniellrc  sa  forlcressc  au  bout  de 
cent  jours,  si  le  roi  ne  renfroit  pas  avant  ce 
terme  en  Italie.  Jusqu'alors  les  Pieans  dévoient 
lui  payer  chaque  mois  deux  mille  florini  pODC 
]8  solde  de  sa  garnison ,  et  quatorze  mille  au 
moment  où  la  ciladelie  leur  seroit  livrée.  Des 
olagea  furent  donnés  de  part  et  d'autre  pour 
garantir  l'exécution  dece3cngflgemens(  r).  Bien- 
lôt  après,  on  reçut  en  Tosearc  la  nouvelle  de 
la  signature  (lu  traili;  ck; \f'ireil  ;  rt  eoiiinii'  c:ii 
même  temps  Pierre  de  Mé-li.is  étoit  arrivé  à 
Sienne, qu'il  iioit  à  Curlone  des  intrigues  pour 
Borprendre  cette  plue,  que  les  Oroini  se  rappto- 
cfaoîent  du  territoire  florentin  en  appareil  tne- 
n&tant,  la  république  florentine  fit  évacuer,  le 
looolobre,  le&abonrgdePise  par  son  armée,  - 
pour  lui  fidie  couvrir  toutes  ses  frontières  par 
les  quartiers  d'hiver  qu'elle  prît,  en  trois  corps 
difl'érens  (a). 

Le  terme  fixé  par  d'Enlragues  devolt  échoir  '196 

•    (0  Pa„hJù,,!a!,l.  L.  J[J,p.  lafi. 

(1)  Scf/Homr  Jmmiralo.  Lih.  XXVI,  p.  sao—PaiiU  lnnii. 

1,  m,  p.  107. 
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(niT'imi.  le  1"  janvier  1^96.  Ce  jour  là  ea  eSetil  réuiiit 
■  lijS.    i'assehiblée  du  peuple;  et  ea  lui  coiisigiiant  la 
forteresse,  il  lui  Jeiiianda  de  prêter  serment 
fidélité  au  roi  ile  France.  11  voiiloit  que  celte 

fl  1rs  l'i-i.iii^  nr  sy  rofustrcnl  p^is.  Mais  il  leur 
éloil  jiliis  (lilTlcili'  dc  trimvcr  larseul  nécessaire 
pour  le;  ;  car  iiutrc  les  qualorae  mille  écua 
qu'ils  lui  Bvoient  prouils,  ii  «o  £ilIoit  eiuMite 
donner  vingL'éx  alitle  poux  l'mtMaie  et  Le» 
munitions  que  d'Entragucs  leur  cédoit.  Cepen- 

l'étal  en  (emps  de  guunc^  i  t  iliiiqui"-  ciloyen 
rivûil  rféjA  f;iit  k  In  Jvilnr  siiciillcps  qui 

ficmbloicnt  siipÉricitrs  à  loi  lune.  Toulea  le^ 
daines  pisanes  npjiorlèreiil  à  la  seigucuiio  tcjus 
leurs  joyaux;  un  vaisseau  portugais  qui  vint 
échouerà  Tmiboucliuredu  Serchio,  fut  vendu 
sn  profil  du  trésor  public;  enfin,  les  Génois  et 
)ei  Lucqnoiaavnnrèreatqnelqneugpnt.  D'Ëa- 
Iri^es  fut  payé,  et  la  forteresse^ qu'il  avoit 
livrée ,  fut  rasée  en  peu  de  temps  par  le  travail 
iipiniùlre  de  toute  la  population  (1). 

La  pilié ,  les  liens  de  i'hospilalité,  les  eng.igc- 
lucns  préirdoiis  du  roi  et  delaniu'*,  pou  voient 
excuser  en  purlie  la  rondnile  de  d'Et)tra;;ues  à 

(1)  Pauii  Javii.  Ub.  m.  II.  103.  —  hlarii  di  Gio.  Cambi. 
T.  XSI,  p.  gî. 
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il  n'écouta  que  eci  c:ii)iiLlLU'\  Le  %6  Unies,  il  tm.wra. 
vendit  aux  Génois  SurzniiG  el  Sarzanello,  pour  1498. 
le  prix  de  vingt-quatre  mille  florins  ;  et  le 
3o  mars,  le  bàlaid  de  Roussi,  son  Jieulenant, 
vendit  Pietra-Santa  aux  Lucquois,  pour  trente 
mille  florins  (1);  en  goiIc  que  1rs  ioiteicsses 
*jue  Charles  A'IJI  «voit  si  solennellement  promis 
de  reiiiiiK  aux  rioreiitiiis,  et  qu'il  leur  avoil 
néanmoins  ensuite  fait  racheter  à  un  si  haut 
prix,  passèrent  toutes  enli^  les  mains  de  leurs 
ennemie . 

Les  FIcMrentins  reasentoïent  bean<:oiip  d'in- 
quiétude da  voisinage  de  Pierre  de  Médicia, 
et  jamais  ce  chef  de  jiai  ti  ne  s'ap|)rochoit  de 
leurs  frontières  sans  que  la  republique  sur- 
veilUt  tons  ses  mon  vouena  avec  la  plus  cxtxdm 
jaloasie.  Cependant  m  conduite  montroitawes 
qu'il  n'avoit  pmnt  en  lui  le  talent ,  le  caractère, 
on  les  resaonrcea  qui  auroient  pu  mellre  en 
(langer  leur  liberté.  11  s'cloit  écliappé  de  V<;iiise 
pour  joindre  Charles  lorsque  relui-ei 

marchoit  à  la  conquête  de  Naples ,  et  ù  hs  cour 
il  avoit  été.nmstunmetit  oublié;  aoa  parti  s'af- 

(i)  jiUtrÉuojo,grtmjumiSoiitêt,r.sxiE.r.m.-  ■ 

■  Barl/nL  Baartgta  rit  nAof  tiemim.  T,  XXIV,  p,  5S8.-' 
Paall  JottHHitl.  lib.  m,  p.  lOB.  —  Stlpii»^  jtma,inili>.Vb- 
XXVn,  p.  aii.  —  Fr.  aaiccianliiii.îjh.ni,r.  Ifl  tt  I4T-  — 
Jttcopo  fiardi  àiA  FiBr-  Lib-Dj  pp  4liÉ     Pr-  Selecrii  Comin. 

Lib.  vn,  p.  191.         .  ' 
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1436.  gouvernement  vraiment  populaire.  Environ 
dix-huit  cents  citoyens  avoieitt'  prouvé  qîie 
leurs  ancêtres  iouissoientdesbonnenrs  de  l'état, 
et  avoïent  en  conséquence  été  admis  au  grand 
conseil.  Ce  conseil,  mieux  organisé  que  ceux 
qui  l'avoient  précécîé,  se  trouvoit  en  élat  do 
remplir  par  lui-même  ses  fonctions,  au  lieii  de 
n'Èlrc  qu'une  iD.itliïnc  enire  hi  mains  du  parti 

éminemment  propre  à  faire  de  bonnes  élec- 
tions j  et  depuis  le  1"  juillet  jùq5,  il  «voit 
seul  namnié  tons  les  magistrats  de  la  répu- 
blique (■)■ 

Mais  les  émigrés  se  figurent  toujours  que  le 
public  entier  partage  leurs  opinions  et  leurs 
senlimens;  ils  n'ont  de  correspondance  qu'avec 
les  gens  di!  leur  parti;  ils  ne  tiennent  nuciin 
compte  des  autres ,  et  ils  se  j)ersnadfnl  que  lii 
moindre  assistance  éli-^iiarM,  i^Ndiioit  pour  les 
rétablir  dans  Iciv  piiliu.  l'uirr  ,1e  Médiris  crut 
les  cîrconalances  favorables  pour  allaqucr  Flo- 
rence. Virginio  Orsini,  son  parent,  qui,  pen* 
dant  la  bataille  de  Fomovo,  «'éloit  édiappé  de 
sa  captivité,  et  retiré  dans  son  fiefdeSn^ciano, 
lui  ofTroit  l'aide  de  ses  gendarmes,  pourvu  que 
Pierre  de  son  côté  îuï  fournit  assez  d'ar^nt 

tO  JatopaetanU  hist.  Fh'.  LLli,  II,  p.  41. 
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pour  les  rassembler  et  les  armer  it  nouveau,  tmir.  nwn. 
Pise,  Sienne  et  Llicques  ctnieiit  en  guerre  avec  1496. 
les  florenlins;  Péroi.se  lui  ofîr<jit  iiussi  l'assl- 
slaiice  (le  sa  population  guerrière.  Celle  ville, 
qui  relevoit  cie  l'Église,  mais  qui  lui  oléissoil 
B  peine,  étoitgouTeinée  an  nom  du  parti  gudie 
par  la  famille  des  fiaglioni ,  qui  n'uvoit  pas 
acquis  moins  d'autorité  dans  cette  république 
que  les  Médicis  ù  Florence,  ou  les  Bentiv<^lio 
ù  Bologne.  Ces  chefs  de  parli  se  faisoient  une 
règle  de  politique  de  mainlenir  dans  toutes  les 
républiques  l'aulorité  des  usurpateurs  ;  aussi 
permirent-ils  à  Pit^iiiî  cir  Méihtis  de  rassembler 
ses  partisans  sur  le  laede  Pcrouse,  non  loin  de 
Corlone,  ville  sur  laquelle  il  avoitdes  desseins; 
et  prirent-ils  à  leur  solde  Virginie  Qnini,  pour 
lai  donner-^QW:')Mlimioa  de  {aire  avancer  ses 
fmdamies  sur  les  frontières  florentines  (i). 
"'Mais  à  celle  époque  même,  les Bagîioni  furent 
sur  le  point  d'être  chassés  de  leur  patrie  par  les 
Oddî,  leurs  rivaux.  Ceux-ci  étoieut  cliefs  du 
parti  gibelin  ;  ils  avoiejit  pour  eux  les  iiabitans 
Je  Foligno,  d'Assise,  et  une  nombreuse  clien- 
lelle.  Le  3  seplembri-  1^93,  ils  surpriroiit  une 
des  portes  de  Pérouse  ;  ils  entrèrent  dans  lu 

(1)  Fr.  OuJccia-^M.  Uli.IIl,p.  1  36.  -  Joto;;»  Nardi  h.U. 
Lib.  U,f.iB.~Paali  Jailli HUl.  L.IV,  p.  — 
JiligmU  Diari  Sa-mi.  T.  XXUI ,  il.  SSj.  —  F--.  Bi/ca>ii 
Comm.  Bar.  Gel!.  Lib.  Vit,  p.  igi. 
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1.  ville  i  la  tiîle  Je  leur  cavalerie ,  mirent  en  Piiita 

panique  qui  It-iir  arr.iclia  des  mains  1 1  vicloire. 
Parvenus  à  peu  tie  Jislancc  du  palais,  ils  tra- 
vailioient  à  renverser  une  barricade  qui  tes 
■rrétoit  encore  ;  len  premiin^  rangs ,  pressé  par 
la  fbale  qui  les  suivoit,'  ne  ponvoieiit  point 
faire  nsRge  fie  ienrs  bras  on  élerer  leurs  haches. 
Un  de»  Oddi  se  retournaTCrs  ceux  qui  le  pres- 
saient, en  criant  :  En  arriére,  reUrez-voaa.  Ce 
cri,  répélé  lîe  rang  en  nnig,  parut  anx  plus 
éloi^mii  !e  siiiiii.I  lit;  [a  l'uilc;  Ions  se  disper- 
sée |)ar  aucun  adversaire  ,  ressortit  tIe  la  ville 
.  pins  rapidement  qu'elle  n'y  étoit  entrée.  Les 
B^lionî,  demenréa  les  raaltres ,  furent  d'autan  l 
pliiscraels  envers  leurs  ennemis,  quHIsavuienr 
ronni  un  plus  grand  danger  {;). 

\  ii'ginioOrsini,  après  avoir  recru (é sa  compa- 
gnie .  sons  prétexte  de  servir  les  IS.iglioni ,  posa 

■vis  à-visdeSan-Sovino,  où  il  en  t  quelques  escar- 
mou.ches  avec  Ranuccio  de  Mareïaun,  général 

(i)  Pr.0iilltiBtilm.lj.m.f.-ii7.  —  March.nuilii  Disa-rti 
topni  TUb  lÂrtt.  Ub-QI,  c.  14,  T,  VI,  p.  31.  ^Jlltgrello. 


Digitizedliy  Google 


DtJ  MOTEK  AGE.  583 

florentin quiocciipuitCortone.Pendaiitletnâmc  ou. m 
Irinps ,  Julien  de  M<ïdicis  udliciloit  Jean  Senli-  1496- 
v,jL;li(),  (riiiuiquci- IcaFlorenliiM;  etiecardinal 
Ictiii ,  ïiiiii  fi'ùre ,  s'i;iiiit  rencinàftlU^i  pourîli- 
lcicaserlctl[tcSfbi-/a  et  les Véni(ieiiaà lapéine 
cause.  Les  Mi-ilids  émigrés  «uroïent  voulu  sou- 
lever lous  les  princes  de  i'Europe  contre  leur 
patrie  ;  quelques  calamités  qu'ils  attirassent  sur 
Fbreitce,  ila  anroient  été  s&tû&its ,  .ai  à  ce 
prix  ils  avoietit  pu  remoliter  aar  le  trdne; 
inriia  ils  ne  Iroiivèront  point  'd'empressement 
ehez  les  autres  piiissaiicea ,  pour  former  la  coa- 
lition qu'ili  liiir  inoposoicnt.  BentivoEilio  fil 
assurer  le  goiivcinetneiit  florentin  qu'il  netrou- 
bleroit  point  le  bon  voisinage.  Leduc<ie  Milan 
A^SAuV^ant  qu'il  avoit  trompé  Pierre  de  Mé- 
(l^î^îft  «Alol  p9int  lui  donner  Je  pouvoir 
flB's'en  ven^.  Les  Vénitiens  tournoient  tous 
lëHhi  t  egiirds  Ters  le  royaume  de  Naplea  ;  et  ta 
rêpulilirjne  florentine  ayant  mis  k  prix  la  tête 
ùéa  apux  Ht'dicis,  Pierre  se  retira  à  Rome ,  et 
Julien  alh  joindre  le  canlïnal  son  liére  ,  h 
Milan  (i). 

beux  ageng  Je  Charles  Vlll ,  GimilU.  Vildli 
elJomelle,  avaient peinhuit  le  nii'jjie  temps  en- 
lïttéiincnégOcittlkmuvceVireiiii,,  poui- 
.'i^iV:''         .    .  .■ 

(l)  Fr,  Gtùcciardini,  lAt.  j..  lis.  —  i,ic,.,  .,  irf,  Im/. 
«or.  lill.  II,  p.  46.  —  PbuU  Jm-U  I/:.<i,  juj  «".i„  r,ili.  IV, 


Digitized  by  GoOgle 


584       HISl-OIBE  DES  RBPCB.  ITAUBNNES 

j.  le  faire  entrer  au  service  de  France.  Su  compté 
gnie  s'étoit  de  nouveau  rassemblée  et  armée  avec 
l'urgent  des  Médiùs  et  des  Baglioni  ;  ii  n'uvoït 
plualieu  d'espérerdegrandasuccèscn  Toscane  ; 
et  puisqueles  Colonne, ses  ri  vaux,  étoient  entrés 
aaservicedn  monarque aragonois, il devoilsai- 
sir  avec  empressement  nne  occasion  de  les  com- 
battre, n  donna  son  Bis  en  otage  aux  Français , 
pour  leur  répondre  de  un  liilélilé,  et  il  s'engagea 
'à  conduire  six  ctnUs  i:1il'v,ui.\  daiisj  le  l  uvaume 
deNaples,  apièi  !.Vlii;  joint  a  Cainillo  et  i'aut 
Vitelli,  qui  de  leur  eoté  devaient  en  conduira 
quatre  cents  (!.)• 

Ce  Fut  là  le  seul  secours  qne  Otarl  es  Tni  fit  pas- 
ser à  ces  chevaliers  français ,  qui  en  nombre  in- 
finiinent  inférieur ,  défcndoicnt  J'iionncur  de  sa 
couronne  dans  le  royaume  de  Naples.  Déjà  il  ne 
songeoitplus  qu'aux  f^les  ilè  s:i  cour,  à  ses  tour- 
nois, et  surtout  à  cette  galanterie  qui  l'orcupoit 
d'aulant  plus  que  sa  lîgme  ut  sa  foible  com- 
plesion  l'y  reudoient  moins  pro|nc.  Il  proniet- 
laitlauioursdessecoursquiti'arnvoicntiatiiais, 
tl  domioit  des  ordres  qui  ne  s'exéca toient  point, 
et  dont  il  ne  demandoît  jamais  compte  ;  il  dis- 
aipoit  follement  tous  les  revenus  de  la  France, 
et  ne  songeoit  point  aux  dépenses  nécessaires 
iiuxquellea  il  auroitdùpourvoir;  et  tandis  qu'il 

(i)  F,.u;/  Jm.(ï  Bill,  ziii  lem/p.  Lib.  IV,  p.  m. 
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se  uiettoit  dans  l't  m  possibilité  de  sauver  te  cair.  ic\ 
royaume  de  Naplea,  il  rcjetoit  toute  espèced'ar-  mt. 
rangement  avec  le  prince  qui  alloit  le  lai  ra- 
lerer.SaToit  envojréCominesàTenige,  pour 
engager  les  Véni  liens  à  ratifier  le  traité  dé  Verceil  ; 
ceux-ci  n'y  consentirent  pas  ■  mais  ils  lui  offri- 
rent d'obJiger  Ferdinand  à  se  reconnoître  pour 
feudalaire  de  la  couronne  de  France ,  et  à  payer 
cinquante  mille  ducats  de  cens  annuel  pour  le 
royaume  de  Naples ,  en  donnant  aux  français 
pluaieurs  forteresses  pour  gages  de  sa  fidélité. 
Charles  Vlll  en  réponse,  refusa  péremptoire' 
ment  d'abandonner  aucune  paxiie  d'une  con- 
quête qn'îl  ne  songeoit  point  à  défendre  (i). 

La  guerre  se  taisait  partout  à  U'fbis  dans  le 
royaume  deNaples ,  mais  partout  avec foibi esse. 
Le  duc  de  Montpensier  occupoit  le  voisinage  de 
San  Séïcrino  et  de  Salertie  ,  et  il  avoit  en  léte 
le  roi  Ferdinand.  Motitfaucon,  Villeneuve  et 
Silly  ,  se  défendoicnt  dans  k  Fouille  contre 
don  Frédéric  et  don  César,  frère  naturel  du 
roi.  Gratiano  Guerra  commandoit  les  Fon- 
çais dans  les  Âbruazes ,  et  le  comte  de  Popoli 
lui  éloit  opposé.  Jean  de  La  Rovère,  préfet  de 
Sini^llia,  qui  aroit  conduit  denx  cents  gen- 
darmes à  la  solde  de  Charles  VIII  ^  occupoit  et 
ravageoil  le  voisinage  du  Mont-Cassîn.  Au- 

(■]  FUIEppa  da  CamiliH,  MteoirH.  Ij*.  Vm,  ch.  SIX, 
p.  S7S.  — A-.  Ouieeiai^mi.  Idb.  ni|  Ht- 
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t.  bîgny  défendoit  'la  Colobre  et  la  priocipaulé 
ultérieure  contre  Gonzalvedc  Cordoue;  mais  le 
climat  avoit  vaincu  cdiiiquc  ne  pou  voLt-nt  abat- 
tre les  fU'orts  ilii  ats  eiiiicni  iJi  ■  il  sucœtiiboit  à 

les  avantagea  qu'il  avoit  d'abord  obtenus.  Dans 
toutes  ces  provincea,  et  de  part  et  d'autre, 
1b  gaerre  «  Càisoit  avec  une  égale  langueur. 
Toutes  les  ressources  manquoient  aux  deux  par- 
tis; les  villes  détruites,  les  campagnes  ravagées, 
ne  paient  plus  d'impositions ,  et  Ferdinand 
aussi  pauvre  que  les  Français ,  ne  ponvoït  triom- 
pher d'une  poignée  d'hommes  demeurée  seule 
dana  sou  royaume  pour  lui  résister  (i). 

Fenliiiaud  n'avoit  point  été  compris  dans  bi 
ligue  d'Italie ,  signée  à  Venise  l'année  précé- 
dente. 11  solUcitoit  les  VénilieuB  de  l'y  fiuia 
admettre;  mais  ceux-ci,  voulut  profiter  do 
l'embarras  où  il  se  trouvoit,  ne  lui  ofiroîent 
des  secoura  qu'autant  qu'il  les  poyeroit  à  un, 
prix  usuraire.  C'étoit  un  traité  de  subsiilcs 
qu'ils  Touloient  conclure ,  et  uou  une  alliance. 
En  effet,  ils  s'engagèrent  à  lui  envoyer  le  mar- 
quis de  Mantoue  leur  général ,  avoc  sept  cents 
gendarmes ,  autant  de  str^tdioles,  et  trois  mille 
làntassius;  et  ils  promirent  de  lui  fournir  en 
outre  quinze  mille  ducats  ;  mab  Ferdinand  dut 

(0    f-''-  Guicriaid.lli  Hùl.  Llb.111,  p.  14s.  — PoH/i  <;0Vf{ 

U.«,..uii,,ai,.  Lib.  IV,  p.  laa. 
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se  reconnoîlre  leur  <k-biteur  pouf  ilfux  <:,-nl  .< 
mille  ducaU,  et  leur  donner  pour  gaianlie  de  1436. 
cette  somme  ,  les  Titlbs  d'OtrahIe ,  Brinde, 
Trani ,  Monopoli  et  Pulignatta.  Lédncde  MiUn, 
qui  ne  vouloit  point  encore  contrevenir  on- 
vprtement  ao  (raité  de  Verceil  ,  Gt  en  même 
temps  passer  secrètement  quelques  secours  au 
roi  lie  Naples.  François  de  Gonzague  parlit  de 
Mantoue  au  commencement  de  Kvri^r ,  et  il 
entra  dansle  royaume  tle]N,iplM,  par  Sllïi  Gcr- 
mano,  Capouc  èt  Bénivenl(i). 

Dans  l'élat  do  pénurie  où.  se  Irouvoicnt  les 
deux  aniiées ,  c'éloit  pour  elles  an  objet  de 
grand«  împorUtice,  que  de  s'assiinr  le 
du  bétail  en  Pouille,  qtiî  est  payé  par  Teslrdti- 
peaux  vayAgstm ,  auprès  du  Mont-GaT^ano  , 
lorsqu'il»  quittent  In  pâtui^ages  d'hiver  des 
plaines  d'^nlie ,  ftour  ceax  de  l'été  dans  les 
montagnes  de  l'Abrozze  et  aujirès  de  Sulmone. 
Non  moins  de  sis  cent  mille  moulons  et  de 
deux  cent  mille  bosufs  ou  vaches  dévoient  pas- 
ser à.  ce  péage  dans  le  courant  d'un  mois  ;  ils 
dévoient  payer  de  quatre^vingt  à  cent  mille  du- 
cats, et  <^étoit  le  revenu  le  plus  net  de  1a  cou- 
ronne. Lesch66  dés  deux  firméés  aentireOl  éga- 

(i)  Pauit  JavU  BitL  L.  IV,  p.  Bmnf.  OiH«*iin«ii/. 

Lib.IU  p.  1 S I.  —  Ptiri  B'PiU-  i-  nA  p.  Si. — >m*ïa  Ninn- 
jMAi  w™  rmMi™^rao7.  — Crtiini™ >"««(.  T.  SÏIV,, 
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■ui.       lemeat  que  s'ils  ^empAchoimt  lécàpiDqDement 
■igs.    de  percevoir  le  péage ,  en.  arrâtant  les  tron- 

peaux,  ils  ruineroïent  la  moitié  du  royaume; 
que  le  bétail  périrait  de  faim  pendant  l'élé  dans 
les  plaines  de  la  Fouille,  et  que  lea  pâturages 
des  montagnes  de  l'Abrozze  aeroient  infruc- 
tueux, si  aucuns  troupeaux  ne  consommoient 
leurs  foucrages,  Ds  convinrent  donc  que  celui 
deS'  deux  qui  tiendroit  la  campagne  ,  perce- 
TToit  seul  le  péage,  sans  que  l'autre  pût  l'in- 
quiéter ou  retenir  les  troupeaux.  Après  avoir 
signé  cette  convention ,  l'un  et  l'antre  parti  ne 
songes  plus  qu'à  se  rendre  le  plus  fort  dans  les 
'  campagnes  de  la  Fouille.  Ferdinand  qui  étoit 

alors  dans  le  comté  de  Holise ,  vint  établir  son. 
quartier  à  Foggù.  Montpenner  rejetantle  ccmseil 
de  Virgtnio  Oisini ,  qui  lui  représentent  que  le 
moment  étoit  venu  d'attaquer  Napleë,  pendant 
l'absence  durai,  Sedirigea  aussi  vers  la  Fouille, 
où  Oraini  avoit  déjà  son  quartier  à  San  Sévéro, 
Les  deux  généraux  eapéroient ,  en  déployant 
beaucoup  de  forces,  intimider  l'ennemi,  l'obli- 
ger à  refuser  la  butaiile  qu'ils  lui  ofi'riroieirt  ,  à 
s'enfermer  dans  les  villes  ,  et  à  confesser  ainsi 
son  infériorité.  Dans  ce  but,  pour  venir  plus  lot 
au  secours  d'Orsini ,  Montpensier  laissa  à  Ca- 
sacbore  son  artillerie  pesante,  dont  il  ne  croyoit 
pas  avoir  besoin.  U  se  rénnit  à  Orsinl  devant 
Selva-Piana,  dans  te  territoire  de  Troia,  et 
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Tunnée  française  se  trouva  avoir  onze  cents  csir.  u< 

cuîraaaiers,  quatorze  centa  chevan-l^era ,  six  ngt. 
mille  Suisses  ou  Allemands,  et  dis  milleGascons 
oa  régnicolcs(i). 

Avant  la  réunion  dcMontpensieravecOrsini, 
Ferilinand  avoit  vainement  tlicrchë  n  provo- 
quer au  combat  le  second  iuiquel  il  éioit  allp^- 
rieur  en  force.  Depuis  celle  ionclion  ,  c'étoit 
l'umée  française  qpi  avoit  acquis  la  irapénonté 
etqm^eBbrQoitdeiwtrroqQeiFenlinuKt^  avant' 
que  cdni-d  fïilt  joint  par  le  marqnis  cle  Hàn- 
toue.  Ferdinand  cependant  «'enfennoit  dans 
Foggia  ,  tandis  qu'une  seconde  division  de  son 
armée,  commandée  par  Fabiice  Colotina,  dé- 
fendoit  Troia,  et  qu'une  troisième  sous  les  or- 
dres de  Prosper  Colonna,  occupoit  Lucéria. 
Les  Français,  pour  se  rendre  à  Manfrédonia 
où  ae  percevoit  le  péage,  dévoient  passer  sous 
les  mors  de  Lnoena  et  de  Troia.  Comme  iU 
Buirment  cette  zoate ,  Si  rencontràcent  sept 
cents  &nta>eàtis  allemands  à  la  solde  du  rai  de 
Kaples ,  qui  étoient  sortis  de  Troia  pour  se  ren- 
dre à  Lucéria,  «ans  élre  protégés  par  aucune 
cavalerie.  Les  Vitelli  qui  conduisoient  l'avant- 
^rde  de  l'armée  française ,  les  attaquèrent  les 
premiers  avec  lear  gendarmerie ,  sans  pouvoir 
les  mettre  en  désordre;  bientôt  l'armée  entière 
(0  FauU  Joi^ii  Kitl.  L-Vf,  p.  u*.  -i-nmc.  CuiccW.m. 
Uv.  m,  f.  iSo. 
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u.  «TU. les  enveloppa;  néanmoins,  ni  Heiderlin  qtii 
c(iiiiniiiri(loi(  ca  lii.ivcs  ^ens ,  ni  personne  du 

leur  pas,  prvsenlanl  sur  chaque  Iront  une  fui'èt 
de  pigut^  ,aux,  AVl^qu.W  de  k  çayalei;i)>,  Les 
VjtePi  reDonciieat  à  l'espoir  de  rompre  leur  <»- 
dofitapç^,  ]es  firent  setllemcnt  entourer  à 
quelgue  di^lmice  ^  la  cavalerie  légère,  qui  à 
coup  de  Eèclkee  et  de  carabines ,  aballoît  un 
grand  npoibre  d'Allcmandt),  sans  se  metlre  à 
portée  de  leurs  piques.  Heiderlin  arriva  ainsi 
jusque,  sur  ks  bords  de  la  rivière  CLilone.  Pour 
la  passer  i!  lu^  obligé  de  ronipreles  rangs  de  sea 
sotd^j  Ç?)»ill'^  Vitelli  fit  aussitôt  mettré  pied 
à  terre  à  sea  gendarmes.,  et  les  cdnàoiaaiit 
dons  le  lit  du  lorrent,  il  attaqua  les  Allemands 
corps  à  corps.  Ceux-ci,  dès  qu'ils  n'étoient  plus 
en  baliàlle  ne  |)(iiivoient  faire  aucun  usage  de 

à  piud,  [L'toiivii  t.i  rl'iiiii:  ai  iiuiit;  iin])OJiiJ  i  ^iblc, 
^toienl  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  s'appro- 
chaient,!^ plus  près.  11  n'y  avoit  plus  aucun 
salut  à  espéicr  pouF  1^  Allemands  ;  mais  leur 
coniage  ne  lea  abandoima  psa  ,  ils  ae  défendi- 
rent avec  lage ,  et  fusent  loua  .tués  jusqu'au 
dernier  (tj. 

(i)  Pau/i  Jo^i  HiiU  tui  Itmtp.  L>  KT.'p.iaS. — F.raitcaB» 
Oulecitnlinl.  Lib.  m,  p.  iSl. 


Après  cette  baucherie,  Montpensicr  voulant ^ciiï-mu. 
profiter  de  reffroi  qu'elle  avoit  causé  auxîNapo-  149^- 
litains ,  Tint  ofiHr  la  Intaîlle  sons  lei  mura  de 
Foggia  ;  Ferdinand  ne  la  refusa  pas ,  mais  il  dé- 
posa si  habilement  son  arni^c  sous  le  ijanon  de 

lii^re,  n'osii  jias  attaquer  le  roi.  Sans  cetle  faute, 
il  auroit  peut-être  pn  terminer  la  guerre  en  ce 
lieu  par  une  grande  TÎctoiite.  Renonçant  à  cette 
espérance,  il  continua  sa  marche  vers  Manfré- 
donia.  Dans  le  nii^mc  temps  le  marquis  de  Man- 
loue  vint  joindre  Ferdinam!  ;  api-cs  leur  réu- 
nion ils  atlaqut'rent  et  saccagèrent  les  villes  du 
comté  de  Molise,quiavoientarboré les  étendards 
de  -,  Français.  Montpensier  étoit  bien  parvenu 
au  lieu  oit  devoit  ae  percevoir  la  gahellc,  et  les 
bergersde  la  Fouille  arrivoient  devant  son  camp 
avec'lenrs  troupeaux;  maia  Ferdinand  les  y  ve- 
nait poniw  vie  à  la  tête  de  sa  caraterie  lé^&ré; 
et  comme  Pnn  et  l'autre  chef  tenoient  Ta  cam- 
pagne ,  il  étoit  irn possible  de  décider,  d'aptès  la 
convention  préctklente ,  à  qui  la  gabelle  devoit 
appartenir.  Bientôt  l'un  et  l'autre  perdirent  l'es- 
pérance de  h  percevoir;  dès  lors  ils  abandon- 
nèrent les  bergers  en  proie  à  leurs  soldats  ;  les 
bœufs  et  les  moutons  de  la  moitié  du  royaume, 
qui  se  trouvotent  en  même  temps  entre  leurs 
mains,  furent  égorgés  :  les  champs  furent  cou- 
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I.  vcrlsde  leurs  carcawes  qu'on  abaridunnoit  à  la 
putréfaction,  tandis  que  Ica  soldais  se  chai- 
geoient  seulement  des  peaux  qu'ils  espéroient 
de  vendre  (t). 

Encore  que  l'objet  principal  qui  avoit  attiré 
les  deux  armées  dans  les  piaiijes  de  l'Appulie 
lenr  eût  échappé,  les  deux  partis  dirigeoient 
toujours  tout  le  repte  de  leurs  fbroes  vers 
cette  mêmt  province  ;  huit  cents  Allemands  da 
duché  de  Gueidres,  'quelques  Suisses  et  quel- 
ques Gascons  ,  tout  récemment  débarqués  i^ 
Gaëté,  y  étoient  venus  joindre  Montpensier^ 
(l'autre  part,  après  le  marquis  de  Manloue,  qui 
nvoit  fait  au  mois  de.  juin  sa  jonction  avec  Fer- 
dinand, ce  dernier  avoit  encore  reçu  les  ren- 
forts de  Jean  de  Gonzague  ,  de  Jean  Sforza  , 
seigneur  de  l'ésaro ,  et  de  don  César  d'Aragon. 
Les  denx  armées  se  menaçoienl  de  près,  cl  scin- 
bloient  ne  pouvoir  larder  long-temps  encore  à 
décider  le  sort  de  la  guerre  par  une  balaitle(a). 

Avant  que  les  alTaires  fussent  arrivées  ù  eetle 
crise,  les  émigrés  italiens,  qui  avoient  suivi 
Charles  VIII ,  n'aTcuent  pu  n^ligé  do  le  sol- 
liciter pour  qu'il  envoyât). sdon  sa  promesse, 
de  puisBam  secoura  à  Hon^^nv»  et  aux  at^ 

(i)  JWf  JMi  mu.     IT,  p.  ixj.  —  fr.  ' OnlceiBfdiHi. 

L.m,^ltI. 

(■)  eauli  Juili  Hitl.  h.  TV,  p.  ilS.  —  fr.  Omlcatardiiil, 
l.ni,p.lSl. 
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méea  cjui  défenJoient  ie  parti  français.  Les  am- 
liussadeurs  des  Florentins,  le  cardinal  Julien 
de  la  Rovère,  Jean-Jacques  Trivulzio,  Vilel- 
lozzo ,  Carlij  Omni  el  le  conile  de  Monlorio, 
ne  loi  pennetluient  point  d'oublier  les  compa- 
d'aimes  qu'il  «voit  Jaisséa  dans  le  danger. 
Cette  partie  même  de  la  noblesse  frunçùs»^  qui 
s'étoit  opfMMée  à  la  preoiiàre  expUition  <1e 
Charles  "Ylïl ,  tronvoit  désormais  l'honneur 
national  engagé  à  défendre  ice  qu'elle  avoit  ac- 
quis par  son  sang  :  chaque  faiuille  illustre  avoit 
quelqu'un  de  ses  membres' idans  l'apnée  qui 
combatlnt  dana  le  v^umtojdAlïaplM,  d  <(e- 
naodtât  «Toc-intlance  qu'il.ni'y  £&t  pas  aban- 
donné. Châties  VIIl,  réveillé  én  qaeïqae sorte 
de  sa  léthargie ,  annonça  qu'il  alloit  relitrw  ei% 
Ilalie  avec  une  arnicc  plus  puissante  que  cdkr 
qui  i'avoil  accompagné  l'année  précédente.  Jean-. 
Jacques  Trivulzio  reçut  inilie  de  partir  pour 
Asli  avec  huit  «fiils  jynces  ,  deux  mille  Suii,3es 
et  aulanl  de  Gmcoiis;  le  due  d'Orléans,  el  en- 
suite le  roi  lui'méme,  dévoient  le  suivre  à. peu 
de  distance.  Tous  les  cantons  suiffles  arqient 
promis  des.troapes,  à  la  rés#i:v«  de  etivi  d* 
Serue,  qui  avoit  pris  des  engagem«ns  contraires 
avec  lé  docde  Milan.  Trente  vaisseaux  dévoient 
mettre  à  la  voile  des  ports  français  sur  l'Océan, 
et  se  réunir  en  Provence  avec  autant  de  ga- 
lères ,  pour  porter  à  Gaële  des  vivres ,  des 


if,  iinii.  itiunitibns  de  guerrR  ctdc  l'arRenl  ;  el  Rigaiilf , 
1496.  maître  de  la  maison  du  roi,  fut  dépèciié  à  Milan 
pour  demander  au  duc  de  &ire  armer  à  Gênes 
les  galères  pramises  par  le  traitâ  de  Verceil ,  et 
Kawurer  que  s'il  sé  rattàchoit  déioemais  iincè- 
rement  à  ta  Viaané,  «t  ' conduite  pMé»  Mroit 
oiil)liée(i).  .  -  ■  . 

Mai*  cette  ardeur  gueirièrene  ponToit  se  sou- 
tenir kmg-tonps  dans  un  anctère  aussi  futile 
«t'aossî  inodnséquent  que  ceini  de  Chartes  VIII. 
Le «ardin»)  ûé  Saint-Malo,  surialendant  des 
fiqancesi,!  craignait  une  guen^qni  BtigHtent»- 
kM  las  embarras  abt  le  mettoient  déjjk  les  folles 
dépâasei4e  la  cour.  Sans  contrediw  ion  inatti-e, 
il'&isoiliMÏtïe  des  obstacles  joù malien  à  l^xé- 
oDtitm  de  ses  prc^ata,  «t  celui-ci  n'aToitJatnaîs 
la  patieqce  de  les  examiner ,  an  la  pttiévéraaeé 
de  les  éiiarteF.  Tout  à  coup  le  roi ,  (lui  était 
toujours  il  Lyon ,  déclara  à  la  fin  de  mai,  qii'a- 

iàire  un  voy.ige  k  Tdui's  eL  à  Paris,  pour  ho  re- 
commander à  Biiint  Martin  et  à  saint  Denis  dans 
lèurs  principales  églises,  et  pour  en^^çr  eh 
même  l(»ups  ses  meillenresiT^esà'lâl  &inâes 
avances  d'si^ent.  Son  vmimetif'étOltfdererôir 
a  Tours  une  d«s  daBies  d^anneurdela  reine,' 
pour  laqudle  il  avoit  «lors-de  yMnoDr^  Ëa  vun 

(1)  Fr.  Buicchintàii,  lÀb.  m,  p,  iSa. — Fr.  Btlcarll  Caml». 
Jltr.  Ga/r.  Iiib.yi[,  p.  19S.  .  ■ 
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lou»  ceux  qui  s'inléreasojenl  à  la  défense  du  es 
l'oy.i  11  mcd  i-  \a]i\rs  )  li  L  Te  présent  ère  nt-i!  s  que  s'il 

où  spa  eniiojiiis  éloionl  clliayés,  où  ses  soldats 
meltoieiit  en  lui  toule  leur  espérance,  il  ren- 
droil  le  courage  aux  prenitera,  et  ilGemttoiplHr 
lea  armes  àes  mains  des  seconds,  OùrkaVUI 
fut  inébranlable  ;  après  avoir  peida  enowB  un 
mois  à  Lyon ,  il  parlit  pour  le  noi<d  de  laFrance, 
il  abaudonna  le  projet  d'envoyer  le  duc  d'Or- 
léans en  Italie;  il  ne  donna  àTiivujzia  qu'un 
peitt  nombre  de  soldats ,  «t  il  né  fit  autre  bhose 
en  faveur  de  Montpensier,  que  d'ordonner  aux 
Flurcnlins  de  lui  iaire  passer  quairantt)  mille 
ducats  (1),  ...  'i  ■ 

Mais.  UoDlpenmer  n'était  pinb  en  aitit^tion 
d'attoadip  l'iaatc  dé  cei-  longms  dâibératiotis  : 
Il  BSsiiégeoitCiroellD^  à  Sit  nfîlleBâeSèoëTentt 
et  Camille  Vitelli,  un  de  ses  meillenrlrofficréM,-. 
y  avoit  clé  tué  comme  il  s'éloit  nwà'pié^^jà. 
tète  des  Gascons,  jiour  les  aniajei;  an  eondnt.^ 
Ferdinand,  pour  faire  diversion  ,  vît)*  jlttaqiièr. 
Frangettode  Mttntfort,  a  quiilre  millos  du  camp 
français  :  D  avoit  alors  .lous  ses  ordres  douze 
cents  iwmmea  d'armes,  quinze  tenis  dievau- 
légers  et  quatre  mille  fantassins;  et  il  hc  eroyoit 
en  diat  de  hasarder  une  bataille.  Les  l'^jam-ni-. 

(i)  fr.  GMcrioKf/n;.  Lit.  m,  p.  ibb—Fr.  fom-j,. 
Xir.  Gat/.Ub.  Vll.ji.  ijE.  — CTn.mcon/'^firtum.  p.  3t. 
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II.  cjiiitlèrent  Circello  pour  secourir  i'rimgtllo  ; 
mais  quand  ils  arrivèrent  sur  une  colline  en 
fiicede  cette  bourgade  ,  ils  Tirent  qu'elle  étoit 
prise.  Monlpensier  et  Virginio  Orsini  n'en  in- 
aifltoient  pas  moins  pour  avancer  toujours,  et 
attaqner  tes  soldats  de  Ferdinand ,  tandis  qu'oc- 
<Hipés  à  piller,  ils  ne  ponrroient  faire  aucune 
résistance.  Ferdinand,  prévoyant  ce  danger, 
avoit  rangé  son  armée  en  ba!.iil le  devant  le  châ- 
teau de  Fra.ngetto,  et  il  avoit  mis  le  feu  à  la 
bourgade  pour  en  chasser  les  pillards  ;  cepen- 
dant telle  étoit  leur  avidité  à  amasser  leur  bu-, 
tin,  ou  Isiir  lerrenrde  renconter  l'umée-fran- 
çBÙo,  que  la.  tnotlié  4e>  i«Jdatl  nrolt  «noore 
au  milieu  âo  l'incendie ,  et  qu'on  ne  pouvoit 
les  rap^Teler  à  leurs  ratige.  Mais  dans  te  conaeit 
de  j^erre  de  l'armée  française ,  Précy ,  fiarthé- 
îmi  d'Alviano,  et  Paul  Orsini,  s'accordèrent 
H  repréaenter  que  pour  attaquer  les  Napolitains, 
ilfalloit  s'engager  dans  nne  vallée  étroite  et  €ort 
dangereuse,  dominée  par  le  château  de  Fran- 
getto ,  et,ique  détoit  ainsi  luire  dépendre  son 
aatut  de  lft  itaie  fi>U^  dci  «eux  qu'on  avoit  à 
(mnbUtmJPBiiriHit'qu'afidisinàait  encore,  les 
&us*e8  et  le*  AU  emanda  de  l'anuée ,  qui ,  ifepnis 
qu'ils  aervoient  dans  le  royaume ,  n'aTotent 
encore  louché  que  deux  mois  de  lent  adde, 
demandèrent  à  être  payés  avant  qu'on  les  me- 
nât au  combat.  Leur  indiscipline  et  leur  inso- 
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kiice  croisaoient  avec  l'em barras  de  leurs  che&, 
et  MoQtpensier,  obligé  de  leur  céder,  perdît 
ainsi  la  dernière  occasion  où  il  ponvoi^  eapérar 
de  relever  les  ailkirea  des  FntDçaù  dans  le 
royaume  de  Haplea  (1). 

Dès  ce  moment,  les  Suisses  et  lès  Allemands 
ne  cessèrent  de  menaott  Icnm  génâanz  pour 
obtenir  un  payement  que  ceux-ci  n'aiwent  au- 
cun moyen  d'effectuer.  Les  princes  de  Salerne, 
(le  Bisigiiano  et  de  Conza  quittèrent  l'armée, 
etreloumèi'cnldiins  leurs  fiefs  pour  se  défendre 
contre  Gonzalve  de  Cordoue  ;  les  Napolitains  à 
ta  solde  française  déscrtoicnt  toutes  les  fois 
qu'ils  eu  trouvoient  l'occasion  :  non-seulement 
ils  n'étoient  pas  mieux  payés  que,  les  mitres ,  ils 
se  trouvoient  de  plus  aans  cesse  exposés  à  l'in- 
solence de  leurs  compagnons  d'armes  frangais 
et  allemands,  qui  prétcndoieot  toujours  nblC' 
nir  leurs  vivres  ou  leurs  logemens  avant  les 
jegnicûles.  Enfin,  l'récy  et  Moulpensier  n'é- 
toient jamais  d  iiccord  ,  et  leurs  disputes  divi-  ' 
soient  tout  le  conseil  de  guerre  (a). 

L'aimée ,  qui  s'affaiblissait  tons  les  joDts ,  se 
vit  contrainte  à  recaler  ;  elle  Toolat  regsgiier  la 
Fouille,  et  du  iroisinage  d'Atiamo  et  de  fiéné- 

(i)  A-.  BainhrdM.  Ub.  m,  p.  i5t-  —  PaaB  JurS  Bhl. 
nù  Irmp.  Ub.  IT,  f.  ils.  —  Bjiuiat  fHa  ma/ni  Omuln. 
Llb.'!,  p.  181.  — Anne.  Jbhonï  CtanHtinr.  Ub.TU,  p.  197. 

(1)  PBiUiJarii  Hia.  ni  ump.  Lib.  IV|  p.  iSo., 


1490.  marche  à  Ferdinand ,  elle  partit  au  conimeiice- 
mentde  la  nuit,  et  6t  Tingl-«inc[  milles  sans 
l'airétrâ.  Elle  comptait  «icore  qae  Ferdinand, 
qui  la  snivoit,  snuit  retenu  devant  le  cfaâteeu 
de  Gésualdo,  tj^'on  avoit  vu,  dans  un  autre 
temps,  aouEenir  un  si^ge  de  quatorze  mois; 
dans  celte  espérance,  les  Français  ayant  trouvé 
de  la  résistance  à  Alella,  prirent  et  pilicrenc 
cette  ■ville,  et  s'y  arrélérent  beaucoup  plus  qu'ils 
n'auroient  dû  le  faire.  Ferdinand  prit  Gésualdo 
sans  coup  férir,  et  arriva  sur  eui  avant  qu'ils 
puBsmtBB  remettre  en  route.  Hcntpensier  n'eut 
plus  alors  d'autre  parti  k  prendre  que  oétui  de 
se  défendre  d^ns  Alella,  pour  donner  encore 
an  roi  de  France  le  teuipa  de  lui  envoyer  de» 
secours  (i). 

La  ville  d'Alella ,  <iii  l'armée  française  se  Irou- 
voil  eiifrriiife ,  ii'<-i.t  [miiiiI  ctIIi;  qui  a  dimné 

la  \ille  d'AversD.  Atcllu  delà  Basdicale  est  bâtie 
dans  nue  plaine  fertile,  mais  kwX  mille  de  ses 
murs  eommenoent  les  montagnes  qui  s'élèvent 
de  trob  cAtés,  en  fimnani  an  riche  amphithéâtre 
de  trois^uarta  de  mille  de  largeor.  Leur  pente* 
n'est  puiniescaqjiée,  et  dans  les  gradins  qu'elle 

|i]  f>.  Ùiiicciardim.  lA.VI,  p.  lU.— Mwâ  Gwin. 
L.  VII,  p.  .9». 
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forme,  ou  emploie  la  diariue  pour  lubonrer  .u»f.  .cva. 
les  champs  ;  là  où  le  terrain  est  plus  iouliué ,  i^S- 
deavigneselde  supmbu  arbres  finitiera  lere- 
Tëteot  entièraneiit.  Cet  amplûdiéfttre  s'onvie 
àa  cèlé  de  Tooest,  et  laisse  voir  à  gauche  la 
ville  de  Helphi,  ^  droite  le  chemin  de  Consa, 
convert  |Mr  des  forêts  très- épaisses.  Une  petite 
rivière  arrose  la  plaine ,  et  la  traverse  au  cou- 
chant d'été,  après  avoir  embrassé  dans  un  long 
détour  la  Luurgade  il'Atella.  La,  elle  est  res- 
serrée entre  des  rives  plus  ëleiées,  et  elle  fait 
tourner  des  moulins  ;  ensuite  elle  se  jetle  dans 
rOfanto.  Au  levant,  la  bourgade  de  Ripa-Can- 
ilida ,  sur  le  chemin  de  Véoosa ,  étoit  occupée 
par  une  garnison  française  ;  c'étoit  par  là  que 
l'armée  espéroit  recevoir  des  vivres  et  des  se- 
cours, d'autant  plus  que  tout  le  pays  s'étoit 
déclaré  pour  le  parti  Angcvïn  ;  mais  la  cava- 
lerie légère  des  Stradiotes  eut  bientôt  appris  a 
en  connoitre  tous  les  passngcs ,  cl  elle  réussit  k 
les  fermer  aux  partisans  français  (j), 

Ferdinand  n'avoit  garde  de  s'exposer  à  un 
combat  contre  des  gens  désespérés;  il  s'occupa 
de  leur  couper  loas'  les  chemins,  de  rendre 
plus  difficiles  tous  les  arrivages  de  vivres,  et 
d'alialtre  les  moulina  dont  ils  se  servoient. 
Bientôt  len  Allciii.mda  qui  étoicnt  dans  l'armée 
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Irançaine ,  et  qui  depuis  long-tempg  avotent 
menacé  de  déserter,  si  on  ne  leur  payoil  pas 
lenrs  aoldes  arriéréM ,  arrÎTèmit  tons  dans  son 
nmp;  pea  «près,  il  apprit  qoe  Goiualve  de 

Conioue  ktoH  surpris  au  château  de  Lario,  sur 

le  flpNVe  Saprio,  qui  divise  la  Calabre  d'avec 
la  i)rincipLiiit(;,  unt^  prlilt- :,rmée  rassenibliSG  par 
les  pmtisaiia  de  la  f  r.iiicc  ;  qu'il  avoit  fait  pri- 
sonniers onze  bitroiis  angevins,  et  presque 
tonte  leur  inkntene.  Après  cette  victoire,  la 
première  que  Gonzalve  de  Cordoue  eût  rem- 
portée dans  le  royaume  de  fiaples ,  il  vint  avec 
BIX  mdle  hommes  juindre,  devant  Alella,  lo 
roi  Ferdinand  ;  et  son  arrivée  fil  perdre  aux 
assiégés  leur  dernière  espérance  (i). 

Le  5  juillet,  Moutjiensïer ,  qui  commençait 
k  manquer  de  vivres,  lit  parlir  pour  Véiiosa  le 
tiers  de  sa  cavalerie,  aliu  do  prulÉRer  un  con- 
voi; mais  quoiqu'elle  fût  sortie  à  midi ,  heure 
àlaquelleoodeToitcroirequelescnuemisrepo- 
soient,  pljitât  que  de  braver  les  chaleurs  ex* 
cessiveadela  Basilicate,  elle  fut  aperçue  par  les 
Slradioles,  surprise,  entourée  etmise  en  déroute. 
Les  Français  perdirent  alors  plus  detiuia  Cents 
cavalier^,  et  ce  qui  ajouloit  à  leur  douleur,  c'est 
que  leur  gendarmerie  étoit  battue  par  une  ca- 
tiilcrie  k-g^ri'  quelle  étoit  accoutumée  à  mé- 

;i;  /■^n.'.Jm,,  11,11.  L.  IV,  ]i.  i33. -ÉVa.rf^n  riu,  r-gni 
<.l,«a/«.  LLU.  I,  p.  181.  -IV.  aui<:cianlim.U1>.  lU,  p.  1S9. 
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VIL-  ^roYr.N  AOE. 
priser.  Après       coaibal,  l'crdinatid  ^«mptira  ànt'nm. 
de  Ripa  Candula,  et  a^sit  son  camp  sarb  ronta  ngSi 
mime  de  Vénosa,  de  Bi4Biôre  à  fermer  toute 
isaueaiiJE  M»végi»  (i).  ' 

Gonaaive  de  Cordoue,  le  jour  même  de  son. 
arrivée  devant  Atdia,  aToitatlaqnélesinoulÎQS 
des  assiégés,  et  les  avoit  loua  délniils.  Aussi com- 
inenç<)ient-ils  à  être  absolument  dépourvus  de 
fariuesj  bientôt  ils  éprouvèrent  une  privation 
plus  cruelle  encore;  l'eau  même  leur  manqua, 
ou  du  moinsil.in- pu  rentplusarriveràla  rivière 
qui  baignoit  les  murs  d'Aleila,  qu'en  s'ouvrant 
le  chemin  à  la  pointe  de  l'épée ,  et  chaque  tonne 
d'eaa  leur  Doûtoît  un  combat.  Les  Français 
avoient  pratiqué  un  abreuvoir  dans  la  rivière, 
ils  l'avoient  entouré  de  quelques  retranche- 
ujens,  et  ils  en  avr>ient  donné  la  )^rde  à  leurs 
Siiiiises;  niaïi  ces  reirsnchemens  furent  empor- 
tés de  vive  furcF,  et  trois  cents  Suisses  y  furent 
taillés  en  pièces  ;  parmi  les  morts  on  trouva  un 
enseigne  (loiil  la  m,iin  droite  étoit  coupée,  la 
maiu  gauche  horriblement  blessée,  et  qui  méma 
après  M  mort  serrait  encore  entre  ses  dtonts  le 
dnipeanqulluiavottétèconfii(a).  * 

U  y  avait  trente-detuc  jltar»  que  lès  Fran- 
çtÔB  étoient  enfermés  dans  Atellaj  ib  vt^oit^t 

(i)  PmUi  rimUail.  L.  17,  p.  ttS.  ~  riKmttal  OnuaM 
L.  I,  p.  iSI. 

.  (1)  PAibVwifjriW.tNf  «»pi  I..IV,p.  iSG. 
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cMi^um.  tou  ba  jours  aogmc^ter  le  nombre  de  leOn 
ennemis ,  et  diminuer  pelai  de  leurs  soldats  ;  les 
fourrages,  les  vivres,  fcau  même  leur  man- 
quoient,  lorsqu'ils  prirent  enfin  le  parti  de 
wpitiller.  Précy,  Barthélémy  d'AWiaiio,  et 
IIP  tn^taîne  suisse  furent  envoyësà  FerdiDand. 
Ils  demandèrent  que  Gilbert  de  Moiilpenaîei- 
«ftt.U.&Culté  de  dépêcher  un  courrier  à  sud 
n>i,punr  en  obtenir  des  secours;  mais  s'il  ne  les 
recevait  pas  avant  trente  jours,  il  devoit  au 
bout  de  ce  terme  retnettre  à  Ferdinand  tontes 
les  places  qui  dépeudoient  de  lui,  avec  leur 
arlillerie.  Jusqu'à  celle  époque  il  ne  devoît 
iwiut  tenter  de  sorlir  d'Atelia  ,  où  Je  roi  de 
Naples  lui  fournirait  des  vivres  jour  par  jour. 
Lorsqu'en suite  les  Fiançais  reniettiuicnt  la 
place ,  ili  ilcvuiciiL  iivoir  la  l'arullé  do  se  retirer 
en  France,  les  Italiens  liora  du  royauiiie  ,  et  les 
NapuHlains  auroient  quinze  jours  pour  faire 
l4ur  somaissioa  au  rOi ,  qui  leur  pnMUettoit 
u&e  amnisiio  onnpl&te  j  et  la  institution  de  tous 
leBrs  bîms.  Cette  dbnvcntlcln  fut  «gnée  ie  aa 
juiUet  i49(>,et  les  trois  villes  de  Véniwa,6aëto 
*  et  Tarente ,  dont  les  i^uverneurS  avoient  éli 
nomnlés  îmmédiatSmfant  par  le  roi,  fnMnt 
QKpreasément  exceptées  (j). 

■<1|  /V.  Gu,^arAni.  Lib.  lU,  p.  160,— PfluK  JmH  HUI. 
Lib.  IV,  p.  lie.  —  P,ln  B>tibi /lUI.  »>n«or.  I^IU.p.  6S.— 
AI/'K!^""  All'sniu',.  p.  SBj,  —  Franc.  Btlevim  ComoHit. 
L.  VU,  p.  ig). 
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Il  paioît  que  Muntpeiisier  iraltcndït  point  cur.ura. 
rexpiration  des  trente  jours  qu'il  nvo'il  deinaii-  i4gti. 
liés  pour  livïer  Aldlu ,  mais  que  piesié  par  le 
besoin  d'urgent,  et  pur  l'imiialience  de  aes  sol- 
dats, il  remit  dis  le  troisième  jour  cette  ville 
à  F^dioand ,  moynuuat  4ix  miUie  florin», 
qu'it'iÂiatrU>nAàaeB  tMiipoJi  çomptejde  laut 
solde  (i).  Il, sortit  d'AlâlI>  avec  environ  çin^ 
miUeliuiniiteSj'qai  furent,  conduils.à  Baîa  et  k 
Ptm»to)i,  pour  y  attendre  un  embarquement. 
K  livra,  en  mâme  temps  au  rui  toutes  les  forte-  - 
ressea  de  son  gouvernement;  niais  Ferdinand 
liiil  dcniaiidoit  toutes  celles  du  royaume,  dont 
plusieurs  ne  vouloient  point  rcconnoltie  l'au^ 
loriié  du  lieutenant  du  roi.  Tandis  qu'ob  dis- 
puloit  sur  l'exécution  de  oeltepartiede  lacapi-' 
lalation ,  l'armée  française  fut  rataiiaeBu  Biiliea 
de  l'été ,  sur  le  dvage  pestilentiel  de  Baîa.  Sien' 
idt  une  affreuse  épidéoiie  s'y  manifesta.  Gilbert 
deMonipensiery.monEuLdea  premiers  ;  la  mur- 
lalilé  atteignit  enaalte.sd»  cavaliers  ctae&soldats: 
elle  tes  poursuivit  dhnsI^urv^iyagB,'lorsqu'Da 
leur^ermit  de  l'enltreprendre,  et  il  n'arriva  pas 
cinq  cents  guerriers  ? n  >Ffance ,  des  oinq  te^e 
qui  éloient  sortis  d'Alella  (3). 

(i)i>.Gu.cc,WnI,n/.L.III,  p.l6l.-i'ai-/<Vwï//;.(.L.rV', 

p.  i3t  B>iAni  fila  magai  Coutahi.  Lib.  I,  p.  18!.  — fr. 

Sttauii,  Lîb.yn,  f,  aoo.  ~  jtmiiii  FtrmUàb.  Il,  p.  «4. 
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u.icn.  AlexmdreVI,  qui  dealinoit  les  dépouilles  des 
it(|6.  Orsini  à'ses  enfans,  et  qui  voutoït  auparavant 
exlMioiiier  cette  &inill«j  non-seulement  délif 
-Ferdinand  U  du  Remeot  prâlé  en  confimuticm 
de  la  capitulation  d'Atella ,  mais  même  le  me- 
naça Aes  peines  ecclésiastiques  s'il  l'exécutoit. 
Pour  lui  obéir,  k  roi  de  Naples  fit  arrêter  Vir- 
ginio  et  Paul  Orsini,  et  les  fit  enfermer  au  châ- 
teau de  l'CEiif.  Leurs  troupes  italiennes ,  qui  se 
retii'oient  par  l'Abruzze  ,  sous  les  ordres  de 
Gian  Giordano  Orsini,  et  de  l'AIviano,  furent 
attaquées  par  le  duc  d'Urbin ,  et  dépouillées 
de  tout.  En  même  temps  Graziano  Guerea , 
neltouTant  plus  se  soutenir  dans  l'Abruzze, 
se  retira  à  Gaëte,  avec  buit  cents  dieTaux; 
d'Aabîgny,  après  avoir  défendu  quelque  temps 
encore  la  Calabre,  fut  obligé  de  capituler  k 
Groppoli,  et  ent  la  liberté  de  se  retirer  en 

Les  prineea  de  Salerne  et  de  Bisignano  profi- 
tèrent de  l'amnialie ,  et  furent  reçus  en  grâce 
par  Ferdinand,  après  qu'ils  lui  eurent  livré  leurs 
forteresses.  Eufin,  à  laréservede  Tarente,qni 
tanwt  tonjours  sous  les  ordres  de  Gcoi^  da 
.  ^ly,  de  Gaëte,  où  s'étott  enfermé  le  séaëcbal 
de  fieaucaire ,  et  de  Mont  Saint-Ange ,  où  Ju- 
lien de  Lorraine  se  défendoit  avec  beaucoup  de 
bravoure,  les  Français  furent  chassés  de  loutex 
leurs  conquêtes,  et  le  rojaome  de  jNaples  fut 
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«n  entier  r&laît  soua  l'obéissuice  de  Feidi-  «m. 
nBDd  (i).  im6. 

Vbût  su  incniHii  kofaae  où  ce  jeane  prince 
xratnùt  à  Nftples,  de  retour  d'nne  guerre  qui 
loi  avoît  valu  un  royanme,  et  qui  avoit  fait 
briller  son  courage,  sa  constance ,  sa  connois- 
sance  de  l'art  delà  guerre,  et  son,  adresse  à  ma- 
nier les  esprits,  il  étonna  lu  chrétienté  par  un 
mariage  qu'auc  unedispensed'unpapene  derrcàt 
autoriser.  Il  épousa  sa  propre  tante,  Jeanncg 
sœur  de  son  père ,  qui  étoit  à  peu  près  de  son  ige. 
Ce  ebmx  ne  lui  avoit  piùnt  été  suggéré  par  la 
pislilique,  mais  par  Fi^DOùr  ;  «t  cet  amour  Ini  fat 
funeste.  Ferdinand  revenoitile  lacampague  la 
plus  fatigante ,  dans  an  pays  malsain,  où  pres' 
que  tous  les  cliefs  des  denx  armées  avtnent  ét6 
attaqués  de  maladies.  11  ne  fit  pcùnt  attention  à 
l'effet  que  tant  de  Ëitigues  avoient  produit  SOT 
sa  propre  constitution;  il  se  crut  dans  toute  h 
Tigneor  de  sa  santé,  et  il  se  condnùàt  comme 
s'il  l'étoit  en  effet  ;  mais  à  peine  étoitril  établi 
avec  sa  nouvelle  épouse  à  U  Somma ,  chiteoa 
de  plaisance  sa  pied  dn  Vésuve ,  qu'il  y  monrat 
■  d'épuisement,  le  7  septembre  1496,  i  l'âge  de 
vingtseptanaunnioiael  onze  jours.  Comme  il  no 
laiâsoit  point d'enfans ,  son  oncle,  don  Frédéric, 

(0  Fr.  GuUciardiaî.  L.  III,  )>.  l&l.  —  Fau!Hc-ii  But.  ni 
ump.  Lib.  IV,  f  '^7-  — Uémcini  ia  Guïll.  de  Villcucim  ' 
T.XIV,  lUBi.p.  8l 
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cur.vii.  lui  sucera  ntr  le  trAne  de  Naples',  qoî  m 
iia6.  troia  Bns,avail  éléoccupé  par  cinq  rois  :en  efiêt, 
Ferdinand  1",  Alfonse II, Charles VIII ,  Ferdi- 
nand II  et  Frédéric,  s'étoient  «iGcédéa  sur  ce 
triàne  urec  une  rajridilé  qoi  «voii  ajoald  aux 
<»Iamité9  du  rcTatune^  d^à  HbM'  p«r  hd» 
gaerr«DnieII«(i}.      -  < 

(i)  fr.  Galiaiarill-iL'L.ia.Y.  tét.  —  '^auli  J-«>U  Sut.  lai 
Umf.  Lib.  17,  p  lEg.  —  JW  Btmhi.  Lit.  III .  p.  57.  —  Sum- 
mvMuaia  il KapHK'&.'ni^  H.  p.  SiJ. -  (;ïoit«»ic  hioria 

tlriUMngiuiU  Niv'';^  XSIX,  t.  9,  p.â}G  Burdtuai 

J}iBrfan<LikIIii|HidflifuUu>ih.'<'i'iD'.>nJsi.  itqG,  (.iS, 
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Guerre  de  Pise;  les  Pisàns  secourus  par  Te  dut 
de  Milan  ,  les  féiiitienset  l'empereur  Màxi- 
milien.  Trêve  en  Italie.  Déclin  du  créditée 
Savonarole  à  Florence.  Épreuve  du  Jka  ^ui 
lui  est  proposée  par  un  moine;  ta  cmtdafri-. 
nation  rt  àa  'mort. 

.496—  LigN.  ■ 

L'ÉBRANLEMENT  donné  à  toute  ]a  politique  Ht  h,,,,  «t 
l'Italie ,  par  l'expéditioit  de  Charles  VIII.,  aaxi-  1496. 
bloit  s'être  arrâté;  ce  nonavqae,  de  l'eiour  à. sa 
résidence  ordinaire ,  n'étoit  plus  occupé  queicle 
tMUiioiSf  «le.I&lcs,  et'd'ontfwne  pompe  ciie- 

vdbBoé  dont  ■die  Meit  Ifinngv;'  Skda  teÉ^tfAmi 
dans  âes  iiiliigues  de  fsnubn  aii  rengttpaimt 

ses  nO)plH«DKft  et  inconstantes. amours, iil'na 
donnoit  plu*  à  l'Jlalie  que  des  regards  dietnifs. 
De  temps  en  temps  il  annoitçoit  encore  J'inten.~ 
tion  de  délivrer  les  frères  d'armes  qu'il  &Toit 
exposés  à  des  dangers  infinis,  ou  qui  langui»- 
soient  déjà  pour  lui  dans  les  prisons  et  la  mi-' 
sère  ;  ihptirlait  de  venger  In  insultes  que  reae< 
voit  fam.nna^  et  de.  fpcoafvef  b  ^oùfrqv^ 
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'  avoit  acquise  à  Irop  peu  de  frais,  et  trop  tapi- 
àemenl  perdue;  mai»  bientôt  il  relomboit  dans 
la  niutlesse  et  l'oubli  de  toute  chose  :  déjà  ses 
menaces  ne  causoient  plus  d'e&roi,  et  ses  pro- 
messes n'entretenaient  pins  d'eapérence. 

lAmortdeFerdinand  II, et  l'élévatiofl  de  Fré- 
déric d'Araj^sni  le  ti4nedeFtapIe8,sentbloîmt 
devoir  concourir  avec  l'indolenoe  de  Char- 
les VIII  à  donner  plus  de  stabilité  à  cette  mo- 
nan'hic.  Frédéric  é toit  depuû  long-temps  cher 
aux  Napolitainï;  c'étoit  le  même  prince  que  les 
barons  méconlensavoienl  voulu,  en  1 4)15,  sub- 
stituer à  son  père  le  vieux  Ferdinand  ,  et  à  son 
fi-ère  prié  Alfoiise;  c'éloit  lui  qui  avoit  préféré 
demeui^r  en  prison  entre  tes  mains  des  iâctieux 
^ut&t  qlie  dé  monter  ««rie  trôn» par  uti  crime. 
TMistlei  jMrds'.GOiitMiaMnent  aa  modération  et 
8od  im|»rtialiti;  tatu'àvoient  en  loi  k  vaèpao 
oonfiKnee.SDBpréiiédaisaur,  Fef>dinand  II,  nV 
vaib|MB  le  tàèase  «TButc^  :  onaroit  vn  briller 
«ai  Bonstiuice  et  sa  valeur  dans  la  dernière  guerre; 
maia  les  Angevins  oraignoieu  t  sana  oease  de  voir 
n(>artrïtre  dans  son  caractère,  la  vi;ëux  levain 
Angonais,  la  perSdie  et  la  cmaiilé  qui  aera- 
Uomntiliéféditaires  dans  sa  iamilLa  Ita-iucon- 
loieqt  ménieqne^^tttteïntttsk-iBBladiédonk 
îI'modTUt ,  il  àvçdtjloimé  à  ses  geiia-rordre  dtt 
bira  périr  l'&véqae  da  Tbéano,' qu'il  irfetenoit 
jiriwaoier;  cl  que,  daignant  que  ceux-m,  dan» 
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fattentsile  sa  mort  prochai  ne,  ne  lai  diaseilt  que  «».  m». 
son  ordre  éluil  eséculé  quand  il  ne  l'éloit  pas ,    >49& . 
il  s'éloil  fait  apporter  sa  lèle  sur  son  lit  do 
iport(i).  1 

ïrédérîc,  en  moulant  sur  le  trône  au  milieu 
â'un  peuple  décliiré  par  tant  de  Actions ,  et 
ruiné  par  une  guerre  civile  et  étrangère ,  sentit 
qu'il  devoît  se  présenter  aux  Napolitunt  en  con- 
eiliateur  et  non  en  vain^aenr.  Il  ucoeillît  toua' 
lai  partis  «no  une  éffie  indnlgëncc  ;  il  montra 
à  l'égard  de  tou  ^g|d  rwpecl  poar  labraveBVQ 
et  le  nualliear  ;  il  rmvoya  en  Franèe  les  rtetes 
de  l'omée  qui  <nn^  capitulé  à  Aleila ,  échappé» 
aa  man-nùs  air  de  Baia.  Il  se  réconcilia  plei- 
nement  avec  'le  ponce  de  BïsïgiMuip  et  celui  de 
Conn,  qni  pendant  lerarJong  exil  en  France^ 
svaiént  préf«r6'lB  guerre,  idost  le  ix^Bnina 
aToit  taDt  souflferti  II  promit  la  même  iodulr 
gence  au  prince  de  Saterne  ,  '  et  il  l'invita  à  la 
ffite  de  son  coaronnement.  Mais  C4  prince  vieilli 
dans  les  &ctioD9,  et  souvent  victime  de  Ira- 
liisons  royales ,  ne  put  croire  à  ta  bonne  foi  'dit> 
nouveau  roi;  il  Attribua  à  eelui-«i:iuie  tenlative 
d'assassinat 'Contre:  son  fi:ëre  ,  qui  n'étoit- ce^ 
pesdant  qu'une  ^seageanoe  pitticulière.(a).i  U 
tecommença  la  guerre ,  et,  poursuivi  de.  ohâ^ 
tcau  en  diàteau  ,.duns  la  Lucanie,  il  fut.eiAn 

(l)  Ftiri BaaHUl-  f^mila.IA^nLi  t.BT.  \ 

W     G/mimM<if.jiM:h-m;t-*j'-  -  .  .  ' 


4io  iii^TOintnES  aipuB.  italtknnivS 
.  itïm.  obligé  de  sortir  du  royaume ,  el  de  ae  retirer  à 
49£.  Sinigallia.,  d:ins  la  petite  principaulc  de  Jean  de 
La  itovère ,  préfet  de  Rome ,  chez,  qui  il  mour 
rut  en  exil  au  bout  de  peu  de  temps  (i).  .  i 
:  lyAubigny  qui  avait  commandé  a.vec  gtcSre 
les.Françùs  eh  Calbbre,  ne  enit  pas  dawàx 
Iwelongw  {^aslba^temp*  tute.g))«rre  qui  pour 
la  FroDoeitattaBDa  espoir,  iHidipqi^sIlexâdiu* 
sait  ses  ajttAmv  pertiions  au  dsmier  d^ré^d* 
misère  et  de-doligèr.  rfonrsaileinent  il:tçMl& 
ponr  Jui-mêMw>f  I  les  ctmijngBaBad'ailmes  à  des 
eotiditions  honorables ,  il  «igàgea  aussi  Aubert 
de&osset,  qbl  s'otoït  défendu  à  Gaete  avec  un 
eoitra^  et  une  constance  admii'ablea,  a  réservei; 
ses  soldats  pans  an  temps  plus  beursux,  e^à 
retucilrc  oeAKTiJle'fc£Dédéria.'Vet«4&tiij|sAd 
tmps  Oraaiste.Gnem-ahaBQànM^  Jsf  AbnsM 
M»  j!«t  tas  gHilstas  ét,  VéotBK.At  dt-  Ikcmta 
Uoit  ^ledenblçiirsotuniiHWi'ticf  SBrtBTqwi 
ksBmnçaisugBidiraM'phieftduMlsxqatoniï 
àa-  ^plas  V  siuctio  pge  de  Jtnviïa^idv  ea»^  ' 

qwSto  (a).     ;  ;  ..  >   ,      ,  ■ 

■Uaïa  la  goeràs^qiie Charles  ¥IIfiwoitexcitàa 
à  son  passage  en -llascaiie,  enitendant  la  libertii 
i'-  PisQ,  reitoit  Ispjaurs  allumée^  i^éloiL  iuic{ 
ctiacelle  pràc!  »!ça|iBer  en  l^ilï^  (ptinondia 
««^■seBD.  Cptte  gaetrc  se  ^c^irsuiirbit  salart 

■     ^)  M»,  p.  iSs.-w^a:GiuiHÎatMSnw^my^  iji.  ) 


Digilized  by  Go( 


tv  MOYEN  AGE.  4  ■  ' 

fanelennetacliqaedesgaerres italiennes,  et  la  « 
lenteurde  ton  les  ses  opérât  ions  contraaloit  étran- 
gement avec  l'iiiipétuosilé  qu'on  iivoit  vu  dé- 
ployer aux  Français.  Des  sièges  de  pelils  châ- 
teaux ,  des  BUrpriaea ,  des  afiaires  de  postes,' 
Mmbkdent  épuiser  tout  l'srt  des  capitaines, 'let 
-  cependant  on  voyoit  à  la  tâte  de  l'une  «H'.is 
yantre  année  dea  faomineB  qui  s'étaient  fkit  nn 
nomdtiiu  l'art  iuilitaire  :  dn  côté  des  Florentins, 
FnmœsCO  Secco,  et  Rimicciode  Mardano;  do 
tlété  des  Pisans,  Lncio  Malvezzi  de  Bologne, 
oocasionnellement  secondé  par  les  plus  habiles 
conilotlieri  du  (liio  de  Milan  on  des  Vénitiens. 
Iâgiierre,il  est  vrai,  se  f'uisuit  entre  eux  d'une 
manière  plus  sanglante  que  dans  la  préeédentti 
pétiaàa,  pMei^v/mi  gtand  ntitabr»  de  sotdM* 
étrange»  ^tSlèil^tnâèat  VawA  l'aa^ 
armée  ,ilie'{S^^ail  êt  ne  denwndoient  poi»^ 
quartiers  Si  les>  FkH-entins  avàient  en  une  ieàl^ 
fins:  levé  une  armée  assez  considérable  paaîl 
aïonTrir  le  chemin  jusqu'à  Pise,  planter  le**' 
artillerie  devant  ses  murailles ,  el  y  ouvrir  une 
brèèfae,  ils  se  aeroient  épargnés  en  niéine  temps 
beancbuifde^sting  ol  bcaa(!oiipd'iiri<c-Ht,  Mais  ils 
n^Avoisnl  poiwc  encore  rénoncé  à  l'espoir  de  air 
^^-TMidi*  fiW'pBF'dét  négaAkûûnB}  iti  w 
ajrtriml  d^AuMéia  Wec'tou)éft^éBptliBamees;' 
ils  n'étoîent  en  guerre  déclarée  avec  aucune , 
et  lia  furent' ^]^|tâSs  siiGcessiV^ènt  k  combat- 


'lia  HISTOIRE  nns  Riipun.  iTALirNîiES 
■  tre  t«s  Français,  l'empereur,  les  Milanois,  le» 
Vénitiens,  les  Génois,  les Lucquoiset les Sien- 
ncns  ,  qui  se  préscnlcreiit  lour  à  tour  comme 
auxiliaires  (les  risan.',;  car  c'éloit  alors  un  prin- 
cipe reçu  dans  le  droit  public ,  qu'on  pouvait 
filtre  la  guerre  pour  son  allié,  sans  k  diécUurWi 
foi-méme.  . 

De  même  que  par  une  complicatian  bistane 
(■'intrigues  politiques ,  les  Florentins,  pour  n- 
'COHVTQr  Fisâ.',  eurent  à  combattre  en  même 
temps  lea  François. leurs  vrais  alliés,  et  tous  les. 
eil0emi3.4«q  Français  ;  de  leur  côté  ,  les  Pisans 
en v<9^dt. recommander  en  même  te;rips  leur 
réputilique -à  Charles  VIII,  et  à  tous  les  en- 
BeipîS  de  Chaj-les  VUL  £n  un  même  jour,  Ma- 
EJMtO  Fecoioli  fut  envoyé  par  (a  «eigneurie  de. 
Fiw  à  Jionis  Çfbrw ,  AgosUno  DonUwJ  au  papo 
Alpxuidre  VI  ,'Bernatdino  AgfUil]i  à  la  répuMi- 
qiW  de  Viénise ,  Piétro  Gi%£t)  k  la  cour,  de 
Erance  (i).  Ces  ambassades  éli^ientdéjà  parties 
avant  que  d'Enir^ues  ei^t  mis  les  Pisans  leit' 
pcisse^sion.  de  Ipurs  forteresses..  Celles  qui  s'a-, 
di^essoient  aux.  ennemis  de.  la  Fmnce  eureitt  le: 
plus  beureuiL  succès  ;  Sforza  envoya  aux  Pîsana 
lumvt  do Xtt.Miwndolfl,  ayec  uas  brigade.4é. 
cavulgr^,  et  tmjs-oents  fantassins  allemands;. 
leR:V4aitffinfl  Ijttw.fiwnt  passer  PsuiManfrottiv. 

.  ■  ,  .  ..;  „.;  ,  .If 
[  '  ft).'paiJi  ^maml.ndlm^.Ull.^I,  'r■^ltfi■ 
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ftvec  deux  cents  chevaux^  et  de  l'argent  pour  «.f.icvib. 
lever  de  l'infanterie  (i).  ,496. 

Louis  Sforza ,  qui  se  figuroit  toujours  pouvoir 
tout  diriger ,  tout  maîtriser  par  son  hnliile  po- 
litique, s'abslenoit  souvent,  par  avarice ,  d  e  faire 
ks  dépenses  nécessaires  à  k  réuisite-de  ses  pro- 
jtà»  ;  mais  il  compttât  alors  bqt  son  adresse  pour 
les  faire  faire  par  ses  propres  ennemis.  C'étuit 
dans  celte  vne  qu'il  avoït  lai-mëme  instamment 
àolltcité  les  Vénitiens  de  l'aider  à  défendrb  Pîse  : 
celle  guerre ,  leur  disoît'il ,  ayant  pour  but 
d'affoiblir  les  Florentins ,  seuls  alliq^^i  tussent 
demeurés  aux  Français,  ttoit  égalf^^  con- 
forme aux  inlérêts  de  Venise  et  de  Milan  ,  çl 
devoit  être  soutenue  à  frais  communs.  Il  ne 
pouTOÎt  alors  croir«  que  les  YénltiraiB  songeaa- 
sent  jamais  à  ^emparer  de  Fiae,  ville  séparée 
S!eai  par  tant  d'états ,  tandis  qn'elle  a'nnissoit 
facilement  à  la  Ligoiie,  dont  il  éùût  d^à  sou- 
Vèiain  (a). 

'  Mais  les  Pisans  n'avoient  pins  pour  Louis 

Sforza  la  mt  me  inclination  qu'ils  «voient  nia- 
nifiiléf  au  cijiiiiiK^MCemcnl  de  la  guerre.  Son 
avariut  li's  uvoil  découragés,  ses  négociations 
avec  les  Florentins  avaient  excité  leur  défiance, 

(1)  Fm,!l  lovii  HM.  tBlUBip.L.m,p.iOi.  —  Fr.Oiii^ 
ciaidini.  Lib.  SI ,  f.  ti/B,  —  Se^tiaim  JiHalÙala.  LJb.  XXVlt, 

.  (1}  l^.  Suimianlmi-  Ub.  III,  p.  141. 
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m.  r[  h  |impoF.ilion  qu'il  Iciii-avoiLfiiile  tout  récem- 
ment de  (lunner  k  seigneurie  de  leur  vills-snx 
îcèxpa  &n  Sëvéri4ii,ses|GfiâalHr9a,  |«Gtr,Mt>it 
manifealé  aes  deweina  s^rçM  ;i  fWfU  «qm^Q^iAt: 
ils  désormais  tous  leurs  l'egards-vers  les.^VéiiÎ4. 
tiens.  lia  avoient  obtenu  de  loutes  les  puissances 
de  la  ligue  di;»  fruiiiessi's  de  garantir  leur  li- 
berté. MaKiniilii'ii  avoit  rcoitmu  leurs  droiU 
par  un  privilège  imiici  ial  ;  le  pape  leur  avoit 
adresse  un  bid"  pour  les  cnccjurager  à  se  défen- 
dre; et  les  ambassadeurs  d'Ea|i;igne  avoïent  té- 
tnoigné  qu^lcurs  maîtres  verruientayec^lfisic 
les  {wgHHp  Toscane  t'ennés  auxf  rvn;^^^^ 
Ija&eriBlBsët&en  t  d'u  ne  répvb)iq.ueriT»leiK  ^bQq 
de  FloDBnce  (i).  ■  ,  ■ 

Au  commencement  du  mois  de  mars  i^^G, 
les  Florentins  avoient  remporté  quelques  »van- 
Iflges  dans,  celle  partie  du  territoire  pisan  q-tli 
est  entre  le  lac  de  Bicnli.ia  ,  les  montagnes  et 
l'Arno.  Ils  avoicit  pris  Buli,  S.iiiil  Midi.d  de 
Verrucola ,  et  Calti  ;  mais  wlli;  époque  même 
on  publia  dans  tout  le  territoire  pisan ,  avec  do 
grandes  démonstrations. de  joie ,  les  lettres  que 
Ja  seigneurie  venait  de  recevoir  du  doga  Agi^ 
tino  fiarberigo ,  par  lesquelles  il  déclarait  que 
la  république  de  Venise  avoit  piis  celle  de  Pise 
sous  sa  protection  (a). 

(i)  Fr,  Gulecliadiiti.  Idb.  HI,  p.  14a. 
(■)  SuiplanM  dmmiraln.  Ub.  XXVII,  p.  117.  —  JCmcAùir 
BtUi  Pnmmmii  iMriBi,  T.Ul,p.S5, 
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Cette  déterminai  ion  publique,  qui  ciigagcoil  <■<•"■  icna. 
en  quelque  sorte  l'honneur  des  Vénitiena  à  dé-  '<9^ 
fendre  Fise,  «voit  été  long-temps  combattue 
daiis  les  fxuisells  même»  de  Venise  par  les  plùa 
vieux'sénateuis ,  et  par  ceux  dont  la  prudence 
ofatsnoit  odinairement  le  plus  de  crédil.  Us 
traaToient  que  dans  cette  occasion  leur  répu- 
blique conroit  le  double  danger  d'alarmer  tous 
les  autres  états,  par  VaTen  d'une  ambition  insa- 
tiable ,  et  d'entreprendre  cependant  ce  qu'elle 
ne  pourroit  point  accomplir  avec  honneur  (ij. 

Dès  ce  moment  les  afiairei  des  Pisans  com- 
mencèrent à  prospérer.  FrancescoSecco  fut  sur- 
pris par  eux  an  commencement  d'avrilj  ils  lui 
(aèrent  une  cinquantaine  d'hommes ,  lui  pri- 
rmt  deux  cent  vingt  chevaux ,  et  le  Ibrcèrent  à 
leverleBiégedelaTernicola.PendeJonnaprèB, 
Fmucesco Secco,  împatienidèee  venger,  attira 
près  de  Vico  les  Pisans  commandés  par  Paul 
Manfroni ,  dans  une  embuscade  ;  il  les  défit  en 
efiet,  mais  comme  il  les  poursuivoit,  il  fut  at- 
teint d'une  arquebuse ,  et  blessé  mortellement. 
Sa  perte  équivalut ,  pour  les  Florentins,  à  une 
seconde  déroute  (a).  Le  3omai,LucioMalvezzi, 
capitaine  des  Pisans,  surprit  et  pilla  Ponsacco , 

(I)  Ft.  GaltclatdiHt.  lAL  m,  f.  t^S. 
j{ty  Sciplaat  Jmminto.  I>XXVn,'p.  i>7.~A-.C«M>if- 
diiii.  U  m,  p.  iGS.— MKfJIniivJA  PramiHêiui  AwrMT.  QIi 
f.  Sj.—Parllhintl  kùt.  Fm.  Lib.  QI,  p.  fg. 
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j  j  6  auTorns  dbs  itiptia.  italiennes 
r.icnii.  ou  il  fit  prisonnier  Louis  de  Marciano  ,  Frère  àe 
jigC.  ltaauccioqiiicoiiiinu]d(Htl'arni^fl'(renline(i). 
Enfin ,  dans  les  premiers  jouta  de  juin ,  Otusti- 
niano  Morowni^  gentilhomme  vénitien ,  urrira 
à  Piaeavec  toit  cents  Stradiotes,  Ces  soldats  bar- 
bares ,  qui  étoient  devenus  redoutablRS  à  toule 
l'Italie,  qui  avoient  souvent  tenu  tête  à  la  gen- 
darmerie française,  et  qui  avoient  fait  connaî- 
tre tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'une  bonne 
cavalerie  légère,  remplirent  bientôt  la  Toscane 
de  la  terreur  de  leurs  armes.  Le  *3  juin  ils  se 
jetèrent  dans  le  val  de  Hiévple  ;  ili  passèrent 
sous  Montécarlo;  Buggiano  leur  ayant  résisté, 
ils  le  pnrait,  le  pillèrent,  et  le  brûlèrent  en* 
BDÎte  anssi-bien  que  Stignano,  et  ils  firent  éprou- 
ver aux  Florentins  combien  il  étott  malhea- 
rcux  pour  un  peuple  arrivé  au  plushaut  d^ré 
de  civilisation ,  d'être  envahi  par  des  soldats  à 
peine  sortis  de  la  barbarie  (3). 

La  présomption  de  Louis  Sforzas'étoit  accrue 
par  les  événemens  de  l'année  précédente;  il  se 
vantait  d'avoir  appelé  les  Français  en  Italie,  et 
de  ks  Ï31  avoir  chassés  ;  d'avoir  puni  la  maison 
d'AngMt ,  et  de  l'avoir  ensuite  replacée  sur  le 
tràne ,  d'avoir  disposé  des  forlerasses  que  les 

(1)  Scipioitt  Amntiralii.  Ii.  XXVH,  p.  aSB.  —  Paali  Ml 
I/iil.  L.IV,  p.  143.  — A-.  GaleelanliMl.  Llb.n[,p.  166. 
(ij  Sripimt .Attunirtii-     XXVII,  p.  (9a.— J£KcUn«M 

^™..p.Î9. 


Digitized  by  Google 


Kiïnçaisai-Mflilt  reçues  (les  Florentins,  conimt 
s'il  les  aToit  loi-méhie  tenues  en  garde,  il  avoit 
adopté  le  surnom  de  Manre  ;  que  son  teint  noir 
lui  aToil  fait  donnée;  mais  il  vouloît  qu'on  y 
■vît  l'emblème  de  sa  finesse  et  de  sa  force  les 
(îcux  qualifés  par  lesquelles  il  se  croyoif  supé- 
rieur à  tous  les  hommes  (i).  H  avoit  vu  avec 
pUisif  les  Vénitiens  s'engager  dans  k  guerre  de 
Pise;  il  disoit  avec  complaisance  que  c'étoit  pour 
lai  seul  qn'ila  y  dépensoietil  leurs  liésors  et 
qu^a  y  versoient  IcOr  sang. 
'  Gepënâtnt  comaie  il  coaimençoit  à  s'aperce- 
.viMP^qdeleB  Pisans  a  voient  plus  de  pochant 
poorae»  Vénitiens  que-poor  lui,  ilcrttqoele 
faomént  éioîl  venu  d'intrtiduire  en  Italie  ui» 
nouveau  potentat,  qu'il  couiploil  mener  avec 
hoI;miI  de  far.llilé  qu'il  .Toyoit  diriger  tou^  its 
autres.  Dans  ce  but,  il  envoya  des  ambnssa- 
deurs  na  roi  des  Bomains  Maxiifclien,  qu'il 
i»*ila  à  venir  prend*«-i Milan  la  couronne  d« 
linttfaardiA,  et  a  ftome  celte  de  l'Empire,  aiiu 
dÀrih*Krdana  tonle  Hldie  l'ancienne  nutorilé 
deq  nnpel«urs.  Maximiticn  avoit  épouSéUwèt^ 
d^'t6ai»;81orza.  et  (ièslorail  avôH  montré  dô 
Wdiifliotfiion  à  suivre  ses  ei>nseit(:  ffaîlirinr» 
oe  monarque,  toujours  dépourvu  d'at^f:,  Sbat 
ha  forces  dispi-ojior  lion  nées  aTec  ses  titres  -et 


{i)  Fr.  Giil-!rianlini.  Ut.III,  p.  ,4,. 
TOMK  XII. 
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,  rcteniluf;  de  ses  éluts,  ne  suStsoiejit  jamais  ii 
achever  les  enlreprises  qu'il  ayoil  uomraencécs, 
étoitsans  cesse  mis  en  mouvement  par  un  désir 
vaguede  gloire,  taedla  qu'il  ne  trou  voit  en  lui- 
mftmeni  poostaiice  pourlapounuivre,  ni  vrai 
taUatf  foax  l'obtenir.  Il  w  j^oU  aveo  pawioa 
éàM  fou^s  les  aventucM  nouvelles,  par  co 
qu'elles  ^hnent  poar  loi  iiae  occasion  d'aban- 
doiuier  les  anciennes.  Il  «voit  toujours  un  ég^ 
empresacment  à  diriger  les  affaires  (les  autres, 
parce  qu'elles  lui  scrvuieut  de  préteiite  pout. 
négliger  les  siennea;  et  comine  il  se  sentoit  sans 
cesse  contrarié  dans  sesé^ts,  il  saisissoit  toutes 
les  occasions  d'en  sortir.  U  élpit  donc  moins 
difficile  à  Sforza  de  l'attifer  «ti  Italie,  que.de 
peKWwler  aux  Vénitiens  de  poncourir  aw  lui 
pour  l'y  *9pcler.NéMuaoùiB<)aiameCliaEla«ym 
éclatoit  de  nouveau  en  ipauces ,  comme  oa 
crojioit  aea  armées  prêtes  à  passer  les  Alpes, 
comme  on  savoit  qu'il  avoit  tout  dernièrement 
encore  sollicité  Sfor.za  de  rentrer  dans  son  al- 
liance, les  yénitiens  craigBwent  que  |e  duc  de 
tlilaii,  <|uwdâfioit.d'eux,jna&^  parsejeler 
dans  les  braa4n  roiitoFaiiM,  et  ils  oonaenlî- 
rent  à  envoyer  de  leur  :câli.dea  «mbauBdenin  À 
HaxiiniHK>,pour  loifmHneUt«uitaabudç(i). 
M^nilien  s'aVanga  jusqu'à  Mansbtit,  sur  lea 

(il  OaiMMM.  Lflh  m,  ^  lE*.  —  Fmdi  Jetli  IHti. 
uif  ony.  L.  IV,  p.  14» 
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cmirii.sdu  Tyrol  et  du  la  yHllttine;  .-osl  Kkjiic 
(.ouis  le-Maure  alla  te  trouver  ^vec  les  amb^s-  1491;. 
saHeurs  t)e  yel?^se  et  du  pape.  Il  convint  avec 
lui  que  les  alliés  d'ilalje  Ijii  payeroieni  pendant 
Iroia  mois  ,qiiurtu]te  mine  ducats  par  ni^is  , 
BHTOir  :  )eâ  Vépiliens  i,6,op(j,  Ij^i-méme  ifi^cpp, 
etlepifp.e  8,000 ,  pouryij  que  ^asimiUen  pçlràt 
en  ItaJîe  avec  une  armée  di^e  il'un  empereur, 
et  qu'il  l'empfpyàt  pendant  les  mimes  trois  çfttfia 
aHserviced,e  la  ligue.  I.r  leiidciimin  d.'  hi  aign^- 
Stare  de  celle  convenliui:  ,  M,r,\injilieii  passa_à 
BOd  loi^r  les  Alpes,  eu  équi|>:igt  do  ebaaae,  et 
vint  rendre  à  Louis-le-Mauie  sa  yjsite  à  goi;r^^., 
où  il  eut  iiyecl,i?i  upe  nouvelle  conférencç.  Jl 
j:etouina  ensuite  en  Alle^nagoe ,  poup  y  ^çy^ep 
l'armée  qu'il  avoit  promise  (1). 

A,Tapt  4b  se  joellre  e^i  maître  _^i^n^t,  il 
envoya  deux  ambassadeurs  n  Florence ,  qui  ne 
préaentèivnt  à  la  aei'ineiirie  le  ig  avril.  Ils  Jliii 
jléclarèreni  que  IViii|h-itui-  vunl^iiil  liiunier  les 
ame9  4e  lu  i-liréticnlé  i  nulie  Ira  iiilLdi  lea  ,  avoif 
résolu  d'asaurer  auparavant  Je  repos  de  J']l(ilie, 
de  détruire  tous  Iqs  ger^^ies  de  di^ç.of^e  ^'y 
avoie.ijt  se.tBésJes  Français,  et  de.la  réunir  ^p^le 
entière  en  une  seule  ligue.  Les  Florentins,  ajou- 
tèrent-ils, restaient  seuls  eu  dehors  de  l'alliance 

(!)  Jn-i^  Na^uptn  ilor.  fcaci.  T.  XXIII ,  p.  IB07.  - 

Pliri  BimbI  hiU.r™"^  Ub.  pi,  p.6i  Fr.  GuicaarMnt- 

Ldb.  m,  p.  iei.—FaiifiJoyiiUUI.  lJb.1V,  p.  143. 
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1.1.  comdiune;  Maximilien  les  invitoït  k  joindre, 
à  déposer  les  armes  qu'ils  aToit  rit  prises  contre 

cette  ville  aux  lois  de  remplir  tt  k  soa  ar- 
bitrage (i).  Les  Florenliii'i  répondirent  qu'ils 
avoienl  déj»  noinmé  deux  di:  leurs  citoyens  les 
plus  considérés  pour  se  rendre  auprès  de  l'em- 
pereur, et  lui  porter  l'honimage  de  leur  respect 
et  de  leur  obéissance.  Que  ces  ambassadeurs  lui 
exposeroient  les  droits  de  leur  république  sur 
Plse,  et  qu'ils invoquoicnt  pour  eux-mêmes  les 
loisdcl'enipire,  d'après  lesquelles  aucun  état  n'o- 
toit  obligé  à  soiimcUre  ses  prétentions  à  un  ar- 
bitrage, si  au  prcal^iblc  il  u'étoit  pas  remis  en 
possession  de  tout  ce  qui  lui  avoit  étéeulevé  par 
la  violence  (a). 

Bientôt  les  PIsans  furent  avertis  par  leurs 
alliés,  que  l'empereur  élu  a.TrivQroit  ihcessam- 
niïnt  dans  leurs  uiursimais  déjà  sans  son  assis- 
tance, ils  se  trOu  voient  supérieurs  aux  Floren* 
tins  en  rase  campagne.  Chaque  jour  ils  rece- 
voientde  nouvrànxr  secours  desTëniliens;  deux 
piwëditears  àe  Saînt-Harc ,  Horaimi  et  Do- 
'mémco  Delfino  étôîent  vénus  s'étaUfr  dàna  lenr 


(i)  S^piiTitê  ^minaa.  L.  XXVII,  p.  iSi.  —  Fr.  Gaie- 


ville  ;  le  comte  Braccio  de  Moiitoiie  leur  avoit  ctr.xtt't. 
amené,  UB  corps  de  gendarmerie,  reste  de  l'an-'  1496. 
oîeiuie  écok  Je  son  aïeul.  Peu  après,  Annibal , 
fils  de  Jean  Çentivoglio ,  sei^mr  de  Itologne, 
Bloit  aussi  arrivé  parmi  eux.  Les  Vénitiens , 
il  est  vrai,  avoient  envoyé  ce  dernier,  bien 
niiiiiis  pour  secourir  Pise,  que  pour  acquérir 
iliins  cetle  ville  une  prépoiidéranee  dtcldée  sur 
IimIuc  Milan.  Ils  .wiqiçoiinoiwit  l.utioMal- 
iczzi,  géntr.iUlcsPisans,dVlt  eabsoliiiiicn[  dé- 
voué à.ia  majson  Sforv-a,  et  ils  vouioicnl  le 
àé^de^  à  ^iiitter.de  lui-uiémq  le^rvice  de  cette 
l^publique-  Ori  Malv,e!fzi  ,4foit  de  cett^r^nùHe 
qui ,  en  i4B8,fiTpit'conj^ii  Bologne  contre  les 
3eativQgUoj  tous  se»  .partais  aboient  été  .mas- 
sacrés pi^i:  cqnx-.ci  ;,Ba.  tcle  avft^it^lé  miseàgrtx , 
el  il  n'étoit  pas  .probable  qu'il  se  crût  en  sûreté 
dntiB  u|)e.  place  où  son  ennemi  le  plus  acharné 
rccevoiti^n^^^mmandenfent.  En  effet aussildf 
que  Lucio  Alalvezzi  vit  entrer  Benlivoglio  dans. 
Pise,  il  deI^alrfaç^9^^ljnt  son  congé (ij.j. 
-  .J.«s]?ita4ai  sçms  IfB  qnix^  de  Jean-Paul  Uan- 
fctmi.„  ittftwvènnt  aucccvnTement  tons  lea,châ- 
tP(^PX.forls,qu9lesFk>i:entiDa  possédoient  en; 
fore  sof^leqr  ^juriloire  ;  purtuut  ils  oherclwnnt 
à  1eur<qoaper  toute  commnnication  avec  Li- 

(1)  ae^tom  Jnàtiiwta.  JSb.XXYO,  p.  al4.  —  IhCtàc- 
«tonhitf.  Uk.  III,  p.  167.— MwdUmwUI/'nwHWiiilarfci-. 
T.m,  p.  Si..—  Ftlri  Vtmbi  Utl.  t'iialr.  LikUl,  p. £3. 
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■  vourne.  S'ils  avoietii  pu  y  réussir,  s'ils  avoient 
ainsi* rè^offssë  les  Florèiitins  loin  de  k  mei',  ils 
leiti"  nuroient  ôlé  toute  espÈtance  rie  recevoir 
des  aetonrs  db  FrariCè  ;  en  tiième  teiiipd  ilà  au- 
roloiit  inli;rrompu  toUl  ledr  cbtAmérc')  mari- 
limo  ,  et  leur  ifilrdlètfl  kitiii  cahse'  nirb  tMex 
grande  perte  'poiit  leé  déterminer  à  là  poix.  Ad 
conwiénCëniËtitilè^plembrèj  Hdnrrdfil  ptïtlra 
cliâteàa*  de  Soidtià,  Hbrtarii ,  ChianiU ,  Ter- 
ncciiioU  et  Cigoli!  Il  fïii  moins  tieureux  dans 
iin  Combiit  ^rH  <fil  laiD  de  Bientina  ;  qnj  se  ter- 
mina pair  la  retraité  des  deux  nrmces,  avec  une 
pcH'è  considérable  des  deux  parts;  mais  bientôt 
recomméii^ht  sa  guerre  aux  châteaux  dans  les 
noIUnes .  11  stiiiinit  a^mt  le  ail  septèmbM  S^ft- 
Itegolo .  Saiil-Aflbtié,  tJsi^iatra',  -CisfcfltlOTti, 
et  quelques  alitl««  Mtix-ibrrb.  Piètre  Ctf^t>Mii  J 
coriimli^rc  âks  tldt^llils  à'  lënt-iartlffie ,  lé 
]n£n1e  qui  aW  d^Wté  les  ^hOxiWdtttis  de 
Charles  Vm,  eî  l'ij'h  (Ibifliis  ëldqtieild  tiotatmé 
des  plus  coumgens  patmi  les  citùytlis  de  Flo- 
ri-.nc.c, .  voTiîut  arrêter  ces  conquêtes  tt  repreii- 
lin:  Siiiana:  mais  comme  d  faWotl  Conduire  l'ar- 
tillerie florentine  devalit  ce  cbâleaa,  et  qu'il 
s'avançdit  dans  un  lieii  décolivért ,  poiir  y  faire 
dresser  une  batterie,  il  fbt  aitéiht  icUtAepar 
un  tkncoimeau,  et  tué  sur  k  placç.  Florence 
plenra  dans  ce  grand  citajm-  celui  doal  la  fer- 
meté l'avait  sauvée ,  el  le  digne  représentant 
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cfane&rftilkqui,  mémeàux  ifFmpslespIasfec-  m".  «» 
tîettX,  ivoh  toujours  brillé  pdr  des  vertus  pa-  1*96- 
blî^WB,  *ai>8  »e  dévouer  à  aucun  parti  (])■ 

■SiJrctseiitrefaitea,Ma3iminen  étoit  entré  en 
Italie, mais  au  lieu  Je  l'armée  impériale  qu'il 
avait  promise  aux  confé<Iérés,  à  peine  avoit-il 
condnilavec  lut  trois  cents  chevaux,  et  quinze 
rcnts  hommes  d'in (aille rie.  AtiMi  se  sentoit-i) 
einbarraasé  He  répondre  si  inàl  k  Patiente  dés 
peuples,  et  évituîl-iï  la  fimié  qui  aiVMsâtiUoit 
pour  le  toir.  H  prit  ùri  blieifliri  d81ittirf<é  pbur 
île  point  trUversér  Conifi ,  où  iliit^  fitfe  aUnp- 
inetise  aVoit  été  pi^pâréè  pour  liii;  Aé  même 
il  s'arrâta  à  VigeVario,  pctnrWe  point  se  ihantrer 
H  Milan  (2),  Les  allies  lui  demanderait  (le  ran- 
(i-.iindre  le  duc  de  Savoie  et  ie  marquis  de  Mlmt- 
frnat,  fii  leur  qunlllcde  membres  de  l'empire, 
n  se  détacher  de  l'alliance  français  ;  mais  ses 
Ibteéa  ëibtéttt  iiap  pé&  coniidétablës  {iotit  don- 
«fe>  dacan  pdàa  k  itàAedM».  H  VàMtlt  aussi 
£iEre  i!«t)bnteir  lè  éab  de  FbiràFè  à  iaHaitAntA , 
et  II  le  ddnjMft^  WhlWb  «bh  Wâataîi«,  puâr  les 

Jij<i.L,in.,  p.iiG.  —  P1U14  larii.  Lib.  IV,  p;  141- — /«»r.  dt 
Gioi'.' Càmi!.  T.X!ti,p.  '9}.~Maccliiivel1i  inui  puoh  ftl» 
*pcii^ff  eut  âa'Cft'ilpaiij ,  ^a'il  icciuv  d^idcoliÉéqiieiiGF.  Trvmm- 

uuHçi.  r.I^,^i(.  ' 

(9)  IWi/.vjiSiiLnitm^  I,.  IV,  1^14».—  f>.  em'c- 
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.  icno-  dvchés  à»  Modène  et  de  Rc^îo ,  de  se  rendre 
496-  Auprèt  de  lui  ;  mais  Hercule  d'Esté  s'y  refiiaa , 
déclarant  que  ce  serait  se  départir  de  ia  luédiu- 
tion  qa'U  ayoît^cceplée  dans  le  traite  avec  la 
-  Frani»,  et  ippnquerà  l'eriga^iiienl  qu'il  avoit 
jpris,  Ipntqu'il avoit  reçu  en  dopiil  lu  C.ibii.>lloito 
Me Qéile*.]l^8;iiinilien ne  11(111  vHuI  fiiiiuaucLHi  ju- 
,tre  u^gedew  puissance  impériale,  s'adieniiua 
,vera  Géne&,,pour  de  là  se  rwidre  à  Pise  (_^).. 
.  fiaetm  Hue  l'armde  de  Fempereur^e  tàt  p«p 
cobsidérable ,  tpa  approche  cansoijt  licaucqup 
d'înquiëtude aax  FIgrentinsj  ilaavoientsur  les 
bi'os  la  lijjue  toute  entière  qui  avait  cliassé  les 
l'i  ançais  d'Italie.  I^es. souverains  de  l'Espagne  et 
le  pape,  s'ils u'agissoientpascontiieeusHvecvi- 
gueur ,  inuiiiestoiei^  da  moins  leur  iniroilié, 
et  Ibnriiiaw^ent  de  ^'argents  leurs  ennemis.  Le 
ducdeJUilan  et  Us  Vénitiens  le*  accabloient  par 
des  finves^périenref^cLfous  les  petits  p^(ipl(!s 
de  la^t^cfine,  tous  les,  voisins  de  Fioreocer  qui 
i>'f(un>int^t,pas  osé  prendre  une  part  aclive  a  la 
^gnsne^conlre  un  plus  grand  potentat,  meUoictit 
en  couvre  toutes  leLti  siossoui  ccs  contre  larépu- 
bliqne  dont  ils  élnient  jaloux:.  Florence ,  éjiui- 
séf^aï  trois  années  de  guerre,  et  pnr  Ire  sub- 
indÉk  '^roSl^ux  qu'elle  avciit  jiayés  à  la  France, 
tandis  qu'elle  avoit  perdu  les  douanes  du  Ptap 
(1)  Pr.  OaicdaiAtBl.  Ulft,  p.  ibï.—lhrihal.  Stnanga  di 
,tint  G«in«».  T.  XXIV,  p.  bSi. 
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ou  wreejn  aok.  . 
el  (le  [a  mer,  qui  faiaoïent  une  parlie  coiisidc- 

cIl-  sijppoid  !  <  i;  iiou\i'aii  farcIcÉiu.  L'iin-iitist'- 
cjunice  et  U  iM,mviii,e  loi  tic  Charles  VUl  l.u 

lemlrp  à  ce  que  ce  monarque  secoim'U  sea  al- 
lié» ,  opres  qu'on  lui  avoit  vu  abandonner  à  k  . 
dernière  détresse  ses  propres  armées  dans  le 
royaume  <le  Naples.  Si  la  république  n'avoil 

HuuU:  elle  iUiiuil  :irti-plé  ili-^  long-t(^pS  l'oflVe 
que  lui  laisoit  Louis  Pforza,  de  la  faire  ad- 
niollre  dans  la  ligue  il:ilirnne  ;  mai^i  le  parti 
llps  pénilcns  {piagnntii  ]  j  qui  doniiiioil  alors  à 
J'Jorence ,  étoiL  couiposi?  d'iiunimi^squi  gllijieiu 
ïÇgprendrerlKH^ue  jour,  aux  5Ernioijs.de  Jérûpip 
_SaTonaroIe,  comment,  ils  dévoie»}!  jpuvftrjief 
]arépubljque;.qyi.ypsoi<iuliUua.louj^^t^chis» 
qu'éprouvOLl  l'élat  ,1a  .puniLiuu;  tles  vices  «(as 
parliculiei-s  .eLïiDii  celle  de.i  liiules  Jugouveiv 
neiucul;  qui  ne  conjploient  sur  d"àutio  force 
que  sur  telle  des  ppicrcs  .  el.  sur  (.f^tulre  prii- 
(loilfcque  lïcilc  des. inspira  lion  s.  Or  S.ivou^uoli 
ifiir  anriouçoit  .lans  ces.se  qiiv  k-  Inups  de^. 
Lpreuïi's  alloit  liieiilôt  Llru.  Levuiiné,  que  i'K- 
^ipe.dfl  I3ieu,|B]loî,t  ''.'enl^t  étreivéfjftp^iQte. 
■■i*if des  Fr^LDçajs ,  et:'que  «Pp^^^^V 
les  Florcniins  fussent  fidèles  au  'pkrti 
avoifuf  fiHbrassé,  ils  all^Winl,  opïis  \oÙlt» 
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■leurs  tribulations,  se  trouver  maîtres,  tion- 
senlenietif  3e  leur  ancien  terri ( o i re ,  mAis  en 
corbfU  iDiile  h  TaM-mc.  (^-s  ]imHc;ilLciiis  inspi- 
roient  au^:  ransriU  ,1c  la  rL|iiil)licni,^  l.iieci.u- 
filanne  qui  ne  tilt  jamais  mise  a  une  plbs  Ibrlè 
épreuve  [i). 

L'évêqué  Pazzi,  et  François  Pépj ,'  juTia- 
consoltè,  que  la  répiibtiqué  avoii  enVoy^i  en 
ambasH^le  àùprii  dé  Maximilieh,  tUritèrent  à 
TortoiieléleiiAèinàin  dë'sànttëfi&ftpbtirGAIies. 
ÏU  tb  dai^telit  dabi  ixt^'HilU,  Hiàw  &-pf^  leut 
nndîèiice  dé  ptcsenlrltiorl ,  l'ctnperétir  les  ren- 
voya pour  rtvnir  fine  réponse,  an  cahlin.il  de 
Sainlc-Croix ,  l(;gn:t  du  pnpc  ..tandis  qu'il  s'em- 
barqua Ib  8  ofctttDi'e  podr  Pise.  Le  canlinal 
les  retivti^  it  stih  Wdr  éu  ^ib  de  lUm ,  qui 
ëfoit  mn  ^'toAtihé.  AVtflt;  Aï  ha  tvHdrer  an- 

pnbHqtié,  Ûè  ]k-taimr6  àUM  ila  avdîëill  été 
'&ltdtréé:  Ils  ^Ivtrcht  tè^ntfiifitibttlicà'Tor- 
'tonë,  t*uiiâ  lHlW,  là  iU  Vé(fiirbnt  de  ht  sci- 
giieurle  Tord de  prendr^  èàtigêi'e  lllij  iaos 
lui  exposer  lèiii-cKlhftiiisitih.LÈïSnlteuxLouis- 
lo-Matire,  tiiijjotirs  eftitréàsé d'éliilor  aax  yeux 
il'uii  ^jjblîc  Hblrrbréùic  àbfi  pouWir  et  Sbn  éiu- 
qiierict!',  af-oit  ^ppélé  tàtis  Feii  ambassade  lira  tlé 
la  li^^  lit  toiis  1^  seHatèni»  Sé  Milan  A  Fad- 

(l)  Fr.  GalmaÀim.  I.  ill ,  p.  164.  —  Sciplo-H  ^m-lialB. 
•L.XXVIr,p,'iî«.'  ■ 
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lie  ,invi.s   .ir.L.  fia? 

(lience  publique  qu'il  dealinoit  anx  Florentins. 
ïl  8Toit  f»répFiré  un  discbnra  soigné ,  dans  lequel 
ir  comptait  leafrèfracer  les  conseils  qu'il  leur 
fl^it  donnfe.  et  lé8  feul*s  contre  lesquellH  il 
les  àvoii  tHius  eu  garde.  Il  vbuloit  lenr  fciie 
voir  que  c'ëloient  celles-là  mêmes  oii  ils  élbient 
tombés,  el  doht  ilséprouvDÏeiit  la  conséquence. 
Mais  les  ambassadeurs,  inWoatiits devant  lui, 
se  contenlèrenl  de  lui  dH*  i  que  tettiilWiânt  h 
Floreme .  ils  n'avoienl  pia'cltot  a^ffio^lctï 
roule  pour  saisir  ri>cediiioii*!l'aWtlktaé  W 
respeclj  ét  de  l'intëùlïoà  flé  Iciit  patrlè  tfém- 
twWwluisiirlepiW  atlÉnr  aWélfeWBëûriiUé. 
BTotza ,  èttmné  àe  ce  tomtilîtten t ,  1  tér  dtWiatiaa 
tiuelle  répttnsé  ils  avoierit  eoe de  l'étiipereur.  — 
D'après  les'  lois  de  noire  i.'publique,  rfpon- 
direnl-ifs,  nOus  ne  pouvons  exposer  ses  commis- 
sions qu'au  prince  même,  auprès  duquel  nous 
sotiimea  envoyés  ,  el  nous  lié  r<Mdoïia  cbrtiple 
qu'à  nos  seigneurs  de  se.î  rÉponirià'.  ■^-i'Siais  j* 
sais,  dit  le  duc,  que  l'èthl^trëiir 'tdui  à-ïen^ 
Toyëà  A  ndbflïti*-  Uiie  tfe^afise'  W  fBùie*; 
'vimi  dote  rteî«hdift?l'^n  «fe  htfôa  esl 
JafilMà  défctida'a'Bifendte  .  tcg^iïeiil-il*,  M 
nous  n'avons  aucun,  droit  d'empêcher  voU'e 
altesse  de  parler.  —  Mais  nous  ue  pouvons  , 
dit  le  duc,  iàire  une  réponse,  sans  que  vou.'; 
nj'ez  Tous-mêmes  expose  la  demardeque  vous 
lui  STea  fiiite.  —  Et  non»,  reprirent  lea  am- 
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baasadeurs,  nous  ne  pouvons  sortir  de  la  com- 
roifisionqui  nous  a  éié  donnée.  Mais  ai  l'empe- 
reur a  charge  votre  nitcssc  de  rôjiomlie,  appa- 
remmenlqu'illuiauia  aussi  communiqué  notru 
proposition.  —  Louis-le-Maure.  ne  pouvant  ob- 
tenir, d'eux  une  demande  plus  exploite  ,  les 
Fonvc^  en&n  ,  afi^-bi^  que  tQi^lp.  l'assem' 
blee,  devant  laquelle  il  comploit'briller  en  les 
humiliant,  et  h  laquelle  il  ne  sut  pas  même 
ilwsimuler  son  depit  (  i  ). 

Masimilicn  avoit  trouvé  a  GÊnea  six  galères 
\enitieunes,  envoyées  pour  1  attendre;  il  s  v 
doit  embiiriiue  le  fi  octobre  avec,  mille  fautas- 
fiins  alleniands;  mille  autres  lailtaasms  avec 
cuiq  cenfs  ctievftux  ae  rendirentpar  terre  a.  la 
8pjizi(i,  et  Ips.  ^leres  génoises  .transpoTtèrcv^ 
aur  les  rivage»  de  Toifane  une  nonflireusç  nr- 
tiUene.  (.3).  Maxinulien  ayant  .réuni  ces  deu^ 
troupes,  fit  son  entrée  a  Pise  a  leur  tête.  Il  fut 
reçu  a  la  porte  de  la  vilJc  parles  dix  Ânziaiii, 
et  par  les  pr9cur3teurs  de  Saint'^^e,  q.ni  y 
lesidoienjt  au  nom  des  Vénitiens ,  ^t  >l  fut  eon,- 
(tuit  ui  logement  ^^'fui  lui  avoit  gréjiare  dans 

P»)ais|}a^lesJ^lédrcuayountl?jitif(  Pise.  Des 

\ii  Fr.  GuicèiMrOM.XaLm-.-f.ltt.'^SllfaMêJmmiràlo. 
U(.'.XXVB.''^  Umtl^-ËfmcMiBitm'^Mimlntim  ilatiU. 
T.IIl,p.>i>.      .     .      ,        .  ..1         .  . 
(!4  F*.  CxiMmSniV.L^.  m.)»  iSf^  f  Vimli Itùi  ««ri. 

I.;i>.  IV,  p.  14S.        .  .      -  _ 
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réjouissances  publiques  célébrèrent  son  arrivée,  .1 
et  l'écussoQ  de  marbre  chargé  de  lis  d'or,  gui 
AVoit  été  dfevé  tnr  le  pont  en  l'honneur  de 
Qjarles  TIQ, fut  prfdphédansla  rÏTièré,  pour 
fkjre  place  anx  armoiries  de  Maximilien.  Bia 
le  lendemain  l'empereur,  qui  regardoit  la  con- 
quête de  Livonrne  comme  le  but  principal  de 
son  expédition,  monta  sur  une  galère  véni- 
licnnc  pour  aller  reconnoître  celte  place.  Les 
Florentins  y  avoient  envoyé  une  bonne  garni- 
son et  une  nombreuse  arlillerie;  ils  l'avoient 
forti&ee récemment  par  desouvmgesnouTeuiJX, 
et  ils  rai  aVoient  donné  le  commandement  à 
-Betlino  Bicasoli,  celai  âe  leara  concitoyens 
qui  se  distinguoit  le  plus  par  ses  talem  mili- 

Le  siège  de  Livourne  fut  aussîtoL  entrepris  et 
par  terre  et  par  mer  ;  mais  si  Maaimilîen  étott 
empressé  de  signaler  son  arrivée  en  Toscane 
pue  une  ctmqixËte,  nilesTénitieiumSfoiaane 
le  BeGOildoi«it  de  bonne  fol.  lia  n'étoieat  poiiit 
encore  eofiTeniia  entre  eux  de  oelai  des  denx 
qui  mettrait  garnison  dans  Livoume.  En  atten- 
dant qut  ce  point  fâl  déterminé,  iU  attaquè- 
rent avec  leur  artillerie  trois  tours  qni  sont 
bâtieaaar  des  écneils,  en  avant  du  |iort,  tonra 
dont  la  possession  n'étoit  avantagenae  à  per- 


(I)  pauli  Itaiil  Bât.  Lib.  IV,  p.  i^E. 
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.  sonoe.  MaKimilieD  Taiwit  la  guerre  prîace; 
il  croyoil  donner  l'ejcemple  de  la  bravoure  aux 
solclals  par  une  certaioe  galanteiye  miliuii;p 
dont  il  &uoit  [U'ofeasion.  II  croyoit  aussi  di^- 
gcr  leurs  ehefe,  parce  qu'il  assisloit  à  tous  li^i^ 
conscilit  lie  giicirc,  et  il  ne  s'apercevoLt  pas  que 
les  i.li?cliargt.'.s  i-ouiiouellea  don  artiUerie  d'à-  . 
voiciil  puinL  de  biil,  et  qa';^les  étoiqnt  ruée 
des  deux  armées  (i). 

Cependant  deux  «orties  de  la  gfirmson  depi- 
Tourpe  avQient  dispersé  les  Msiegeans,  et  l(»ar 
avoient  tué  assez  de  tnoade ,  près  du  pon<(  de 
Stagno.  D'autre  part  quatre  cenls  cbpvaux ,  et 
aatant  de  fantassins  allemands  s'étoicnt  avances 
dans  la  Maremmc,  au-dela  de  la  Cenna ,  et  y 
avoient  pris  la  grouse  bourgade  de  Bolglieii.  Ils 
l:i  pLIlcrciil,  et  eu  mass;icrèiciit  l.-s  liiibitans 
avec  la  plus  msigi.e  cruault- ,  egorjreaut.  les 
iemmes  et  les  entans  jusqu'au  pied. des  autels. 
Castagnéto,  qui  de  ifièote  que  ^i^ghéa  appar- 
teiwit#uxi!0«it9  de  JapliérardMCf ,  ce  hïtt  ds 
sa  rendre ,  pour  éyiter  de  seiiil4aI>lÇ".'i>aUi>eurs  ; 
et  Bibboqa  alloit  en  faire  autant,  icorsqu'cvi  vit, 
par  un  très-gros  temps, arriver  en  face  du  port 
doLiyourne  une  flotte  française  de  six  vaisseaux 
et  deux  gHlIioDs ,  dvrgéis  de  blé  et  de  soldats. 

(ij  BmU  lolii  nui.  Ub.  IV,  p.  14e.  —  fr.  GoneiOnMi/. 
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1^1  violence  du  vi'nt  oliligeoil  !a  flutte  lies  ailiéf  tu 
il  se  iDtllre  à  couvert  lierrière  la  Meloria,  en 
■^urle  que  les  Fraiiçiiis n'rurent  point  à  disputer 
Ujur  iiassagCjCl  qu'ils  enircrent  à  pleines  voiles 
Jiiiis  le  poi  t  (le  Livourne  (i).  Savunarole  avoit 
ilniuis  long-temps  annoncé  un  secours  divin  , 
otW  Floienlins,  sau.twwesnimés  pas  les  dis- 
cours de  ce  préd  jfif^egji;  ^afteD^ojeat  en  effet  un 
içiracle,  et  crurent  en  voir  no  dans  f'arrÏTée  de 
celle  flotte.  La  seigneurie ,  il  est  vrai ,  avoit  de- 
[Hiit  lontS-li^nip^  l^^it  aclieter  six  mille  inuids  de 
blé  en  France,  et  elle  avoit  engagé  à  sa  solde  le 
seigneur  d'Albigeoif  avec  mille  soldats;  tout  le 
blé  qui  avoit  été  aciicté ,  tous  les  soldats  dont  on 
avoit  payé  la  suide  u'nrrivoient  point  sur  cette 
jlottCj  et  le  plus  gros  des  vaisseaux  qui  étoient 
entrés  datia  le  port,,  en  ressortit  hient^pour 
continuer  sa  jroute  .vers  Gsëte,  où  il  devoit 
pi^er  ifi  renlbrt.  Itft^s  ce  secours  était  srriTé 
,4 propos,  que  les  assiégés  reprirent  courage, 
et  qae  les  eunemis  tremblèrent ,  comme  si  un 
prodige  çyoit  été  opéré  à  leurs  yeux  (aj. 
,  v^l«*  vents,  qui  avoîent  déjà  si  bien  seeon.^é  tes 
Flarenlins,  leor  rendirent  luttât  de  liouTaHux 
■servv3eB.Le  i4sove^bre,  unei^pft^assailUt 

(i)  Seipian,  Jmmin,É,.  Vh.  XXTII ,  p.  -  Atari*  dl 
Gho.  dut»!.  T.  IX\,  p.  !(«.  —  MaaMtvtm  rttmumtU  itl»- 


i^tc  kl  llotlt;  qui  asHi^geoit  Livuiimi-. 
iiïs ,  la  Grimalda ,  que  i'eni- 
pereor  àvoit  monte  lonR-temps ,  vint  échouer 
contre  la  nouvelle  citadelle  ;  deux  galères  yéni- 
tiennea  furent  (eleea  n  la  côte  près  de  Sainh 
Jacob;  le  rcsle  des  vaisseaux  fut  tellemetil  tff 
dommagé,  qu'on  reconnut  1  impossibilité  de 
'  continuer  le  sx^c.  lluximilien  ramena  son 
armée  à  Piae,  déclarant  qu'il  ne  ponvoit  pas 
faire  la  guerre  en  même  ifmfs  à  Dieu  cl  uns 
hommeâ  (i  )■  Il  annonça  qu'il  pnrteroi  t  ses  armes 
d'un  autre  côté,  et  il  fit  jeler  des  ponts,  près 
de  Oiscina  et  de  Vico  Pisano ,  sur  l'Arno  et  sur 
le.CUeccfaio.  It  marcha  en  efetsurMonte-Carlo, 
le  19  noven&bre;  mois uif  pbytaa lucqudie,  pris 
à  l'avant-jprdë ,  lui  décora  qu'il  y  avoit  dan% 
cette  forteresse  deux  mille  fantassins  M  mille 
cavaliei-s  arrivés  de  la  veille.  Soit  que  cttt  homme 
eût  été  jposté  par  Antonio  Gîacooiini,  com- 
mandant de  Muntc-C;irlo ,  ou  par  l'empereur 
lui-même,  qui  clici-choit  ua  préleste  pour  se 
retirer,  Maxifliilien  le  crut  ou  feignit  de  le 
croire.  Il  prît  aussitôt  le  chemin  de Sa.rKmie,Mna 
vouloir  seûlem eut  parler  au  comte  de  Caiaan>, 
qui  faccompagnoit  au  itom  de  Louis-le-Moure, 
et  sans  donner  à  personne  de  motif  de  sa  dé- 
lemiiiialion.  Il  passa  ainsi  en  }jinibardie ,  paÈ 
(1)  Pauli  liK,:  /,-,«  Lii.  [y,p,  i^.  —  Seieioin  AmiBinat. 
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la  mule  de  Pontrémoli,  apiÉs  aToir  séjourné  .0 
moins  d'un  mois  ù  Pise  (t). 

Masiniilipii  arrivii  à  Pavic ,  déduira  à  aea 

tourneren  Allemagne.  Cependant  il s'arrMft dans 
cette  ville,  ppui  eBtâ(idrs.^tic:lle6  p*(ipdsilicaip' 
on  lui  SettÀt  k  VégnA  ifap  BonTOra  s&baâlBiÀ 
ofiritde  demeurer  encore  tout  l'hiver  en  Italie, 
au  iervice  des  confédérés,  avec  le  peu  demondd 
qui  lui  étoit  resté ,  pourvu  qu'on  lui  payât  vingt-* 
deux  mille'florlns  da  ^hin  par  moi.s,  LesaUiés 
en  a-voieut  déjà  ofiert  vingt  mille.  lUa^imilienf 
eu  attendant  une  dernière  réponse  de  Veiria«i 
s'arrêta  dans  la  Lomelline  ;  il  revint  même 
ÇuSago ,  an  lieu  de  a«  reaibv  à  Milan  M  U  était 
àttendu;  pulsil  partit  foutiiiotip'^ïtr'CtdiiOj' 
trompuit  «ODS  ce«,e,,]'attenï^',deB  nçgDÎ^àj^n 
qui  tsaitoidit  Kvec  lui,  et  >doiiBaHt  an  mbmg 
temps  à  connrflre  et  «oti''infOi1,^Rnce"el>  mn 
avidilé.  Enfin, _il  rcnlrà  en  Alleiliagne  pal-  le 
lac  de  Como,  et  il  laissa  aux.  Ilaliens  ita.fo^iria 
pour  son  inconséqueDc»^  «{U'il  ne  put  jsoiut 
elEàcer  eiismtc  dàti^  tritit  lé  cours  àm- glunta 
par  lesquelles  il  dés.pl^  feiir  pays  (ajj  "l* 

ti)  UàeMiOiità  PraauHrnii  fiiurlcl.  *r.'iSl,  i',  iS'.'—Scl-- 
piaifJmmtmlt.  L.3ÛtVlI,  p.  ti>j.  —  fMia  JÀ^'/ijitXlV,' 
p.  146-  —fr.ÛaîcciaMiitÂiOl.t.  Ijl.  '"" 

(■)  Huimniwiicril  oflÂùïicnreiiDacq>ic*  Jenumaftllff 
|B(îy»>  ifar  JliB  /FiimXiMtr,  Au»  UnoA,  «nu  muni 
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mar-i^m.  Loais-le-Hanre  n'avoit  complés'élablir  à  Pi'so 
■4d7-  que  par  l'appui  de  l'enipereur.  Quand  il  se  vit 
atnndtmnë  de  lui,  il  rappela  les  tmupes  qu'il 
avott  cBcare  en  Toscane ,  et  les  dépenses  qu'il 
oeeaàtam  aux  Vénilipna,  sea  Toûtns,  soc  les- 
qiMlaHinitintuntJa'inÛicle  la^erre,  paru- 
Ifeni'fatibaniîr  'qBelqiM  osnaolatirai  tw  que 
«es  eapérancn  aTOÛn  1  été  irompéM.  De  ImroAlé, 
Isi  VéaitiattsooronienQoient  à  se  rebuter;  et  iea 
Florentim,  profitant  de  k  dïvi^n  de  lenn 
enaemU,  recouvrèrent  pendant  l'iûïèr  )a.plu-< 
part  des  liteaux  qu'on  leur  avoit  «nleres  daiw 
lea  colline!  (t). 

4«fni«K4|  rfU*»  •••  «^WOi  »        ta  miri<Ai  ffi*. 

pfMqiM  lD«  M  {D'à  a  t  ^  linupfe  ,  f m  pv' I^Mrtew 
daftHfSB  ii'iel  rtdU,  ■nipMw'la  plu  m*au  A'oa  it- 
faMltwt  1»  fliaMIIt.  iiiM,  m  ftrUéiia  SMa  ttfitttiàa  "dm 
Unattto.'Q  qoaii^  «  InolM  •Mi«àd('li  Wiiji*», 

wnftJnBlVit»»)"*  W™;  qw»».^  1*0»  TM- 

^MifnB-taW^Olf-  Eitén'Tatt,  p.  loi.  Mils  IddI^  «• 
i£R«^cÉTiiMBtiH.d)B>a.t»tpptoi(»llq<*g.  ilni'r  n 

L<>'joBTiiiid^Si«DD>,â'AUi««llp  AlIigntli.fiiiiUrtrriTi*^ 
Aei  Ytm^ntm  k  Piw  Son  «qinir  vt  on  KoAiEne  du  p^ptê  fort 
ign^ni,  fnt  ibkb"»  eriiiqi»  «>  fan  raa|iT«)i  palfiiiiff  ;  oifif 
cÛBr  il  ieril  iaar  par  ionc^  R  Anna  uki  (inctcncni'li  data 
dstiiàaBBii  M  fUt  ooodp^  l'iaipiwrimi  ^"u  nondil* 
pnUla  (B  WBUt  '•^im.  U  e«  lupcinti  'Stripl.  Xtr.  tialic.- 
T.mil,p.'j«»-W>>.  .  V 
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'  Mu9  an  moment  ofi  répuMement  mutuel  desmAi-  xcm 
eombtlUns  réduisent  U  gueire  de  Toscane  à  lijf. 
Ae  Hmp)^  Mcsrraondiea,  Pimbition  d'Alexan- 
Are  VI  en  ^omnt  pne  autre  dans  )Mlat  de 
Home,  qui  ponvoit,  non  moins  que  !a  précé- 
dente, y  allirer  des  armées  étrangères.  Le  pape 
ti'avoil  d'autre  pensée  çue  celle  d'agrandir  ses 
■n&ns;  il  cml  que  le  moment  étoit  venu  de 
les  enrichir,  sms  excitet  les  réclamations  d* 
i^lin,'Bn  sniaissant  totts  te*  Itefii  des  Orsini, 
tandis  que  les  cliefe  dé  cette  famille  étoient 


lis  à  Naples  en  prison. -Dès  le 

i"juin  1496, 

il  av< 

ait  coiitlarané  Virginie  Orsi 

ni  comme  re^ 

belle 

,  pour  avoir  passé  à  la  soHe 

des  Français, 

et  0' 

7oir  porte  pour  eux  les  a 

royaume  de  Naples.  II  avoit  en  métne  temps 
sommé  Fentiiiand  de  le  retenir  prisonnier, 
sans  égard  pour  la  capitulation  d'Ateila  (1).  La 
a6  octobre  suivant,  il  prononça  dans  un  con- 
sistoire secret  la  peine  de  eonfîscatton  umtre 
Virginie  Orsini  et  tonte  sa  fiimille,  et  il  Chargea 
son  fils  François  Boi^a,  dùc  de  Gandîe,  et 
Bernardin  Lunalo,  cardiual  de  Pavie,  de  ïè  ijié- 
pouiller  de  ses  Refs.  Il  s'assura  de  la  coopéra- 
tion des  Colonne,  toujours  ptéts  à  comljallre 
les  Orsini,  leurs  riTanx  et' leurs  voisins;  et 

aiardinl.  Ljb.  III,  p.  171  Maethiaiirlli  Prammcnli  iilar, 

T.  BI,  p.  S7.  —  Ptiri  Baaii  Utl-y^Mlk  L.  m,  p.  64. 
(1)  JanaL  mUi.  Harnoldi,  149S ,  S-  <6  >  P<  4^'' 
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cMU'.icnii.  maigri;  la  répugnance  dea  Vénitiens  pour  cetto 
'iij'  nouvelle  guerre ,  il  obtint  d'eux  que  le  duo 
d'UrfoÏDjdoiit  ils  piyoient  Ja  solde  par.  Ag^iés, 
portions  avec  lui ,  aetwt  eovoyé  à  loi,  pour  le 
seconder.  Avant  la  &a  3e  l'snnëe,  l'armée  pon- 
tificale étoit  déjà  maîtresse  <lu  plus  grand  nom- 
bre des  châteaux  des  Oraiiii  (i).  Au  commence- 
ment de  la  suivante ,  elle  attaqua  Trîboniano , 
puis  Ilsola,  et  enfin  Bracciano,  Mais  pendant 
le  siège  des  deux  premières  places ,  Bai  thclemi 
d'Alviano  surprit  César  Borgia,  qui  caiiduisoit 
l'artillerie  du  pape,  défit  .sa  cavalerie,  et  le 
poursuivit  Ini-m^ie  jusqu'aux  porte»  de  $Ame. 
L'Aiviane  tioit  ^?uac  branche  cad^tf ^  4ia  ptat- 
être  bâtarde,  des  Orsinî;  il  avoit  ét^  élevé 
dans  leur  maison ,  il  avoit  appris  d'eux  l'art  de 
la  guerre;  et  pendant  la  captivité  Je  ses  patrons, 
il  leur  d(HUia  les  preiiiicrcs  preuves  de  sa  fidé- 
lité, de  ses  talena ,  et  de  cette  activité  .entrepre- 
nante qui  le  distingi^a  entre  tous  les  capUaÏBes 
itàlienq  (a). 

Bracciqiw  étoit  considéré  comme  le  chef-lien 
â&  la  principauté  des  Orsïni.  Vii^inio  y  avoit 
laissé  sa  sœur  Bûrlholomée,  dont  l'esprit  mâle 
et  intrépide  n'étoit  rebuté  par  aucun  des  dan- 
gers de  k  guerre.  Celte  demoiselle  ovoit  recueilli 

(i)  Uiiri-'iitili  Diariamt^-BajitaU.  r^gS,.^ 
{■l'i  P.eira  BtBlba,li.n,t'n> — jR^  CoinùintM  !>■  III, 
p.  i?!. 
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Ions  les  soMats  de  ses  Frères,  qui  reyenoient  en  iv^r.  isn. 
fugitifs  du  royniime  de  Naples.  Elle  leur  avoit  i4gT. 
donné  de  nouvelles  armes  et  de  nouveaux  cbe- 
vauï;  elle  avoit  rétabli  l'artillerie  endommagée, 
relevé  les  fortïricatîons  de  firacciano,  garni  les 
parapets  de  pierres  et  de  pots  de  feu  k  lancer 
sur  lea  aasaillans;  elle  avait. meicé  aux  armes 
les  paysans  ;  et  elle  prenoit  avec  confiance  le 
commandemeut  de  la  forteresse  sur  elle  seulB, 
tandis  qae  Barthélemi  d'Alviano  tenoit  la  cam- 
pagne, inqniéloit  lea  fourrageurs  de  l'ennemi, 
et  cherclioit  à  rassembler  une  armée  qui  pût  la 
«livre,  (■). 

Cependant  Triboniano  avoit  tlii  pris,  cl  le 
siège  de  Bracciano  se  poiirsuivoit  avec  activité. 
Malgré  les  succès  des  attaques  de  l'Alvîano,  et 
fliieore  ç|n^  cAt  réussi  k  pluaienra  reprises  à 
Snclouer  les  canons  et  à  détruire  les  travaux 
desassiégeanSjil  avoit  enBn  été:  obligé  île  se  ren- 
fermer dans  la  place,  et  elle  auroït  bientôt'  été 
prise ,  si  les  alliés  des  Orsini  n'étoient  pas  par- 
venus à  former  une  armée  pour  faire  lever  le 
siège.  Charles  Orsini,  fils  de  Virginio,  et  Titel- 
lozzo  Vitelli ,  étoient  arrivés  de  France  sut- 
petite  âotte  qui  avoit  secouru  Livoum-  .  à 
propcMj  ils  avcnent  appcnté  de  l'ai^eni-,  que 
C^urles  Vin  lenr  Kvoit  donné  foat  rétaUir  . 

(1)  fInA  JtPii  BM.  lA.  TV,  p.  147. 


.  leur  gendarmerie.  Ils  se  renilirent  à  Citlà  di 
Ca$telIo,oùle8Vilellie]Cerçoientlasouveniinel6. 
1m  deux^hètea  de  Vitfliogw),  Paul  etCamillo 
VitelU,  qu'on  nettoit  avec  niton  au  nombre 
àes  meilleurs  conrfottiert  de  l'flalie,  avoient: 
cherché  a.  introduire  dans  leur  pelile  princi- 
pauté U  tactique  inililairc  qui  réuasissuit  si  bien 
aux  ullr.imoii tains.  Ils  avoieot  donné  à  leurs  ca- 
nons des  affiils  à  la  française,  bien  plus  faciles 
n  manoeavrer  que  ceux  des  Italiens;  ils  avaient 
armé  leurs  fantassins  de  piq>uea  semblables  à 
celles  des  Suisses ,  nais  plus  ItHigues  de  deux 
pieds,  et  ils  les  «voient  exercéa  ï  1m  tnavier. 
Les  ViteUi  a^étoient  ainai  «pinopriA  toat  et  qu'il 
y  avoit  de,inailleur  dan*  la  pratique  militaive 
des  ultramoptainB,  qu'ils  ne  conntHssotsnt  w 
pendant  qne.  depnia  trois  ans.  Ils  étoient  inli- 
mcanent  liés  anxOmni;  et  ilsaeataieDtWn<|u« 
si  CBOZ-câ  suocomboient ,  le  pape  lea  «tta^eroH 
eux-mêmea  à  leur  tour. 

Malgré  la  diaproportion  de  puiuanca,  ils  a» 
relurent  dooc  a  attaquer  les  premiers  le  p<n-> 
life.  lia  engagèrent  les  villes  de  Péroo^,,  de 
ïodi  et  (le  Narni  à  leur  foirriiir  quclqces  se- 
conrs;  cl  avec  U;ur  petite  et  bi^ave  armée',  ils 
marchèrent  du  côtt  de Bmociaim.  Leducd'Ur- 
bin,  averti  de  leur  approche,  levn  te  siège,  et 

route  de  Soriauo.  La  bataille  fut  longue  et 
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ftcbnrnée;  niais  on.  corps  de  huit  cents  Aile-  cmi.i.3am- 
tnands,  i'cliletle  l'armée  pontiScnle,  bildétiuit  1497. 
par  J'iiifanlerie  de  CitU  di  Cislelio,  qui,  à  cause 
île  la  longueur  aiipérieurp  de  ses  piques,  les 
transperçoit,  sans  pouvoir  Atre  «Iteinte  par  eux. 
Tout  le  nttm  de  Vaimét  da  pape  fut  -bianlAt 
aprà  m»  sa  âtoets;  la  dao  d'DzUn  IniiDiB* 
fat  iidt  jiriwnnin  ann  bnuiceap  da  flnrtUv- 
honineB.  Le  doc  d«  Otncli*  fiil  Ueaaiaa  wiaage) 
il  se  snifa  à  Ronciglîoiie  jSTec  le  téffit  «tBdatOB 
Colonne;  mais  lous  lears  bagagea  et  lOotaSMii: 
arlillirii'  dpmciirèrent  au  pouvoir  drâ'^^n-^ 

qUiMi  I  ,.  rl  (1,1  li-  !i  ^  jiilll  qt;i  SULviieOt ,  tOHB  kS 
tli,"i!r;i!iA  rpii  ;n  ijn  iil  i-li  jn  la  aux  Oniniiain 
trèrciil  en  leur  puissance,  ài'exceptimdèirAl^"  '  .  ' 
guilkr»  et  de  XribiHiiaiN>()(^4^M^  j^  ^nsta 
'^^•pr «èilaiwiiitr  afcfwirtt  ipiil 
Ita  pwngneqiJnhaeif  pMca t[ii'il  iin'miiiiiriWilàl 
laa  JbiatKam  de  dépenser  de  l'argent:  Aaàii 
|Kjéta-t^il  «dentiers  l'uifille  aux  propontïnu 
■^IfaiK.  que  lui  fit  £ùrc  Vai>ilozzo  ipiè»  sa 
kttfelflOBhii^  de  *»  c6lé  acotoit  que .  ii'a|f sut 
l»rtn*t|j^l  eii>itrii<»-aiBtoit  bieatèt  aban- 
«Vrié^MaSnacÉ,  #Mttlb  |wtit  tréwr  s'épui- 
mra^  atissi-^àeti  que  téifi  Acb  Orsini .  et  qu'il 
ànccoDiberoit  à  la  longue^  IjéÉ^dvKX  pntà»4f^ 

^  Fr.  GuioeiefÊ4lHi.  LA.  BI.  p.  974'  *-  AnA  'MU  NUL  . 
ëaiJâMf.  L.rr,f,  ng. 
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Ie>neDtdiapa<^s  à  la  paix,  convinrent  aisénienl 
àee  condillons.  Les  Orsitii  et  lis  Vilolli  ob- 
tinrent l'agrÉmpnt  du  pipe  pour  demeurer  au 
service  de  France  jusqu'à  la  fin  de  Ifur  enga- 
gement, sous  condilion  cependant  qu'ils  ne 
porteruîent  j.iniais  les  armes  contre  TtigliseL  Les 
Orsini  promirent  soixante  et  dix  mille  florins 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Tous  les  prisonDiera 
durent  être  rendus  sans  rançon  de  part  et 
d'autre,  ii  la  ré-ierve  du  seul  duc  d'Urbin.  Jean 
Jordan  et  Paul  Orsiiii,  prisonniers  de  Frédéric, 
roi  de  Naplea,  dévoient  être  remis  en  liberté, 
au  moment  où  les  ppemiera  vingt  mille  florûia 
fleKÙent  payés; Tîi^iiiîoOniài ,  qui  était  retenu 
an  château  l'Œuf,  y  étoit  mort,  probable' 
ment  de  poison,  huit  jours  auparavant.  Un 
terme  de  huit  mois  étoit  accordé  aux  Orsini 
pour  le  payement  du  reste;  mais  pour  sûreté 
de  celte  dette ,  ils  dévoient  laisser  entre  les 
mains  des  cardinaux  Sforza  et  San-Sévérïno  les 
châteaux  de  l'Anguillara  et  de  Cervétri ,  et  leur 
prisonnier,  le  duc  d'Urbin.  Ce  dernier  fut  ainsi 
tiixeé  de  se  lachalcr  «les  main*  du  pape  lui- 
mèmt,  «u  swriof  duquel  il  «.voit  été  bit  jai- 
WWsier.  Alexandre,  qui  Mvoit  qbe  Lu  Oraiiii 
it'ftVoient  point  d'afgent,  avcA  eiéeitté  le  ses) 
dric  d'Urbini^le  la  restitution  mutuelle  des  cap- 
lib;  et  il  ne  rougît  pas  de  rocevw  à-oompte 
du  tribut  qu'il  leur  avoit  imposé,  les  qnaranle 


BU  JâOYEcr  Aos.  44' 
mlHe  tlccHti  qae  son  propre  général  ptya  pour  «u*.  m 
9a  raiiçon  fi).  ^  M")!' 

D'autre  part  Charles  VIIÏ ,  qui  ne  mettoil  ja- 
mais assra  de  suite  dans  ses  volontés ,  ponr  pro- 
téger ses  amis  en  Italie,  ou  faire  réiifisir  ses  pro- 
jets ,  ne  pouvoit  non  plus  renoncer  entièrement 
à  dra  conquêtes  sur  lesquelles  il  fondoit  la  gloirs 
qu'il  croyoit  iivntr  acquise.  Quelques  hostilités 
sur  ies  frontières  d'Aragon ,  pendant  lesquelles 
fies  troupes  il  voient  pria  et  br\iléla  viilede  Salse, 
s'ti.iMi  terminées  par  un  armistice  de  deux  mois, 
Chnries  put  diriger  plus  de  forces  vers  l'Italie. 
.  Il  fil  p;issiT  k  Asti ,  50II5  les  ordres  de  Jenn-Jac- 
ques  Trivul;!i(i,  mille  lunie.s ,  trois  mille  Suisses, 

ei  autant  de  Gascons,  pour  seconder  iBatistina 
FrégoBo ,  et  le  cardinal  de  Saint-Pierre  ad  vin- 
euia,  qai  rouloient  fiùre  une  entreprise  sur 
Gènes.  En  mémo  tempftOotttTtcD  Frégow  vint 
solliciter  les  Florentins  d'attaquer  les  GéwHS 
dans  k  Luni^iane,  et  Fanl-Baptiste  Fr^gso, 
avec  six' galères,  mensça  la  rinëre  de  Po-' 
reni  (2). 

(0  ifa^-okio^m  f^^mr.ia  i.lor.  p.  63.-Fr.  G^k^!<,^M. 
Lib.Ilt,  p.  17a.  — Pnu/;  Jo"" //-■«.  .u,K,np.Lib.IV,  p.  iSn. 
CM  iri  giu  n  UndssBI  lu  qnâm  pnmiinLiTmdeFaiiliiiTe) 

I>|»iiijBcM  b'UoB  X)  sxiicctlg  itcHi^  parti*  ait  Art  inAi' 
tîuia  1  h  pnnién;  fsor  llapnddiif  n  la  ijiubé. 
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•ma.  irrni.  Les  iLalielis  ne  prèlciinit  plir»  ^iiciiiii;  fui  aux 
1)97-  menaces  Charles  VIII ,  en  sorte  que  l'altaqiit» 
d«  Jean-I«oqaes  Trivulsio  Lm  «tosM  nuWit 
que  ai  n'a«<Mt  pa*  ità  anMmvëe.  Trivalm 
rarftrit  îToTi,  d'où  le  ccnbM  de  C^Sam  fui 
obli^  de  H  retirer;  il  prit  e^lement  Bosea 
dana  l'Alexandrin ,  et  il  punitMit  vouloir  cou- 
per loute  communication  entre  Milin  et  Génei. 
Déjà  le  Milanes,  où  Lotiii  Sfbrzasvoitde  aoin- 
breiis  eniiemia,  étoit  sur  le  point  d'éprouver 
une  révolation,  mais  Trivukio,  qui  avoit  eu 
urdre  d'attaquer  les  Oênois  et  non  la  Lombar- 
die,  n'aoB  pat  pourauire  «es  KnMagm,  et  il 
doaiMfli)  dacdeHUeii  le  temps  de  natcmUeF 
tes  iron|tes.  ^  de  rtwvirir  de  nombrenK 
iocla  4»  Tmiae.  LeiMrdinal  de  La  Btrvère  s'étiH  t 
a^rocM  de  Sanmne  avec  deas  cents  lances, 
•t  IKM  mille  iknlassins  il  ne  put  y  exciier  au- 
cam  unlAvWiieBt,  et  il  sévit  Saroi  dereeuler  à 
l'wriViedaieaB^darao;  btisliiMFnégMoi^ent 
pas  pltt»  da  suocèi  devaat  Génea ,  dont  il  t'Utât 
antài  approché.  Les  Florentins  ne  TQiiIivcnt 
pas  se  compromettre ,  avant  d'avoir  vu  les 
Français  faire  marcher  de  plus  grandes  forces 
ea  Italie;  La  ftavére  et  Frégoso  fuient  bieniàt 
forcés  de  venir  rejoindre  'TriTiiitrio ,  jiri»  de 
BoHU,  et  celui-ci,  voyant  qiié  Tarmée  véni- 
'  tUnr.  p.  n.  ~  a^oMc.  rMHHH.  T.  TOiW,  ri*"*- 
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nfetiite,  comnaBdM  par  Nicolas  Ore i ni , .comte 
dePit^lifltio,  rccevoit  chaque  joordes  renforts,  '«ih 
fit  sa  retraite  sar  Asti  j  sans  avoir  obtesu  ^cun 
succès  par  cette  lerte  de  boucHora  (t). 

TrlTitlsio  n'auroil  pu  reuisir  danticm  attaqué 
«w  fiftiea,  ^'auhait  qa'fl  ammt  été  •ni'ri  d* 
feh  par  Is  4tao  J^Otteu»,  anovin  wnivdle 
anDétv  mmiqaBClniltkTlIi  levait  annoncé; 
mais  h.  snmlé  da  ce  monarque  comttienfûit  d^à 
n  doimar  du  int[Bié<a<les  à  sM  conMiaana,  et 
(h*  MpénoKCBà  lèD  aucc^mevr.  Ses  &h  élcnent 
morts  avant  Ini  «t  na  btis  Age,  et  le  dvc  d'Or-  . 
léati»,  qtii  m  vojmrt  jiva  persomeeinre  le  trAn« 
et  hit,  ne  f  aoUét  pu  a'élotgner.  D'aiMre  psrt, 
oh  croyoil  qw  Innia  SSorta  biaoit  paneir  des 
BOmmes  oonaUtéraUcsMi  due  de  BouriMs  et  «■ 
cardinal  de  Sdint-Uelo,  poitr  le*  engager  à  fiÙT* 
ëcliouer  tonte  entrefriie  Bar  l'ttaUe.  fiait  qne 
lenr  trahison  adcanddt  «a  noA  l'inconsteme  4e 
Charles,  touslcs'prajctsde'cduMÎfDtrentRhni'' 
donnéa  preflqM«iiui4dt  qtie  eonviia ,  et  tes  pa]> 
tiMDSse  virant  de  neuTsau  ucnfi^fa). 

Qoal^MB  nëgaeialitont  avoient  déjà  été  este' 
jadea.AtifeClwilea'VIII  d'ttne  part,  et.EMi> 
mod  et  laabslk  de  l'antue;  le  pMOtùer  <awît 
tonjoun  désiré  esaunr  ses  fitiniièiea  dtovM-dt 

(i)  A.Gi«Kiinffii/.Uk.]n,f.ift.-:-CSbwiilM7'«MW 
i.  tKXV,  p.  tfi.—^meUIFfFmii  Jtm  Mk.  Uh.  Ù^.fo. 
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i 'li  histoihe  nts  HÉpru.  rTAMiîNNcs 
;.  l'Ëspague,  les  seconda  n'avoient  plus  de  motifs 
pour  faire  la  guerre ,  depuu  que  leur  cousin 
ébntremopté  mt  le  txùaé  de  Nsples.  Uuetnève 
semâoit  devoir  plaire  ^lement'atix  deux  par- 
tit :  mai»  CIurleB  VUI  Tonloit  qu'elle  le  hùssAt 
libre  de  panrauivre  la  guerre  en  Italie  ;  lee  no* 
naïques  espagnols  n'u voient  point  de  scrupuleà 
abandonner  leurs  alliés,  qu'ils  croyoient  bien 
en  état  de  se  défendre  par  eux-mêmes;  ils  vou- 
loient  seulement  n'avoir  p^s  luittc  ta.  honte  do 
cet  acte  de  mauvaise  foi ,  et  ils  exigeoiciit  quêta 
trêve  fût  d'abwd  commune  à  ces  alliés,  pour 
qnVn  la  stipulant  ils  parussent  avoir'  songé  à 
lenri  tnUrâli.  Le  manvaia  «accès  de  l'expédition 
de  Gènes  décida  Charles  TIU  à  se  relficber  de 
ses  prétentions  :  la  trêve  entre  les  monarques 
français  et  espagnols,  leurs  sujets,  et  les  aIHés 
qu'ils  nonimeroient  de  part  et  d'autre,  fut  signée 
le  S. mars,  pour  durer  jusqu'à  la  6rt  d'octobre; 
tous  les  états  ilaliens  y  furent  compris  dÈs  le 
aS  avril,  ellaguerredePise  fut  ainsi  suspendue, 
BU  grand  r^ret  des  Florentins,  qui  ne  pou- 
voiaiL{»ur  cinq  mois  seulement  congédier  Uur 
armée,  et  qui  k  tronvoietit  aûui  oU%ds  à  au- 
tant de  dépenses  que  n  lea  bostilités  avoimt 
continué  (i).  > 

(i)  Fr.  Cahci^^i.  Lib.m,  ^  —  ^«.Uta  Navsglm 
V.'XXS.Vjf.^.-Ftlti  Bn^lkiU.rtmla.  Ub.  IT.P'Eg, 
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.ElufeiîccétiiitpIiu^neiBmausDasl'iilfluenceciii 
ces  citoyens  vertaenx ,  mais  rigoibtea  cl  en- 
dioUsiastes ,  naxqoeU  Jérôme  Savonarole  avoU 
frêché  la  réfbniïe.  .Le  premiéT  goâblqnit»  de 
cett4. année  avoit  été  Frajnceâco  Vàlori,  qu'on 
povToit  cansidérer  comme  le  chef  île  ce  parti.' 
Su  ila^  Imite  et  imposante,  et  sa  noble  figuré,' 
^tratoieut,  aux  yeux  de  la  populace,  au  c^it 
que  lui  donnoient  ses  lalens  pour  le  gouverne^ 
ment,  et  ses  vertus  publiques  et  privées.  At- 
tentif à  fortifier  toujours  plus  le  parti  populaire, 
il  fit  admettre  au  conseil  soayeraîn  tous  les 
jeunes  geas,4«'i^qg|.iqDabte  treote-ana,  ejti-. 
géant  en  méqwtBinps'p^r  i|Wiltt»iIKtm>feUB4u» 
pour  prendre une  dëciBiuo ,'  le  conseil  eât  adî 
moins  mille  nieiubres  présCds  (i).  <  <;■■ 

L'inlerilktion  faite  aux  conaeilsde  délibérer^ 
loi'squ'ils  ne  août  pas  complets,  a  sans  doute 
L'incqnvéoient'de  mettre  atl^uVoir  d'une  rai-r^ 
norité  de  paralyser  la  majorité  par  son  absence  ;  - 
l'oblifplibD  d'assiater  et  d«  Toter,  iAposée  Atax 
ccHiseilkrs^eat  ég^Wieqt  ficbeow,  paisqa'dki 
ItB  joratrMMt  aouveBtàém^KnaTOte^qtfato^ 
iU  Ji'ont  pw,«fcipiiuou,  et  qn'dle  tranl&viÉït 
«S'VBte  enjpi.  Mais  la  r^le  contraire  n'a  pa»  . 
<}e moindres  inconvénient,  Lorsqu'une'pani49 
dea  monbres  d'un  conseil  s'accoutume  à  s'ab- 

■  <i)  SB^Ww^iTuu/nUo-  LlIi.  XXVU,  p.  aS8. 
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m.  senier ,  In  volonlé  SDuveniine  se  troy?e  ithaagje 
«elon  qu'iU  sssislvnt  ou  ntm  aux  aasembtéea , 
et  oell&flucloalion ,  après  avoir  fait  prendre  à 
l'état  des  résolutions  conlrailictoiies ,  (leiit  Iq 
ftée^itef  àma  de  Tiolentes  révoti)iionii..ili>' 
vmotéftmvrmt  aloraoHiiioDnvémsDtqùi  m^Mi 
«oit^titMit  plu  Mntir  qae  hi  mi^iràMM'sn^ 
prAme  M^geoit  pour  nn  H^pe  piiia  court.'DbS 
qu'un  parii  avoit  obtenu  un  tvanbij^,  cw-qt^y  ' 
aToit  bit  une  éleclion  à  eou  gré ,  il  »*  T«UéhDit 
(le  sa  vigilance,  il  s'absenloit  de  l'élection  jim- 
«haioe,  et  «es  adversaifea ,  combinant  tnieux 
leon  Inlr^um,  «t  nattant  à  [A^t  la  Nécnrité 
qiiiii^M<MiUe<n<)t<rire,  obteoiâeMtune  éleeii«a 
duv  nn  Mm  tout  opposA-  A  François  Valm 
succéda  Bernant  <Ifl  Nllro,  qai  *roît  Mé  iati- 
nmneiii  fié  «m  £<tuMtitde  Kéfitii»,  qm  £iVa- 
moU  lomles  partlviuda  oettemaiMa,  Aqlia 
Pknc  iiii'-in^ecfMt  oantuiue 'd'appel«P  s6n 
p4»(i).  . 

PeDdKHtlsma^IrMtirttdellernaril  delNéro, 
ht  trèr*  cOnckw  «Être  là  Fraiftw  et  l'Espagne  tue 
jlubMe  à  noNtM»,  et  lea  n«^gdd>lifi»s  pour  im 

TeHa  ialouit-dcaV^liem,  proposoil,  pouflM 
«mpAcher  d«  ^étoblii  à  Plae,  da  rendre  cette 
VÛÛ  aux  Florenliqa,  pourra  qo'lf  ce  prix  ii» 

(i)  ao^iteH  JmiraU,  L.  myu,  f,       —  OwMWflivf 
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entrassent  de  bonne  foi  dans  la  ligue  d'Italie.  1 
Alexandre  VI  adopta  celte  proposition ,  et  il 
eovov.i  l'évéqiie  Pazzi  à  Florence,  poar  offrir 
la  losiiiuiioii  ih:  l'iti',  si  les  Florentins  don- 
noient  aux  cotilcdércs,  ou  Livonrne,  ou  Vol-.- 
terre ,  «q  ffigt  à^le^  atUcberaetit  aux  intMU 
de  l'ifdifiilhiMfiteitÉUnMie.  Gapoutut  les  Vi> 
nit  i«n»  ^negroBljiml  ^iwiSii^wgfliitif  h  évaoau 
fite,  Dijes-ïliiFetlfiiw  à  donner  aucune  fbrte- 
nsM  en  échanf^q 'tnsorU  qus  pu  leurs  effoTia 
Imposés,  la  nJgocUtion  se  vompit.  Mais  pendant 
la  durée,  le*  Florralîn*,  .<|ui  asoiant  montré 
auparavant  uns  gnnde  awnoa  st  nu  grand 
mépris  po)]F  le  popty  s»  «rarant -de  noimau 
obligéB'de  le  ménager  (i).  .  < 
'••  'Sw»-|iégoM9^(rn»««ec'Aoaie  AMiifappt  an  (ri 

plus  secrines  avec  ses  partisan»  «JfioNnoe.  |m 
Hiliéa  commençaient  à  d^inr  'M  RiBtrie  dans 
line  ville  où  le  parti  républicain  paroitsoit  trop 
d<^voiiéà  la  Praouet  Encoutugé  p^rena,  il  crut 
devoir  teqter  Bn^M«nelbii  ta  ft»tM«,  «mat 
^Ue  Bon  asii  Bemlrd  tM  Kém  tfftt  »o1m*6  la 
IMl^âeson'«tB))lM/|«'a3.wmLiï«e.Miidit  il 
ttMM^,  où  DanMiq'Bémcei'M  sotf  frèt», 
avoient  ecquis  «nr  cette  lépubliqne  une  autorité 
presque  ab«blne,  fui  ëtcûetit  èntièrçiiient  dé- 

Ft  OiiàeliiMiL  tJbUBif.  17^  — «ifpfttm ^nnM*. 
k.XXVn,  p.  llg. 
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.  Touës.  Bartiiéleiai  d'Âlviana  l'y  Tiot  joindra 
avec  huit  cents  chevaux  et  irois  mille-  iantas- 
sins  )  alors  il  s'avanço  rapidement,  de  nnit^iH 
par  des  cheniins  déloui'nés,jii3c(u'aDx  portée  4^ 
Florence,  oit  ii  parut  le  39  uvril  au  matin.  Mai* 
la  porte  Romfli  ne,  qu'il  avoit  espéré  surprendre, 
se  trouva  garnie  de  soldats;  Paul  Vilelli,  qui 
étoil  arrivé  la  veille  de  Manlotie,  y  avoil  élâ 
placé  pour  la  d^feiicîi  c.  EUiiiuccio  de  Marciauo, 
qui  cumul  ami  (lit  ramiéc  floi'onlitie  sur  la  iVoii- 
licre  pisaiie,  en  avoil  été  rappelé  en  toute;  liâle, 
et  Pierre  de  M.édicis,  après  étredemeu ré  quatre 
heures  devant  la  porte ,  nos  araii  le  eouraga 
<te  l'attaquer,  se  retira  lonqu'il  vit  qa'it  n'écla* 
toit  aucun  mouvement  dans  la  vill».  Son  frère 
Julien,  qui,  dans  le  même  temps,  avoit  pénétré 
dans  la  Romagne  florentine,  vit  en  peu  de  jours 
dissiper  sa  petite  troupe  (i). 

Mais  cette  attaque  imprudente  devint  bielilôt 
également  fatale,  et  aux  partisans  des  Médicis 
qui  l'avoient  provoquée,  et  à  leurs  ennemia  qui 
ia  punireal.  Lamberto  dell'  Antella ,  exilé  de 
flctfence,  Sit-agtéié  sai  te  tsrrit>>ii:«^fl(H«ntiaj 
«t  quoiqu'il  .préHodlt  qull  revcnoit  dana  «a 
pata^îepouE  révéler  la  conspiratMa'dtBit  il  av«it 

(,)  Sclplùi..  Jmmimu.  Lib.XXVIE,  p.  «i».  —  Ff.  CBif- 
.ir,M,m.  Ub.  III,  p.  i&o.  —  J^c^pi  NdrdihUI.  FiOr.  Ub.  Il, 
p.  S9.  —  Commialari  di  Pilippo  dt' Nrrli,  Lft.  IV,  p.  71.—  ' 
Idarchiattlli  FnuHin,  ittor.  T.  UI ,  p.  6(> 
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éa  conn<^asBnce ,  il  fat  mis  à  la  torture;  car  csif.iftih. 
alors  on  ne  croyoit  point  à  la  \-éiilt  des  dépo-  H97, 

confirmëfs.  11  inculjioit  les  humilies  les  plus 
consiiléréa  de  la  réiinblique,  et  surtout  Bernard 
del  Néro ,  qui  venoit  de  déposer  i'u^oe  de  goo- 
jalonier.  Les  huit  juges  du  tribunal  carimineL 
n'osèrent  pas  pTiwdre  sur'eux  seuJt.da^ji^ei: 
nue  otuHe  deÀ  grande  impotUiicei  cent  wixiuits 
ôtojens ,  lu  [dus  eouidérés  de  l'état ,  breaC 
«Iftêlés  à  prendre  connaîasuice  dei  pièces  du 
procès. 

Nicolas  RîdolË,  dont  le  fils  avoit  épousé  une 
sœur  de  Médicis ,  l«urent  Tarnabuoni ,  qui 
étut  paiement  son  parent,  CiioTsniii  Cambi  et 
Giamnono  Pooci,  tous  dewE  eniplayfe  par  lui 
dans  les  a&iixs  d'éttt,  fntent  uxaaia  i'awmx 
appelé  Pierre  de  Uédicis,  et  de  lui  avoir  pramift 
qu'ils  lui  livreroient  n»e  .porte  de  la.  ville.  Ber- 
nard del  Néro  fut  accoaé  d'avoir  eu  connoi»- 
sancc  de  leur  complot,  et  de  ne  L'avMT'paa 
révélé  dans  le  temps  où  ses  (wiiidovb  de  {oUfa* 
I^inier  de  justice  l'obligeoient  ;  par^owiA-louA 
Im  autres  citoyens,  à  veillet-à  la  BMvervwtitm, 
de  la  république  et  à  aa  défaaaé.  ;  - 

Le  délit  dea  prévenus  ne  parut  doatenx  à 
anaan  de  cbuIe  qtù  examiâèrnit'  les  ^èces  âii 
procès;  mais  ce  gui  ^toit.uo' ôrïme  aux  yeux 
des  républicains  devenoit  un  acte,  à'bérmtm» 

ToMB  xn.,  39 
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VM-aus  yenx  des  paitisiins  des  Médicis.  Ce  u'éloit 
donc  ni  sur  le  fait,  ui  sur  le  droit  que  les  juges 
avoiflnt  à  prononcer,  nu»  êfU  in-baifi  vnéll^ 

.  du  gonVeruemeot.  S'iiaw 
Sdi,  c'est  qu'ils  regardoieAt  comblé  e 
totile  attaque  contre  Télat  populaire;  s'ils  Utt 
«bsolvoient,  au  coulraire,  ib  candamnoieBft 
ainsi  k  réToiution  de  '-igi  ,  et  sembloîent  réf 
connollredanslesMediuis  une  autorité  légitime. 
Une  qUe«Aiiin  de  imliliqiie  étiuit  i^insi  soumiso 
aux  jugm,  la  seigneurie  crut  devoir  les  diriger. 
Elle  assembla  tous  les  premiers  magistcals  de 
l'Aut^  leaieopitaioe*  du  puiti,f 

fiiplâ  ^' .  et  le  cenaeil  âes  Riduoiti  osât 

soixante  notables  cjul  avoient  pris conooisMuoe 
de  la  proci^dure.  (^lle  assetnblée,  consultée 
.«eion  les  formes  légales,  donna  ordre  bu  tri- 
bunal des  liuil  de  juitice  de  condamner  à  mort 
lea  prévenus,  et  de  confisquer  leurs  biens.  La 
sentence  fut  en  efTet  prononcée  le  17  août  (i). 

Q'après  ia  toi  qae  Séràaie  SaVanacale  avak 
fliiifcHnttM«M^b|«Mnt  le;g<ipqit|ga^t^^iMt 

IiDuvoit  en  app«hr4î»i||iPji|l||iWliiN|Biii|iP>|li»^ 

liiil.Fior.  Lib.  Il,  p,6S.—  Oiavanni  CkB^hltLtStf.T.'XXl, 
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iiéScede  la  loi;  et  ils  ^voient  de  grandes  chances  1497- 
\i<mF  éire  acquitlés  par  l'assemblée  de  lous  leurs 
conciloyens.  h'Age  avancé  de  deux  d'enire  eux ,  ' 
les  honneurs  dont  ils  avoient  ëlé  comblés  i  le 
nombre  de  leurs  )>arena,  cetut  (fe  leurs  dlens, 
\en  recommandations  pirissanlts  des  court 
Rome,  deJBftm  rtâe  France ,  anrâièat  ^outé 
Mseiriiai.ehdlé^cainptitAiolrri'nMtttrri  dans  une 
jjttnèe  usembKe.  Cependant  radminblMttMi 
ét  la  jiHfice  n'àtrât  jamais  ët^  imparfiale  dans 
la  répiïk1î'^|M:  de  Ffarence;  V gouvernement  j 
avoi(  téù^n  para  être  à:  ta  tjle  d'u  ne  faction . 
8i  tit- ^4fiiiVilàmVtiStàMeâX  dàaa  une  (enta- 
tive  poui:  &jve  "fianii  te»  adversaires,  il  sera- 
Uoit  eoriéltam^  f»r  it  pmfiéj  tt.  eéite  défkîu 
'ileàle.pmiVoil  MMÎMer  sa  difite-Lea  &ates  dea 
Flonnfida,  et  les  hafaitodrâaaln'emÎTes  de  fat- 
*  An  soci«r  qu'ils  avoient  laîMé  inlrodaïre  dans 
leTit't^épMUi^Be,  rendoient  dangereux  pour  ei]± 
'^sercicè  tleb  droits  les  plus  sacrés  des  ciEoyem. 
mt^ésxttxaéàmtftVAe  Rictiîesli  fat  assemblé', 
pour  décider  sur  l'appel  m  peofAfeL 
l«  pitiH^^  ribsTté  fui  inatement  celui  qu'on 
y  vit  s'éliffM^alveele  pfus  de  force  contre  l'«xé- 
entiMT  ^One  loi  Ubétalé-,' qu'il  avoit  pmiée 
Ini-mânte.  François  Tnlori  et  tous  les  amis  de 
SÉvonarde,  protestèrent  contre  l'uppel  au  pcu' 
pie ,  et  déclarèrent  qm  les  conapiraleurs  ne 
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45j     histoire  oe»  iiÉPUB>  haurnku 
eiui.  irYui, seroient  pas  plus  tât  ao^uitlës,  queleaMâdiwi 
1497,    seroienl  lajipeléa  à  Florence. 

La  seigneiiiie  ii'titoil  cppendatit  point  una- 
nime pour  rejeter  rappel  nu  pcuplp.  Or,  d'après 
la  forme  de  ses  délibérations,  il  falloil  que  l'un 
des  prieurs ,  à  tour  de  rôle ,  présentât  la  pro- 
portion sur  laquelle  on  dcvoit  aller  au:^  voix.' 
Celui  qui  étoit  ponr  un  jour  chargé  rie  cette 
fonction  de  proposer,,  se  nommoit  le  propotlo. 
Celui  du  jour  étoit  Lucas  Martini,  qui,  jagemt 
équitable  d'admettre  l'appel  an  peuple,  déclara 
qu'il  ne  niettroit  point  aux  voix  une  proposi- 

coUégiits  he  rangèrent  a  son  opinion.  Leur  oppo- 
sition étoit  décisive^  mais  tous  les  gonfaloniera 
4e  compagnie,  et  les  douze  fioDs^ioinmeiqaisi^ 
jcoient  prèsde  la  wi^ieniie,  «  levèrent  avec 
des  cris  menaçans,  et  déclarèrent  que,  pour 
sauver  la  pairie,  ils  ne  se  laisseroieat  pas  arrêter 
par  l'opposition  de  ses  ennemis.  Le  gonfalonier 
Dominique  Bartoli ,  prenant  sur  îni  de  violer 
le  règlement,  fit  lui-même  la  proposition  :  elle 
portoit  que,  pour  éviter  les  dan^er-^  de  l'appi-l 
BU  peuple,  la  sentence  seroit  exécutée  l,i  nuit 
jneoie.  Alors  Je  propoato  déclara  que ,  pour 
maintei^r  Ier^leinent,ilcoi)senlijr<utà{ujre  la, 
jiTopoûlion  énoncée  par  le  gon&lonier,  si  dis 
jénnissoitsixdesneufatifiraj^de  la  seigneurie.' 
Les' clameuis  insenj)^  du  part^  le  plus  violent 
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le  firent  taire,  et  te  forcèrent  â  donner  soaau.icnni 

asscnlimeiit,  sans  aucune  condition.  Lea  règle-  its?. 
mous  de  tli-libi'ralion  lU:  la  seigneurie  floren- 
tnic  rcmloicnt  asaci^  diflicilp  de  passer  un  dé- 
cret (ou ,  aelon  l'expression  usitée  à  Florence  :  di 
vincere  un  partito).  Il  falloil  rassciitimeiit  du 
propoato,  des  deux  tiers  de  !a  seigneurie,  ùes 
deux  tiers  du  collège  et  du  corps  di-s  goiifa.- 
loniera.  Les  suffrages  éloicnt  pris  séparément, 
pnis  <Tïinû]ativeineiit ,  et  en  secret,  avec  des 
ftves  Hanches  el  noires  déposées  dans  des  boîtes 
coBTertes  (bussololti).  Toutes  ces  formalités, 
qui,  selon  le  vrai  esprit  d'un  liglf'mcut  de  de- 
libération ,  étoienl  prûtctij  it  ci  de  la  iiniiorilii, 
c'est-à-dire,  qui  dévoient  empêcher  que  sa  dé- 
tenninalion  ne  fût  TÏolent^,  furent  loojciurs 
dbaei^B  avec  une  scrupulense  riguenr,'  méA 
8eaIimmtenap|iaFence,etn<»itlansI(fnl<esprit.  ' 
Le  parti  victorieux  ne  passdit  poihi'outre ,  en 
dépit  de  l'opposition  du  pàrli  le  plus  foible, 
mais  il  forçoit  celui-ci  à  lever  celle  opposition. 
Quand  on  en  vint  au  arrulin  secret,  quatre 
suffr;iges  ou  quatre  fèves  blanclies  dans  la  boîte 
de  lascigneni  ic,  furent  cnnlr^iires  au  décret  pro- 
posé. Un  nouveau  tumulte,  plus  violent  que  le 
précédent,  éclata  alors  d&na  l'àMeinUée.  Toud 
les  gonfidoniers  de  compagnie  se  levèrent ,  en 
mmaigant  de  massacrer  les  quatre  prieurs  dont 
ils  sonptomuâent  l'opposition  et  conaie  ka> 
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i*9j.  les  saiivtT,  les  goii  fa  limiers  ctéchirèreiit  qu'iU 
alloient  eorlir  leurs  drapeaux ,  et  faire  piller 
par  leur»  coinjiagnies  les  maisons  de  ceux  qui 
)Kr4oient  ningi  1^  républiijue.  Le  gonfàlouier  de 
juatice  obtint  avec  peine  quel'aescmblée  s'assit  de 
fipuvciiu  pourun  second  tourdescmlin.  La  1er- 
leur  avoit  gagne  les  plus  courageux  :  l'appel  au 
peuple  fut  rejelé  à  l'utiiiniiuilé.  La  senlenec  de 
mort  fui  exécuter  celle  nuit  niêiiie,  celle  du 
Sti  août;  él  les  plu^  furlLiix  ii<-  voulurent  point 
quitter  la  salle  du  Kiiiseil,  jusqu'à  ce  qu'on  leur 
vtnt  qnnoncer  que  leurs  ennemis  ne  TiTOient 

Celte  vengeance  parut  d'abord  un  triomph« 
au  parli  iléraocinlique ;  miih  ce  tiiomphe  éloit 
l'kvanl-coareur  d'une  déliiiie.  Lk  public  ne  par- 
donnoit  point  a  ceux  qui  se  disoient  ami*  de 

cessité,  )li  loi  protccliiee  de  k  liberté  qu'ils 
.iniienl  [Mtlée  Hux-nii";niea.  Ils  rSpprochoieiif 
les  anciens  disgqnrs  de  SavonaroJe  eur  l'am-t 

poQ^  j».ââKinMi'<^e  ,m.imrtemi*  :S)^hnut% 
Tn»ini  jugMKflt;:  toanet  dé  csHd  ài^mp.iovt^ 

(i)  Se!p^B  ^mmiraUi.' AÏVjl,  |il  a^a.'— /aayB  Wonli 

tULpiar.  ub.u,  p.«e,— owimiri  Qmu  adt.'t.  jou; 
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avoit  lait  une  tribune  auat  harangues,  lia  l'ac-Mir-  ■■^un. 
ciisoient  de  ae  montrer  aussi  mauvais  chrétien  i)97- 
qu'il  avoit  élc  iivxwwùs  ()rii|)îii:le;  ils  lui 
mandaient  où  ùtoicnt  i.->:>  secours  TiiiwcutettS 
qu'il  avoit  promis  à  ees  coucitoyens ,  .  en::laf 

•d  dp  j'indokiiH»  <3iàxtn'VBl7q>i^'^£Àor 
nantie  aroit  représenté  comme  un  envoyé  du 
ciel,  éfoit  prodiiili'  ruiilii-  lui  -.iM-i:  anievlume 
par  eoa»  qui  vunloiful  viiifici-  les  dtininL-s 
victimestiou  par  caax  dont  la. cour  de  Kome 


queMaulela  celëred^AkauidreTI.  Qm^MUtr 

voit  reconutiîlrc  dans  un  homme  aussi  clluUir 
ncl  k-  rL-préienlatit  des  apotiea,  et  la  ré&il||« 
qu'il  prtdioil  ikvuil  commencer  piir  le  ch^fle 
l'Égllit.  ]l  L'ioilsraiidalisédevoiruneniailresso 
(lu  jjapc,  Julir  l'uiiiùse,  qu'on  désignoit pnr  lo 
nom  :U:  Giiil.a-liflla ,  se  produire  avec  osten- 
laliiin  d^iiis  toutes  les  l'êtes  de  TEglise,  el  don- 
ner ,  au  mois  d'avril  de  celle  même  année,  un 
juinvcnu  fils  au  poiiUfe  (ij.  L'd  tel  acandale-a» 
pouvoit  point  cependant  ae  comparer  à  càid 
t^ae  donna  la  famille  du  pape  deux.moip  phif 
t«rd.  François  Borgïa,  duc  de  Qwt^'^^^^ 
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...(l  AlexandreVI,  fut  a* 
les  rues  de  Rome,  au  sortir  d'un  repas.  Bientftt 
oji  décounrit  qi»  qotiiiaewrtywéteUJwpgapiy 

pouKajotiter  ^icoieàt'faoïTeardeTOicvntei^év, 
r^tatidit  sourdement  que  la  jalousie  de  Céaa 
ctaiireson  frère,  amant,  comme  lui,  desasoeiic 
Lucrézia,  avoit  aiguisé  son  poi^ard  (i).  lift 
pape,  profoiitk'nicn  t  ^ifflipii  de  ceUc  perte,  avtHt 
déploré  avec  <li'^  >/ML'l  eu  |i!rLii  rmisistoire,' 
iea  désordres  di'  .vi  \  :i  [■  ii^i  c .  u  la  mn-uplion 
^«"■8  oéui,  qui  avoieiit  alliré  sur  lui  ce  }UtU 
f^timent  delDisii.jll^ëtoit'ei 

nenveuii  Id^rdênient  Se  Ticés  et' dfe  fbr&Us 
avoit  auccédé  à  ces  piojrts  (l'amcudrmciit. 
En  re((iui-Ji;iiil  ii  .-..i  m,-  .  ,  i.dinJlt  ,  h  ]n\pe 

ïl»  pOUVoit  pill-j()inici'  [[  rrl(j(|Llrril  ]livil  LcalliUr 

qai'ledénonçoil  à  toute  lit  cliiclieulc.  Le  crédit 
diB'iSaTbnarole  k  Florence  mettott  son  Irâne  en 
danger;  et  plus  il  apprenoit que cenudaft avoit 
ebob^  les  moéuradokLzépoblic^iiAién  avait 


Sunhaidi  Blar.  v.- 
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il  lui  aToil  fiiit  inlarâire  la  chaire;  mais  le™»"™ 

silence  forcé  de  ce  i-eKgieux,  qui  se  faisoit  alors  '497* 
remplacer  par  frère  Dominique  Bonvicini  de 
Pes<ia,  son  disciple  et  min  ^uii ,  ne  suilI=oit  ni 
a.  la  politique, 'Ht  à  k  vengeance  d'Alexan-r 
JwiiTgI'(ii)mitafitariliaPce  avec  tons  ceu»^ 
^ilwJlMi^t[lldjWinWi«if ^inimitié  contre  SiMMH 
MÉole^'par  attachement  aux  Médicis  on?ùa 
|>artî'  doil'aristocratie,  ou  parce  qu'ib  ne  yoa- 
loimU  point  se  soumettre  aux  rigueurs  mona- 
cales que  le  réformateur  vouloit  faire  succéder 

(lu  iiiiiinc  ,  se  aL'iilant  aùn  ilo  l'appui  île  iiuiiie, 
oséiciit  l'altiiqucr  publiijiiciLieiLl,  iIhus  oa  pro- 
pre église ,  d'une  manière  grossière  et  indéceiite. 


sordre  qoe  celte  pasquioadci 
féglise,  inauhèrcnl  Ic.prédicalewty 


lenaçaiis,  et  proposèrent  à  son landittdsB^*^ 
de  le  chasser, ou  de  le. tuer  (a  ).,Èmp^eleiiiprf^ 
les  moines  de  Sain l- Augustin,  animés  pur  une 


(ij  L«tr«  d«  FKtn  Dslpfaiua  de  Floniin  i  Flelio  Barmu , 
T.  XIX,  p-tGo. 

-  :M  «v^'^-iMn)ÇD....M>-  XXVIL,  p.  m.  —.JaapB 

—  riliiiMJ'.AHVur«At.Lili.IT,ch.7,p.  >». 


Digitizedby  Google 


tr. .«m jalousie  de  uoipa  cotitio  l'orifrc  de  Sairl-Dç- 
•tgf.    nûnique ,  serment  le  pape  dans  son  désir 

mngauiee,  et  dinonteietit,  dan*  leurs  piwfU- 
oKtlfHi^la  Btfrtwrnuf  dtiraMÛGain  ttontme  Jlt 
jié^^i  a  aiMtiiifaMijAipnine  vingt  «gu^'éoMï 
Uarotdto JerG  ^aaqu'aa  iHonuatab  du  ios  J)om)r 

TdfcàniateàréDgustinlen  (i).  ■  ,  '-.'istî 

seigneurie  florcntiiif!,  dfpiiis  qu'elle  se 

avoit  besoin  xlu  pape  pour  ses  licencia  Lions  a\eC  , 
aligne italiej^Gt ^ét- illi  lui  iiiiiiiili'll^llMiMlll'^ 


tcfhps.elle  cngagraloelni-atàeâc^endeè  acfl'pnS^ 
difations.  Di^s  le  mois  de  mai ,  ii  aivit.été  bkt 
eommuniéeoniiiie  prêchant  une  idoctiiivliéréti'' 
que,  et  la  senUnceavoitété  étendue  à  tous  ceux 
quicorjvec^nnatCB*ec:lDi.  Csaioiucrci^unimt 
d'abonj  l'autarité<de  la  cour^e^B-ome ,  el  clier- 
cH'^yWM^pMn'etiif'Tnstiâbalion.  Mais  bien- 
ttoappppMWfctulai  panw^iiti^ttte  ;.wém  ea  prin- 
(%fe^'&?^ârfil(»4teeté  qni'Miitinrent  Lu- 

tli.  xn,  p,  164. 

(»)  Janal.  Kch<..i4g7,  J.  >A')'p.'4«S.'''i>4Mt!«r«4a>]np* 
•n  •wnrait  de  StiiAi-tMo,  M  ftt  •l^niMfeSiMDMM'Mh 

S,  i7-a8,  p. 4*     ■-■-■■>.■   ■-■J  ■■■         ■-'  '■  ■  ■■■ 
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j>v  MOYEN  A(;c.  46a 
tlier,  lorsque  \e  lo  dci^embre  iSio,  il  Ët  brûler  eu 
À  Wiltetnberg  la  bulle  «l'excommunication  de 
Léon  X  (i)  ;  il  déclara,  sur  l'aulorilé  du  pape 
Pelage,  qu'une  exconiinuiiicatiun  injusLe  étuit 
nos  effic«ce,«l  que  celui  qui  en  éloit  frappé, -ne 
4*vfiU  pas  i(i^u)e,c|i^hëi;  à  s'en  &iEe  ahsou- 

l'obUgeoU  à  wcourrl'o^^j^i:^  d'tm  tribunal, 
corrompu;  et  le  jourde  Noël,  îJ.ctiébca publi- 
quement la  messe  dans  »on  é^isç  de  SainU. 
Marc;  il  y  coiumunia  avec  ses  moines,  et  un 
grand  iiombire  (te  ,«ppuliapi|-.^  cov(Jiu>4t  unti 
proceaawa  «oLmieUe  luitouK  4^  l'^^ÎRe  i  il 
pBbUasonapohweetsoFi  liviwdHti^Biphed» 
],a  Çroiz,.et  itre<^u)eBm!^'l)|(4f^er'à.régli«6 
catixédralp,  dowtpt  1109  ai«Mp^U»  |^IU  noat' 

Ltoiwri  de  Mi^fù ,  v^qùt*  dfc  VmiuiticbA 
de  Florence,  rnMin  Tintniniliianiil  prinr  fim 
pécher  lesfidèlBS'(|eiMiFttil««|wiâdi«MiMM  dd 
S^vwiarole.  C«|ffi,^iywRi<(MDtWsMb«'dm 
voiQnt.99iat  èlm  j^^  M  'la  OMRftMirti  «t,à  te 

]a  HignenHe  q«i  Atmti  enUte  m.  ohaTge  au.OQiA- 
,  p.  les.  .1-  ■:  .  - 

btV.dR,  p.  s?).  -   "  .       ■  J 
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M.  «nm.  menceinent  àp.  l'année  i^rjS  ,  étoit  totite  favo- 
149!.    rabie  à  Savonarale,  et  elle  donna  ordre  au 
vicaire  aroliir])ii(  de  sorlir   aous  deux 

heures  de  la  ville  (1). 

Le  dernier  jourdeuarnaval,  Sayonarole  vou.^ 
kni  changet  cette  fSte  mondaine  en  un  jour  ds 
dontritioD  rdigieiisri,  engagea  nii  nombre  inBni' 
A'en&nah  éedîrîsn'par  baiidiéi,'etS  pfcFoourir 
la.  villb  en  demandant  de  raùaan  en  maison , 
qu'on  lenr  remît  tous  tes  livres  déshonnétes , 
toutes  les  peintures  indécentes ,  loules  les  caries 
(4  les  dés  k  joiier,  tous  les  luths ,  les  harpes,  et 
les  instrumens  de  musique,  tous  les  Faux  che- 
veux, le  musc,  tes  parfum»,  et  lescosmétiquea 
deafetnines;  ttse'nfkns  demandèient  toutes  ce» 
ckœoB  souR  là  nom  d'anathèrtie  -  ils  les  pai'të- 
xvBtaoclapkoepuUique,  àùtils'en  (^nièrent 
nti  laimeme  bûcbler,  et  ili^l'^  brAlèrent  «n 
chantant  autour  du  fc*i  des  fiâaumes  et  des 
hymnes  religiepjc.  Ils  avoienl  fiiit  déjà  l'année 
précédente  une  esécitliOn  seuiMable  sous  la  di- 
rection de  Savonsrcde',  et  le  ^Itl^ grand  nornbre 
4m  KRMfilairBB  ido  Boccace  Jrt  'du  Morgttnte- 
MiggioK  7  avoimt  M  wùmàêi  {%).  >  \ 
Haïs  plus  le  crédit  ée  ^yonarole  paroissolt 

.  (i^-Ad^fïM'»  Ob.  n,  .^  Cf.  — '  Oamm.  «  Kl^plt  W 
Strll.  Ub.  IV,  p.  74-    '  -  1 

.  »  Jn»rf.«»i*iVIa  IL,  ^  »  A'iii  -J-  roa  iH  IwifcMiifc. 
I.IV,  C.S,  f,  HJ,  .    .  .1 
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DU  MOYEN  AGE.  4^X, 

«'accroître,  plus  le  pape  en  ressetttoit  d'inqniié^eufi  >» 
tude  et  de  ressentiment.  Sa  colère  étoît  sans  i4v>- 
cesse  excitée  par  frère  Mariano  de  Ghiuazsano, 
général  des  Angusiina ,  qni  étoit  attaché  à  la 
maison  de  Médicis,  et  qui  avoit  été  mal  ac- 
cueillià  Floi  cntc.  Vu  pirilir^lfiir  nommé  frère 
François  de  Poiulio  ,  miiitur  obscrvunlin  ,  fut 
çnvoyé  pour  tenir  tête  à  Savonarole.  Il  prê- 

dans  l'^gjlùe  de  Samte-Crqj«  de  Florence, 
il.Bocim  avM'  véhémence  l'hétésiaii|ne  qui  *é- 
Juiaoit  la  république;  en  même  tenips  le.pape, 
fiir  un  nouveau  bref,  ordonna  à  la  seigneu- 
rie d'imposer  silence  à  Savonarole,  si  elle  ne 
vouloit.pas  exposer  tous  les  biens  des  niir- 
cbands  florentins  en  pays  étranger  à  élre  con- 
fisqués,  le  teiritoire  même  de  la  république  à 
être  mis  ^gus  l 'intei-dit,  et  peut-être  envahi  pac 
les  armées  de  l'Église.  Les  Florentinsabandonnéa 
{lai  U  Fraïuce  u'avoient  pliw  auoua  alUé;  il» 
avaient  besoin  du  pape ,  ils  gèrent,  «t  1^ 
mMi  t  il*  donnèrent  4  SamnaiolQ  l'prdre  de  ce»- 

de  jffÈfiier.  Cclpi^çi  prit  en  effet  congé  de 
son  auditoire,  pu  un/diacouts  éloquent  et 
hanli  (i).  ' 

An  ipilieu  de  cette  fermentation,  le  moine 
Francesco  de  Fouille  ,  qui  prêchoit  à  Sainte- 

[I)  u^poN^rd..  Lib.  ir,p.  s,™™/»: 
Lib-IV.c  6,  p.  aSi  —Sc/fPiu-it  ammimlo.  Lib-XXVU,  p. 9*5. 
—  Oomm.  itl  tltrli.  li.  <  IV,  p.  f  fi. 
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tmi*.aim.Cttàx  ,  déciani  m  obaire  qu'il  avtnt  ap^wh 
14311.  fiMvonarole  pariMt  de  prouver  ses  faus- 
ses doctrÎDes  par  un  ibiraole  ;  qu'il  avoit  offert 
de  descendre  dans  )e  tombeau  A'vec  uri  inoiiie 
franciscain,  si  tout  le  parti  qui  lui  étui t  opposé 
vouloit  s'engager  à  reconnoîlre  pour  vraie  la 
doctrine  du  premier  de»  deux  qui  ressuscile- 
roit  un  mort(p).  Frère  François  déclai-oît  qu'il 
se  FeconnoiasMtjKiDFpé^éiir,  «t qu'il  n'avoit 
-pas  la'prMtnnptlim  deoowptwMrun'HiirsoIe; 
mais  pTopoaoit  M  iMiitrniR  A  md  tA^^ 
saire  d'entre*  avec  lai  dani  un  MeliA  drdéBl. 
«  Je  aoia  tAr  d'y  péiiF,disoit  le  ftaneiscain ,  tmife 
Tcla  chanté  cbrëtienne  m'ense^De'i  ne  point 
V  estimer  mft  rie,  ni  ce  prix  ye  puis  dWrrar 
«  l'Ëglise  d'un  faéiéaiarque  ^  k  dé}à  entraîné 
qui  entratnéra  encan  tant  d'ftfnes  dans  la 
j>  danm&tion  dterneile  ' 
'  -Cette- é^nge  proporitioii  fat  anssiMt  rap- 
iH>rféeB8BTonar<rie;el}6tu'irépeLgm>it;norfqti'il 
eût  aucune  défiance'dé  Bon  pouvoir  d'opérer  des 
inimclea ,  mais  parce  qu'il  craignoit  qu'elle  ne 
cachât  quelque  piège  de.iea  eunemis;  tandis  que 
son  disciple  et  son  confident,  irère  Dominique 
Bonvicini  de  Pesoia  ,  plus  ardent  et  plus  en- 
tiuramate  que  Inî,  décora  anasilAt  qu'il  étoH 
prêt  à  aabir  l'épreare.  du  fini ,  pout  mainleuir 

(0  VIlaMF.  Smaanla.  Ii.  17,  e.  bI  ,  p>  iBi> 
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nu  MOY8K  A0E.  4^ 
kyéi'itedes  piédiciiiiotis  deaon  m^tpe,  et  qu'il  «ti^ 
nedoutoit,poiatqu'à  son  ïqUniewQDUB  mi-  ■«pS, 
wvAe  de  Dieu  na  Ifi  MUvjtU  A>  l'iastant  in^a» 

à  une  épreuve  publique  les  miniitres  de  ]»iiow7 

velle  réforme.  Les  dévots  se  réjotiissoMni.dlf  ' 

remporlrr  sur  Rome  un  triomphe  édatatity  pM 

qu'ils  in  voifuuient  sans  Classe  contre  lui;  lalbula 

étoit  avide  A^aafafKiaM^«>fiiit>fXts»a^mànii 
et  W  mgffUsO^  flBrib^aftàflPM'WjwiMWI'tffc 

troDToieDt,  entre  l'Église  et.  leréfiubMtlBtfr.  L« 
pap»de4ei>câté,  écrivit  le  ii  avvUaasfmias- 
oaina  de  florcnca ,  pour  lei  Témeinier'da  xijia 
avec  lequel  ils  alloient  aacriËer  leHr.4ie^(nlfcJI* 
déletise  de  l'uuluriLi^  du  aamt-^i^ifàék^ 
Clara  que  la  nuinioir-a  de  cet  csp]Ditj^9rifi«Xt«Kl 
^rimil.  jamais  i -,  ;     ■  :  < 

-M^^^tt&j*^  n  min|tlHi|iHlj  rriiiillt  ,  protestai 
ygWlililiSlia  I*  '  rii|ljHli|l|)l.4n;aT«.  Savo- 
iMTole  lui-irième^f  >et  qu'il  ait  se  dëvoueroit  » 
une  miii  t  cciiiiine,  qii'im tant  qu'il  entraîiieroit^ 
le  gmiul  hérésiarque  daos  sa  ohute.  Crpondant 

(ij  fila  M  F.  Sni-tnnUi/a.  L».IV,B.  a),  p.  ait. 
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,  deux  autres  moines  franciscains  se  présentè- 
rent aussitôt  pour  subir  l'épreuve  avec  frère 
Dominique  de  Pascia;  l'un  des  deax,  frère  Ni- 
colas de  Pilli ,  sentit  bientôt  manquer  son  coti' 
rage  et  se  dédit;  l'autre,  frère  ÂndréRondin^i, 
convers  du  même  couvent,  persista  à  demander 
l'épreuTe.  D'autre  part ,  les  partisans  de  Savo* 
narole  s'offrirent  avec  la  plus  élonnante  émir- 
lalion,  il  entrer  pour  lui  dans  le  feu.  Frère' 
liniirrtS^ilvlati  raudiii  qui  brigua  ca honneur 
nM-c  k'  |.h.s  cl  inst.iucc.,;  mais  bifntùt  tous  les 
Dominicains  toscans,  beaucoup  de  prêtres  et 
dfliécDli««,  et  joa^u^à  dm  SmifâtttBt  dea«a&N» 
sapidièniitlawi^wiràérilwpMSirer^  oada 
jBoiiwé»  ïum  'fm  latl  tomjl^t  lAntran  tnfnie  teni{M> 
(iaaffebûch^,  «tâe  partager  la  fiiyeur de Diea 
sur  laquelle  iUcomptaient.  La  seigneurie  borna 
l'épreuve  cependant  à  frère  Dominique  Bon- 
vicini  de  Pescia ,  et  a.  frère  André  Rondinelii. 
Elle  nom  ma  dis  citoyens,  cinq  de  chaque  parti, 
pour  en  régler  les  détails,  et  elle  en  fixa  le  temps 
et  le  lieu  au  7  avril  1^98 ,  et  à, la  place  du  pa^ 

Un  édta&ndde  cànq  pied»de  baotniTi  de^X' 

pieds  de  largeur,  de  quatre-vingts  pieds  de' loi»' 

guctir,  avoit  élé  dressé  au  milieu  de  laplacejit 

éldit  <-i»i\ .1  i  (le  Ici  If,  cl  (le  briques  crues ,  ponr' 
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fcpréaetverdckviolencedafra.  ânr«et  ëcha-»».  ««n. 
ffaud  on  avoit  élevé  deux  piles  de  grosses  pièces  ugS- 
de  bois,  enrreiriélées  de  fi^gola,  et  de  bruyères 
ikciles  k  enfliimmer.  Un  passage  de  deux  pieds 
ili"  lacgp  cloit  ivscrvc  dans  loiilc  la  longueur  de 

paiascur;  la  vue  seule  en  éloil  eifrayanle.  On  y 
entrait  par  la  Loggia  des  Ijanzi ,  qui  elle-même 
avoit  été  partagée  en  deux  par  pne  ctoison ,  pour 
en  donner  une  moitié  aux  Franciscains  et  l'au- 
tre iuix  Dominicains.  Les  deux  moines  dévoient 
sortir  ensemble  (U-i  c  portiqut,  et  ti  a verser  dans 
tonte  sa  longueur  le  bûcher  enflammé;  on  plu- 
tôt l'un  dcb  doux  dédaroit  que  dan»  tous  le» 
ras  il  élolt  sùi  cl'v  périr,  dùl-\l  .s'y  opé- 

rer un  mii-aeie,  ce  nepouiioit  être  que  eoiitr,: 
lui.  liCS  Franciscains  arrivèrent  sans  bruit  dans 
leur  partie  de  la  loge,  tandis  que  Jérâme  Savo- 
mrole  se  rendit  à  la  sienne ,  couvert  des  habita- 
sacerdotaus  avec  lesquels  il  venoit  de  Célébrer 
la  messe ,  et  tenant  dans  un  labernaclc  (lecris^ 
tel  le  saorement  entre  ses  mnins.  Frèri:  Domini- 
que de  Pescia  [Mii  loit  un  triicilix ,  cl  lous  leurs 
moincssuiïfiiciit  en  p^ilniodiarit,  avecilcscroix 

encore  six  lieiires  de  jour  ,  et  lii  place  ,  les  fc- 
nêlres,  les  toits  des  maisons  ëtoicnt  remplis  de 

TOME  XII.  5o 
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ni.  spectateurs.  Non-seulement  toute  la  ville ,  mais 
tous  le»  habilans  du  territoire,  jusqu'à  une 
grande  Jislance  ,  s'étoicnt  réunis  pour  voir  cet 
étrange  spectacle.  La  plupart  des  iiu vertu  res  de 
la  place  avoient  été  barricadées,  et  une  forte 
gudflétoit  [dacée  à  l'entrée  des  deux  rues  qa'oQ 
avoit  laÙBcea  oovco'tes.  La  partiede  la  loge  qu'oc- 
cupoient  les  DcHninicains  étoit  ornée  comme 
une  chapelle,  et  pendant  quatre  heures  ils  ne 
cessèrent  d'y  chauler  des  antiennes. 

Cependant  la  terrible  épreuve  éluit  retardée 
par  les  difiicultés  sans  nombre  que  suseiloieiit 
les  FranciMaiiis.  Peut-éire,  disoiait-ils,  que  le 
père  Dominicain  est  un  encluiitear ,  et  qu'il 
portesurlui  quelque  sortilège;  en  conséquence 
ils  exigèrent  qu'il  Sdl  anli&?«iB«it  dépouillé  dw' 
aes  habits;  ttt  qu'il  em  revèiit  d'autres  de  leur 
choix.  Après  de  longues  discussions ,  frère  Do- 
minique se  soumit  à  cette  visite  humiliante,  et 
à  ce  eiiungemeul  de  l'ioc.  Ensuite  Savpnarulo 
lui  remit  le  tabernacle  qui  coiitenoit  le  sticre- 
ment,  et  qu'il  regardoit  muinie  sa  sauvegarde^ 
aussitôt  les  franciscains  ^'écrièrent  que  c'éluit 
un  acte  impie  que  d'exposi^t  l'hoslie  à  être  brû- 
lée,  et  que  cet  événraient  très- probable  ébran- 
leroit  U fbides  plus fiublesentrelesfidèles, liais 
sur  M  point  Savonacok  lu  t  inflexible  j  il  ^pon- 
dit que  de  ce  Dieu  seul  qu'il  porioit ,  am  com- 
pagnon et  Bott  ami  pouvoit  attendre  son  saint. 
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"La  discussion  se  proloriRra  pendant  plusieurs ™ir.  >i-.^-. 
lieiires;  le  peuple  cepenilant  qui  pour  mieus;  i^dX 
fouir  de  06  spécial^ ,  éloit  venu  occuper  Jea 
laits  des  misons  dès  le  {Kiint  du  jour,  et  qui 
flouffroit  de  la  tàiih  et  de  la  soif,  ne  contenoit 
plus  son  impHlience  ,  et  quoic|ue  les  Francis- 
cains fussent  réetlemenl  ceux  (]ui  s'iip posaient  à 
l'expérience,  les  partisans  de  Savoiiarole  eux- 
tnâmes  Irouïoicnl,  qu'assiii'é  ccminic  il  l'iiiait 
d'un  miracle,  il  anroil  dù  se  rendre  plus  facile 
sur  toutes  les  cii'maiides  de  sdij  hcI versai rc.  La 
fouie  savoil  mal  quels  motils  les  moines  allé- 
gucMént  d«  part  et  d'autre  ;  die  voyait  setile- 
BMDt  cet  ^ïaydnt  bftchet ,  attqtltl  eliti  latlguls- 
8oit  de  voir  mettre  le  lêu ,  et  elle  cumprenoit 
que  les  deux  champions  refusoicnl  d'y  eulror  ; 
leurs  terreurs,  qui  n'éloient  que  trop  fondÈeà,' 
lui  paroissoienl  ridicules  ;p!le  se  croj-oit  jonéÎ!, 

les  deux  confréries  n'éioient  point  encore  d'à c-  . 
conl ,  une  pluie  viidente  et  inattendue ,  baigtut 
la  bfidter  et  les  spectateurs,  et  détermina  la 
'  jiBignenrie  à  coAgËdier  l'usemUée  (i). 

il)  Ji-ctfO  Nanti  U^tSnIA.n,t.  it.~-bl«iiBeiln>. 
f.  >4G. — F n  QiwnvrfM'.  Idb.  Ut,  p.  A^vhW^idhi/.- 
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jip.iiv.ni.  JérAlllcSavonarole,enrentriml(ianssoncoii- 
■jsB»  'vent  de  Saint-Marc,  monta  immédiatement  en 
clwire,  et  raconta  à  la  fbnle  qui  l'avoit  suivi, 
tout  ce  qui  venoit  de  se  pauer.  Mais  défk  la 
populace  l'avoit  insalté ,  comme  il  pawoît  au 
milieu  d'elle  pour  se  rendre  à  son  couvent.  Le 
lendemain ,  dimanche  dea  Rameaux ,  il  prScb& 
de  nouveau  avec  beaucoup  d'onction,  en  pre- 
nant en  quelque  aorle  congé  de  son  auditoire, 
et  lui  annonçant  qu'il  se  dévouoit  à  Dieu  en 
sacrifice.  En  eftet,  ses  ennemis  pro£toietit  de 
l'attente  trompée  du  peuple,  pour  l'ameuter 
contre  lui.  Cette  société  de  libertins,  codnus 
souf  le  nom  de  eompagnacm,  qui  dès  le  tx>m~ 
mencemen  t  l'a  voit  accu  sé  d'hypocrisie ,  som  moi  t 
le  peuple  de  ne  pas  se  laisser  jouer  plus  long- 
temps par  un  faux  prophclc,  qui  iiu  fnoment 
du  danger  avoit  reculé  devant  l'épreuve  de 
sa  mission,  offerte  par  lui-mâme.  Ils  s'attrou- 
}>èrent  À  lit  cathédrale,  et  au  milieu  da  ser- 
mon des  v£piet ,  ils  remplirent  l'Oise  da  cri 
a  aux  armes!  à  Samt-Mara!  »  AnssitAt,  nna- 
pQpalaee  effrénée  les  suivit  ait  couvent  de  Saiat- 
Ifarc,  et  l'attaqua  avec  des  manu,  des  huches, 
et  des  torches  enflammées.  Une  ça)i^éK>ti(Hi 


N.rii.  Lib.  IV,  f.  78.—  rif  itt  F.  Smimv/t.  tA.  IV, 
^  ag-Ss ,  p.  «ga. 
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assez  norebreoBe  y  étoil  assemblés  pbnr  assister  «"«■ 
'au  service  divin;  elle  s'y  dofenilil  quelque  '4a8- 
temps,  quoique  sans  arnica;  mais  lorsque  les 
portes  furent  brûlées,  et  qu'il  n'y  rut  plus 
moyen  d'arrêter  les  insurgés,  elle  capitula,  et 
Jérdme  Savonarole,  Dominique  Bonvicini  et 
SiivestroHBFaffi,tanstnHsarrélësdana  le  cou- 
vent ,  fiirent  candails  eti  prison ,  au  milieu  des 
ÎDBnlies  de  la  populace  (1). 

Il  éloit  déjà  sept  heures  du  loir ,  lorsque  le 
siège  du  couvent  de  Saint -Marc  avoit  com- 
mencé^ et  l'on  devml  croire  que  h  uuil  calrne- 
roit  les  fiictieax.  Mais  un  ilrs  loiiii-lcuips 

ennemi,  et  que  le  supplice  de  sf^  ilicf's  avoit 
irrité  davantage  encore ,  n'avoïtgai'ile  de  laisser 
écbappn  celle  occasion  de  se  venger.  Le  lende- 
maih  iffiTtln  la  foule  se  porta  chee  François  Ta- 
lon :  on  le  saisit,  et  comme  on  le  conduisoit  en 
prison ,  Vincent  Bidolfi,  parent  de  celui  qui. 
peu  de  mois  auparavant,  avoit  été  envoyé  à 
l'échafaud ,  se  jcf.i  sur  lui  et  le  tua  :  ait  femniu 
fut  aussi  luée  au  iiioiiieLit  où  elle  se  melloll  à  la 
fenrtrc  pour  implorer  grâce,  et  Ii*ui-  maison  fut 
pillée  et  brûlée.  Celle  iCAndré  Cambini,  leur 
ami,  le  fut  également.  Tous  ceux  qui  avoient 
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€Mir.  icTu. montré  i!c  rallaclicinenl  à  S:ivoiiarole,  furent 
'49*-  livrés  aux  insiiIlCH  de  la  piipulace,  qui  les  pour- 
suivant par  les  noms  d 'hypocrites  et  de  pénî- 
lens,  ne  leur  pcrniettoic  de  se  nioiitrer  f|i  aitcnn 
lieu  public.  La  seigneurie,  qui  éloit  entrée  er\ 
charge  nu  conimenceinenl  deiuais.uuroit  pcut- 
Olre  pu  arrcler  les  insurgés,  niais  elle  éloit  se- 
crètement de  leur  parri  ;  sur  neuf  membre* 

venir  prendre  leur  place,  en  sorte  que  le  parli 
contraire  s'y  sentif  assuré  d'une  grande  majorité. 
II  en  profila  auasit  At  pour  nontm«r  de  nouveaux 
décemvirs  de  la  guerre,  et  de  nuaveaux  juge* 
criminels,  nu  huit  de  Balic,  en  dép«jl|tet  Ceu^C 
qui  occupuient  alors  ces  ciN^luis,  ri  q^^tolent 
iàvorables  à  Savonarole.  Ainsi  l'aulorilé  delà 
république  passa  en  de  nouvelles  mains;  toui 
ceux  qui  l'avoient  exercée  juaqiii:  alors  fui  ent 
déposés  ou  proscrits;  et  les  nouveaux  cbels  du 
gouvernement,  voulant  signaler  leur  haine 
pour  les  manières  austirea  du  réfurmaleur ,  et 
pour  l'hypocrisie  dont  ila  raociHoient,  prirant 
à  tâche  d'encourager  les  jeux ,  les  dtverlisae- 
inens ,  el  ititme  les  vices ,  qu'il  avoit  aï  sévè- 
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Le  jour  même  de  l'insurreciion ,  on  «voit  en-  rn'-  "-nr. 
voyé  un  courrier  au  pape,  pour  lui  donner  avïa  1198. 
de  la  captivité  de  Sivonarole.  Alexandre  VI  p«' 
]'oissoil  sentir  qu'il  ne  fallait  plus  qu'un  chef 
courageux  au  parti  de  la  réfonnepourrenVener 
un  édifice  ébranlé  depuis  long-tempa  ;  aft  sûrrié 
exigeoit  la  mort  de  Savonarute,  et  il  demandft 
avec  instance  que  cet  hérésiarque  lui  fût  livré  : 
en  même  temps,  il  accorda  des  indulf^enees  aux 
Florentina ,  et  il  ordonna  de  réconcdier  à  l'É- 
{^iae  Ions  ceux  qui,  en  assistant  aux  sermons 
àa  moine,  avoieot  encouru  les  excommu- 
nications (i).  Hais  la  wipiearie  voulut  qne 
le  procès  de  SaTMiarole  fiât  instruit  à.Vlorence  , 
tt  elle  deoMnda  aeulement  aà  pape  ée  Ini  en- 
■ïoyer  deux  juges  ecclésiastiques  pour  y  assister. 
Alexandre  VI  députa  en  effet  pour  cet  objet 
frère  Joaqnim  Turriano  de  Venise,  général  de 
l'ordre  des  Dominicains  ,  et  François  Romo- 
Jini,  docteur  de  droit  espagnol  ;  en  les  faisant 
partir,  il  prononça  par  avance  la  condam- 
naliol]  de  frère  Jérôme  Savoiiarolfl ,  et  il  le  dé- 
clara hMlique,  schiamUi^ue,  penéciHear  do 

^11.  âi  Fior.  lab.  H,  f.  ;7-Sl.  —  Ommntl.  ét  Ftiippii  *" 
Nirli.  Lib.  JV,  p.  7g,  —  f'IuMPa^UpeaiiBib.Ùt.Pf, 

(1)  /umpo  Narài  hitl.  LH,  11.79.  ■>-' TAU  H SmBHmIlt.  ~ 
Lib.IV,  c.43,p.3ii.  ~- 
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in.la  sainte  ÉglUe,  et  séducteur  des  peuplcs(i). 
Le  procès ,  instruit  en  même  tcinpa  devant 
le  nouveau  tribunal  des  huit,  tout  composé 
d'ennemis  de  Savonarole ,  cl  [levant  lea  juges 
députés  par  le  pape,  commença  par  la  torture, 
qui  fut  donnée  au  iUDiiic;  a  plusieurs  reprises. 
Cet  hommr,  flout  k  cousiilulii.n  i-loil  foil.lo ,  et 
les  ricris  trt's-irrilables,  ne  piU  auppui  U'r  les 
douleurs  qu'on  lui  Qt  soullVii'.  Il  uvuua,  pour 
les  faire  ces«eri  que  ses  propitélies  n'éluienl  que 
desiinplesconjeclnrea.  Mais  anwibâl  qu'on  tou- 
lul  prendre  ses  dt^posilions  muta  tourmena ,  il 
■maintint  de  nouveau  la  vérité  de  ses  révélations 
et  de  toufe  sa  prédication.  Quand  on  lui  opposa, 
1<3  a^EUX  qu'on  tui  avoit  arrachés  par  l'eslra- 
pade ,  il  répondit  qu'il  reconnui^soit  ou  sca 
peu  de  consluiice,  ou  l.i  ri)ible.s:,e  de  ues  orgaces 
pour  supporter  les  louinii'ns;  qu'aussi  souvent 
qu'on  V^xposeroit  à  1»  torture,  il  sentoït  bien 
qu'il  le  4^e"tinHi  liv-iu^aae;  que  cppendant 
la.vérité  nes«  tronvoit  que  dans  les  parole*  qu'il 
prononçait  lorsque  la  douleur  ou  la  terreur  ne 
troubloieiit  point  son  esprit.  On  lui  fit  en  effet 

faire  de  iiuuvcaui;  avcui,  foiijiiiirs  de.^^avouéj 
ensuite;  et  les  juges,  ne  voulant  pas  s'expo- 

(i)  Jacopo  Ifardi-^LIb,  IIi  fiBo.  —  Jif»A  Ji  CiV.  Camhi, 
T.XXI,  p.  tub. 
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ser  ù  ce  qu'il  les  iltinciilit  encore  une  fois ,  ne  f.B.ir.  ic-na. 
ûrenl  point  lire  sa.  confession  devant  lui,  siii-  1498. 
Tant  l'nasgC]  pour  qu'il  U  reconnût  publique- 
ment (1). 

Pendant  le  mois  qne  Savonarole  patisa  en  pri- 
son, il  composa  un  commentaire  du  miserere, 
ou  psaume  cinquante-unième,  qu'il  avoit  laissé 
<le  cô!é  lorsqu'il  écrivoil  l'exposition  des  autres 
psaumes ,  déclarant  alors  qu'il  réservoit  ce  tra- 
vail jiuur  le  (emps  de  ses  propres  calamités.  ■ 
Cette  cxposilion  est  impi  iiiiLc  avec  le  reste  de 

bûcher  fut  élevé  sur  cette  même  pjace  où  son 
ami  avoit  dû  entrer  votonlairemeut  dans  le  fcit . 
Les  trois  religieux  Jéi'âme  Savonarole,  Domi- 
nique Bonviciîii,  et  Silvesiro  Mariiffi  ,  .ipn'-a 
avoir  ctc  dégradés  par  les  juges  ccclcsiiistitpies, 
y  fureni  aKaciiés  aiitiior  d'tin  pii;rt.  ï.inMjiii: 

mois,  (/'■/<•!  miliiunlc,  don iiaii r  à  entend le qu'il 
entroit  dès  tors  duns  l'Eglise  triomphante.  Il  ne 
âit  rien  do  plus.  Le  feu  fut  mis  au  bûcher  pnr 
l'nn  de  ses  ennemis,  qui  prévint  l'office  du 
bonrréau.  Ainsi  mourut,  entre  ses  deux  dis- 
ciples, le  père  Jérôme  Savonarole,  à  l'âge  de 

(0  lacopo  Nanti.  Lib.  II,  f.  Bl.~  ritd  do/ F-  Samofvrj- 
lib.  IV,  CM>  F- 
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quaranle-cinq  ans  el  huit  mois.  Drs  ordres  sé- 
vères aToi;-nt  élé  donnés  par  la  seigneurie  pour 
reoudllir  les  cendre*  dea  trois  religienz,  et  les 
jeter  dans  l'Amo.  Cependant  quelques  reliques 
en  fnrent  dérobé  par  les  soldats  niAmea  qui 
gardoient  la  place,  et  elles  eont  jusqu'à  ce  fonr 
exposées  à  Florence,  4  l'adoratian  des  déroU  (  ■). 

(i)  Jf^ft  IHadL  lit.  U,  p.  b.  —  /(ton  di  Obt,  Camii. 
T.  XXI,  p.  la?.  — Sn/iHuu  yiHininilD.Iiili.XXVn,  f.  i{t. 
—  Fr.  Giàerkrdiiil.  L.  m ,  p.  19a  —  Ftirt  Btlphini,  L.  V, 
Efnt-yl.iv^ffirWtl  1498,  S- iS,  p  — maMPo*» 
SMmtb.  m-  tV,  s.  «g,  p.  S*fi.  —  Cornai  *l  IAfA 
^ir,  p.Bi.  —  lUiiHivad*  FhiL  d>  Comina.  Ut.  VIII, 
«ap.  XXVI,  p.  433. 
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i4jiiia.  AHaHbi>tdah>B9«iBat|iapuC4ub 
Borgi»  UM. 

—  Àloudn  TI  anilc  uxu  Ict  «nnodi  da  Sinnu- 

rqla..  456 

•—  1»  Migncsn  de  FlonuM  oidoom  à  SctdouoI* 


— '  Siroiurok  (IM*Fc  qn^H  mmUBDaiduioD  do 
pi|w  Bt  tuu  tons  lonqn'clte  ett  injiule,  it 

nnomanaa  i  pridui  468 
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